
 

Mémoires et journal de
J. G. Wille, graveur du
roi / publiés d'après les
manuscrits autographes
de la Bibliothèque [...]

 
Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque nationale de France

http://gallica.bnf.fr
http://www.bnf.fr


 
Wille, Johan Georg (1715-1808). Mémoires et journal de J. G. Wille, graveur du roi / publiés d'après les manuscrits autographes de la Bibliothèque impériale par Georges

Duplessis ; avec une préface par Edmond et Jules de Goncourt.... 1857. 

 
 
 
1/ Les contenus accessibles sur le site Gallica sont pour la plupart des reproductions numériques d'oeuvres tombées dans le domaine public provenant des collections de la
BnF.Leur réutilisation  s'inscrit dans le cadre de la loi n°78-753 du 17 juillet 1978 : 
 *La réutilisation non commerciale de ces contenus est libre et gratuite dans le respect de la législation en vigueur et notamment du maintien de la mention de source. 
 *La réutilisation commerciale de ces contenus est payante et fait l'objet d'une licence. Est entendue par réutilisation commerciale la revente de contenus sous forme de produits
élaborés ou de fourniture de service. 
 
Cliquer ici pour accéder aux tarifs et à la licence 
 
 
2/ Les contenus de Gallica sont la propriété de la BnF au sens de l'article L.2112-1 du code général de la propriété des personnes publiques. 
 
3/ Quelques contenus sont soumis à un régime de réutilisation particulier. Il s'agit : 
 
 *des reproductions de documents protégés par un droit d'auteur appartenant à un tiers. Ces documents ne peuvent être réutilisés, sauf dans le cadre de la copie privée, sans
l'autorisation préalable du titulaire des droits. 
 *des reproductions de documents conservés dans les bibliothèques ou autres institutions partenaires. Ceux-ci sont signalés par la mention Source gallica.BnF.fr / Bibliothèque
municipale de ... (ou autre partenaire). L'utilisateur est invité à s'informer auprès de ces bibliothèques de leurs conditions de réutilisation. 
 
 
4/ Gallica constitue une base de données, dont la BnF est le producteur, protégée au sens des articles L341-1 et suivants du code de la propriété intellectuelle. 
 
5/ Les présentes conditions d'utilisation des contenus de Gallica sont régies par la loi française. En cas de réutilisation prévue dans un autre pays, il appartient à chaque utilisateur
de vérifier la conformité de son projet avec le droit de ce pays. 
 
6/ L'utilisateur s'engage à respecter les présentes conditions d'utilisation ainsi que la législation en vigueur, notamment en matière de propriété intellectuelle. En cas de non
respect de ces dispositions, il est notamment passible d'une amende prévue par la loi du 17 juillet 1978. 
 
7/ Pour obtenir un document de Gallica en haute définition, contacter reutilisation@bnf.fr. 

http://gallica.bnf.fr
http://www.bnf.fr
http://www.bnf.fr/pages/accedocu/docs_gallica.htm
mailto:reutilisation@bnf.fr


MÉMOIRESET JOURNAL

JEAN-GEORGES WILI.E



Re"Ut-8 se~"ee



lM)'. ShfOV ftAÇON FT CUP3i.~ RU~
U~ERFURTB~ 1.l'ARIS.



il~IE,1101RESE1' JOURNAIJ
1)E

Jem G. W- 1 L I-J
t~ n A V EU1\ De 111)1 1

rum.Wa

D'4PRÈS 1.ES 9.NU-SCRIT,~ AUTOGti.4t'HEfi DE 1. IIIBLIOTII~QUE tltt'IJtiIALE

nEORfjES nUPJJESSIS
11

avsc ups ~HE~ar,e
1 1 -e.

.-r~FDI~Ifl~lil FT JULES DE 1~O:~COURT

i

ET JULES DE

GO~~OURT

TOME .E~OIW.

PARIS e,

VR illl4l.s RENOUARD, tIBRAIRE-nITJ4;UR

6, R IJ EDE TOU R NON, 6

1857



JOURNAL

DI

JEAN-GEORGES WILLE

JANVIER 1775.

LE f Ir. Grand concours chez nous.

J'ay assisté à la vente des tableaux de M. le duc de

l}rammont, mais je n'en ai acheté aucun.

M. Palmeri, Italien, m'a fait deux desseins, un peu

clans le goût du Guerchin. Je les lui ay payés tin louis

pièce.

M. Haumont, que je connois depuis nombre d'années,

m'a donné deux petites monnaies d'argent et une d'or,

frappées pendant la minorité de Louis XV. Je lui ay

donné, en revanche, un ducat d'or du Rhin.

LE 22. J'ay diné chez M. Haumont, avec MM. Chéreau,

Prévost et Roi. Après le repas, M. Haumont nous montra

une quantité de médailles antÏtlues, dont il possède un

grand nombre, et de fort curieuses.

M. Kamm, peintre de Strasbourg, étant venu à Paris

avec M. Dietrich, m'est venu voir tout aussitôt. J'ay

revu cet ancien ami avec plaisir.
Il. 1
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1. 20. NI. Crayen, de teipzig, est venu m'apporter, de

la part de 11. Bause, douze portraitsde M. de Ilagedorn t.

Jc n y étois pas.

Répondu à M. de Mertz, à Nuremberg. Je lui dis que

j'ay fait partir aujourd'hui les derniers volumes des plan-

cles de l'ic~/clopc~cl-ie et autres, qu'il m'avoit demandés,

et dont je lui envoye le compte. Je lui dis aussi de rece-

voir pour moi environ cinquante livres, que 31. Wirsing

me doit.

Répondu à M. de Murr à Nuremberg (cette lettre

est dans celle à M. de Mertz). Je le remercie de son livre,

tlU'il m'a envoyé en présent, et je lui dis que j'ay dos-

triûraé ses divers imprimés et lettres aux personnes à

qui ils étoient destinés; que M. de ~lontucla m'avoit

remis un volume, Jtaison rus~i~uc, pour lui, (lui étoit

cians la caisse à M. de Mertz, comme aussi la sœur de la

l3orifce ferra~ric, que je le prie d' acct~ptcr de moi.

Répondu à M. 'Vil'sing, à Nuretnberg. Je lui dis que le

livre de M. Buchoz sera de douze volumes de planches

et douze de texte; que les volumes de planches se ven-

dent trente-six livres, le texte douze livres. Des pre-

miers il y en avoit cinq au jour. je lui dis aussi de re-

mettre ce qu'il me doit à M. de Mertz.

Répondu à M. le baron de Seckendorf, à Anspach. Je

lui dis que M. Riederer rn'avoit payé de sa part cent qua-

rante-quatre livres dix sols contre ma quittance, pour

les estampes que j'avois remises à celui-cy en forme de

t Christian-Louis de Hagedorn est représenté de trois quarts; sa ply-

siunomie est bonne, mais peu intelligente. Ce portrait a été gravé par

.l,.H'. Dausc, en 1774, d'après Ant. GrafT.

t Ce 111.de Murr est l'auteur d'une bilaliograpLie des beaux.alts fort bien

faite pour l'époque où tUe parut. Voici son titrn « Bibliothèque de pein-

ture, de sculpture et de gravure par Christophe-Théoibhile de Murr. Franc-

fort 4.~tI..eipzig. Krauss. 1770. 2 vol. in.12. »
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rou]cau, et de l'expédition (lesquelles il S'4'~toit char~

J'ay rendu compte du tout a AI. le baron, et, comme il

m'avoit prit' le plus poliment du monde de lui acquérir

les nouvelles estampes, je lui offre ce petit service avec

plaisir dans ma réponse.

F~VRIEIi 'l7ia.

M. le baron von der Saala a pris congé de nous.

M. Jean Kdchlicl fils, qui a une fabrique d'indiennes à

Mulhouse, en Alsace, m'est venu voir.

MM. Benel, Rost et Craycn, négociants de Leipzig,

m'ont apporté de ce pays bien des lettres et uutrces clioses.

LE 25. M. »amrn a encore dîné chez nous. Il doit

partir le mardy gras. Je l'ay chargé d'un petit paquet
contenant cinq monnoies d'or, que je 1't-iyprié de re-

mettre à M. Eberts, à Strasbourg. Dans une lettre à ce-

lui-cy, que M. Kamm emporte, je le prie de l'envoyer à

111.de Lippert, à Munich. J'ay aussi remis sept médailles

romaines à M. Kamm, pour les remettre de ma part à
M. Silbermann, facteur d'orgues à Strasbourg, auquel

j'ay écrit (Ju'il me feroit plaisir de m'envoyer en revan-

che un ancien ducat de la ville de Strasbourg.

MARS t 775.

Le 5. M. Jean Kôchlin fils a pris congé de nous. Je

l'ay chargé de me trouver un ducat de sa villes de i1'ar~

bonne, de Diel et, de Saînt-Galle. C'est ce qu'il m'a promis
avec plaisir.

M. le baron de Haugwitz, Silésien, m'est venu voir.
Il vient d'It~tlie, d'où il m'a apporté une lettre de recoma

mandation de M. Hackert, à Rome.
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1.e a. Répondu à M. Stt'ar~x,conseiller d'£tat du prince-

évêque de Lubeck, due de Holstein, à Oldenbourg, mon

ancien ami. Je lui dis que les estampes qu'il m'a do-

mandées sont parties pour Strs!sbourg, etc.

Répondu à 11I. D. Rôntgen, ébéniste à Neuwied. Je lui

dis que MM. Solikofer et Brenner m'ont payé de sa part

les e~tampes qu'il m'avait demandées, et qui leur ont

été remises selon ses désirs.

LE 10. 11t. le baron de Knebel, gouverneur du prince

de Saxe-Weimar, m'est venu voir, de même que M. de

Koch, conseiller du landgrave de Hesse-Darmstadt, le

médecin du duc de Saxe-Weimar, et le fils de M. Vos,

libraire à Berlin. Ces messieurs ont vu l'cnl,rée du comte

d'Artois, qui eut lieu ce jour-là, par mes fenêtres; c'est-

à-dire ils ont passé plus de trois heures avec moi.

LE 12. NI. Hanger, gouverneur dujcune comte de Czer-

nicheff, me vint prendre dans sa voiture pour aller dîner

chez M. Haumont. M. Weisbrodt y dina aussi, de mênw

que M. le chevalier de Montaigle, cousin de M. Haumonl.

Après le dîner, je m'amusai à voir des médailles, et

M. 11d'Inger des estampes, dont il est grand amateur; il

est de Breslau, en Silésie, et a servi dans les hussa..cls

prussiens dans la derni~~re guerre.

LE 15. J'ay écrit deux lettres en fuveur de 31. Gode-

froy', graveur; l'unc à M. de Sonnenf('ls, secrétaire de

l'Académie impél'inlo à Vienne, et l'aul.re à M. Sclrmuzer9

directeur. }I. Godefroy, désirant avec ardeur être £le

eettu Académie, y a envoyé de ses ouvrages par le cour-

lvrançois GOl1l.r..O~'naquit à Ronen en i7.~8; il Hait Ólè"I~ de J.-Ph. Il!

D.i%, ('t gr;ma un tisses grand nombre de 1)avsage, Son burin est ft'oitl, et

rertil 1>iun p(,n It!S mnitc~~squ'il tente de rcpraluice.
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rier impérial, pour être mis sous les yeux de J'¡assem-

bJéc. je voudrois bien que cela pût réussit', d'autant

plus' que 1I. Godefroy a non-seulement du talent, mais

il est aussi d'une conduite très-régulière.

LE 16. J"ayacheté à la vente d'estampes de la succes-

sion de bl. ~larieUe le ('oura~zneaiaerrt ~l'c~yinca, gravé par

Bolswert, d'après Van Dyck. Superbe épl'cuve. Elle m'a

coûté deux cent trente-neuf livres dix-neuf sols t. Il y
avoit longtemps que je désirois I)ossédcr une lmrfs.rite

Ópreuve de cet ouvrage magnifique.

Le 20. J'ay répondu' à 11I. Geyser, graveur à Lcipzig,

(lui m'avoit envoyé de ses ouvrages pour savoir mon sen-

timent, que je lui dis sans détour. Je lui envoyé, dans

un rouleau remis à MM. Donel et Rost, plusieurs caux-

fortes de M. Weisbrodt, qui peuvent lui être nfilt~s 3

cause de leur intelligence et bonté. Je lui envoye aussi

1 On peut consulter un grand nombre d'ouvrages sur Mariette. MM. Phi-

hppe de Cliennevières et Anatole de Mont"igJon publient en cu moment son

précieux Abe~ceda~·io chez le libraire Dumoulin. Il y eut trois catalogues ilif-

ft~I'ent~ de la collection de Mariette: le prcmier parut le 1, février i î?a;
te second, au mois de mai de la même année, et lu troisième, le plus im-

portant, le 24 juillet, encore do la même année. bl. Jules Dumesnil a pu-
blid récemment, sur cet amatcur célèbre, un curieux volume plein de do-

tmments. Il a su habilement grouper autour de cette gramle 1)trsonnalittl-
les amateurs de l'époque, Crozat, Caylu~, Julienne et quelques autres. (;0

travail, le plus complet, mérite la plus sérieuse attention; mais nous ferons
iiii lëger relrroche à son auteur, c'est de no s'étre pas suflisamrnent servi
fles notes manus('ritcs de Mariette conservées au cabinet des eatarnpes; il f.-14t
trouvé là de curieuses indications sur les travaux non publiés de Alariuttn,
et eût donné ainsi plus d'intérêt à son livre, déjà plein de faits et de renseigne-
ments. M. Clrarles Blanc, dans ton Trésor de la Cztriosücf, il i ~loon~
une biographie de Mariette; elle est faite avec le goût fin que l'ou est aecou-
tumé à rencontrer dans tous les ouvrages de cet ingénieul historicrr.

j C'est le n. 121 du premier catalogue de Msrriettc. Il y en avait encore
une épreuve dans la vente du mois de mai de la même année. Cdlc-ci se
,venilit trois cent vingt-ta'ois livres.
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les deux vues de :llcissen, pour qu'il voye le fini avec

l'cau-fortc; dans son rouleau les mêmes estampes finies

pour MM. lIuhcl', Weiss et Kreuchauf.

Uépondu a M. Kreuchauf, à Leipzig, à qui j'cnvoye
mon portrait, grave par Ingouf, {ju'il m'avoit demandé,

et deux paysages que j'avois gravés autrefois à l'cau-forte

pour m'amuser, et dont la planche me paroît perdue 1.

M. Geyser est prié de lui remettre ces pièces.

Répondu à M. OEser, le fils, peintre, qui m'avoit en-

voyé plusi')urs paysages à gouache de sa façon, par

M1V1.Dcr)~l et Rost, me priant de les vendre. Je lui en-

voye par la même voie trois de ses gouaches, comme

peu propres à convenir icy, et je lui demande le prix

des huit (lui restent entre mes mains. Je lui dis aussi

un peu mon sentiment sur ses ouvrages, qui ont bien

du bon, et sont faits avec assez bon goût. M. Crayen

s'est chargé de ces trois lettres aujourd'hui.

Répondu à 1~. Steinauer, qui n)'avoit prié de lui ache-

ter quelques estampes. Je les ay envoyées roulées chez

Màl. 8enel et Rost, qui s'en sont chargés avec plaisir.

Répondu à M. Dnnse, graveur à Leipzig. Je lui dis

t Nous lisons, 't propos do ces deux pa~lsages, une curieuse note ajoutée

par M. Rmlolph 'Ycigc1 au livre de M. Charles Blanc sur Wille: « Deux

paysages sur une planche, dessinés et gravés par J.-G. Wille dans sa jeu-
nesse, petit in-folio (catalogue d'Einsiedel). Le catalogue Kreuchauf fait ob.

scrver qu'ils sont probablement de Wille, l'exemplaire qu'il cite étant signé

par Wille lui-même avec cette note d'envoi Pou~· monsienr Xre2tcitrr.uf,

de la ~~rrrt de so~t rr.»ii Wille. Ce sont des pièces détachées de la planche

gravée au burin par J.-1: Schmidt, J..H. Rode et J.-G. 'Ville, dont quel-

ques pièces sont Sadoler et Mellan. La planche entière, petit in-folio,

contient neufsujcts. On en rencontre, quoique assez rarement, des morcoaux

détachés, que, les artistes semblent avoir envoyés à leurs amis en Allemagne.

Les épreuves de la planche entière sont excessivement rares. Ce passage

du journal de Wille est d'autant plus curieux, qu'il ajoute deux nouvelles

pièces l'oeuvre du graveur, et qu'il trouve sa sanction dans le catalogue

Kreuchauf cité par M. Rudolph 'Ycige1.
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que les dix-huit épreuves du por(rait de M. Ramlea' 1,

qu'il dit m'avoir envoyées, ne me sont pas parvenues;

mais que j'ay reçu douze cepreuves de celui de M. de

Hagedol'n, directeur général des académics de Saxc. J(-

le rernercie de celle dont il ma f,~it présent.

LE 21. Monscigncur le prince de Saxe-Weimar m'a

fait l'honneur ne venir chez moi, nccompagné de son

digne gouverneur, M. le baron de Krrebcl, homme d'es-

prit et rempli des plus grandes connaissances. Son Al-

tesse, prince aimable s'il en fut jamais, resta avec plai-

sir, comme il me parut, longtemps avec moi. Je fus

enchanté de ses discours, de ses manières et de ses

connaissances et sentiments. Il voulut même bien mon-

ter chez mon l'ils pour y voir son grand tableau, qu'il
vient d'achever, et dont le prince parut très-satisfait,

ainsi (lue 11i. le baron de Knebel. De telles personnes

sont chères à mon cœur, et je les honore sincèrement et

avec plaisir.

Répondu à M. Iluber, professeur de langue françoise

à IJcipzig. Je le remercie de son livre en françois sur

l'éducation, qu'il a fait imprimer et qu'on dit être l'ou-

vraâe d'une dame de Paris, comme aussi d'un livre

allemand qui a pour titre Die Le~.cle~Ldes j~cnge~aj~ler~-

thea~,s,par 1~. Goethe, à Francfort, auteur original qui
fait beaucoup debruit, et dont ce livre-cy est une preuve.
C'est un ouvrage presque unique dans son genre. Cet

auteur a l'art de nlanier la langue allemande avec un

avantage étonuant et sublime. Sa manière attaque l'âme

et le cœur, dans ses descriptions douces et énergiques

Charles-Gnillaumr. Hamler est fcprésenté en bustu et de trois quarts di-

figé vers la gauche. Ce portrait est gravé par Bause, en 1774, d'aprés Ant.

Graff.
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des diverses situations où son laéros se trouve. Je l'av lu

avec cette sensation, et je crains de le lire une seconde

fois, quoique je le désia'c, et je le ferai.

LE 25. Hépondu à M. de Lippert, il blunieli. Je lui

mandc aussi que M. Eberts doit lui avoit- envoyé une

yetite boëte contenant. cinq petites pièces d'or, dont je
le prie d'en prendre une pour celle qu'il m'a envoyée

et de m'échanger les quatre autres 1)oiir des monnaies

d'évèqucs ou de villes irnpériales, que je lui nomme, etc.

M. Baader est revcÍlu de Brunoy, où il If tt°availté chez

le mai-qitis de ce nom pendant près de trois semaines.

Il nous a fait rire à son ordinaire.

LE 26. Répondu à M. Weiss, à Leipzig. Je le remen-

cie d'abord de sa bibliothèque, dont il m'a envoyé ln

continuation. J'insiste pour faire insérer dans cet ou-

vrage l'histoire de la vie des célèbres artistes Dietrich,

Wat-rner, Schutidt. Je lui dis aussi que M. Geyser lui

remettroit deux paysages, que .ay fait graver d'après

Wagner. Je lui envoye par M. Crayen les :lrncratta ~~éat.é-

a·cicx et Albert ler.

Répondu à M. C.-IJ. Troschel, conseiller du roy de

l'ritsse et avocat à Berlin, qui m'avoit annoncé la mort

cle mon ancien ami, M. Schmidt 1. Je lui dis que le peu

~1'ar~ent que je dois à M. ~clnnidt, je le fcrai passer cet

cjté à ses héritiers.

1
Crayen raconte la mort de Schmidt eu ces termes « Schiiiidt mourut

d'apoplexie à Berlin, le 25 janvier 1775, au moment qu'il son~ooit il faire

son testament eut faveur de plusieurs de ses anciens amis, et dans l'intention

de léguer tous les ohjcts qui coucernent les arts à l'Académie royale de

peinture de Paris. Ses héritiers, parmi lesquels se trouvent ses deux sœurs,

étoient pour la plupart de pauvres artieans, à l'exception du commissaire

royal Guericke. C'est ce dernier qui possède actuellement toutes les plan-
ches du fonds de Schrnidt. Il
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Hépondu à M. B. Rode, peintre du roy de Prusse, à

Beliiii, qui m'avoit aussi appris la nouvelle de la mort

al~;M. Schmidt. Je le prie de m'acheter douze épreuves

.l'une planche que M. Schmidt, doit avoir~ achevée peu

..vant sa mort.

LE 27. R~~pondu à M. G. 'Vincklm', négociant à Leip-

zig. Je le remercie des trois petits desseins qu'il nr'sr

.'nvoY(~Ret du portrttit de soit père, gravé par M. I3ause.

-le lui mande que je lui envoye en revanche un hca~r

clc.sscin de Vcrschuring, etc., par M. Crayen.

31. 'cissenborn, jeune mudccin d'El'ftlrt, m'est venu

voir. Il me paroit un joli jeune homme.

11i. le comte de m'a ahport~ et fait présent

médaille d'ai-gent, représentant d'un ccîtu leportrait
illi prince Chnrlcs de Lorraine, grand i-naitre de l'ordre

Teutonique, et de l'autre le prince archiduc Maximilien,

t~omme coadjuteur à la grande maîtrise de l'ordre Teu-

loniqite. Ce seigneur, fo.,t ninrable, été voir les ou-

vrages de mon fils, dont il a haru fo.'1 contenl.

M. le comte de Wertlierii, allant en ambassade de la

de l'électeur do Saxo, en E~pagne, nous a fait l'bon-

neur de prendre congé de nous. Cu seigneur, que je
eonnois depuis longtemps, est d'une honnêteté et en

même temps d'une vivacité cairaordinaires, et m'a con-

tammenl témoigné beaucoup d'estime.

lli. Crayen a soupé chez nous cn compagnie. Je lui ay
donné deux desseins pour M. Bause, que celui-cy m'a-

voit demandés de ma main. d'ay aussi fait présent d'un

petit dessein de moi à M. Cra~Tün, qui m'en avoit déjà
acheté six, Presque tous coloriés, comme aussi deux de

mon fils.

1,F~28. M. Grayen est venu prendre congé de nous. de
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l'ay encore chargé d'une seconde lettre pour M. ~3ansu;

il est chargé de presque toutes celles pour la Saxe, ex-

cepté de deux, dont M. Rost est chargé.

AVRIL '177ft.

LE f l" Répondu et écrit à M. Kc)bell, peintre de l'é-

lecteur palatin, à Mannheim. Je lui dis mon sentiment

sur les soixante pa~'sages qu'il a gravés à l'eau-forte

d'une manic~~°e très-spirituelle et de bon goût, et qu'il

m'a envoyés en présent. Je l'exhorte seulement à refléter

un peu plus les masures, etc. C'est M. Kl'uthofcr qui

doit faire par'tir cette lettre.

LE 12. M. Ribotte, négociant de ~4iontaub~~n, (Jui est

eonnoissenr, peignant lui-même, vint chez nous; je lui

lis voir mon cabinet, qui lui fit beaucoup de plaisir. JI

m'avoit apporté une lettrc; de recommandation de M. Gier,

de Bordeaux.

LE 14. Répondu à iM. Schmuzcr, à Vienne. Je lui dis

avoir reçu les quatre ducats curieux qu'il m'a envoyés

par le courrier impérial, qui est aussi chargé de ma r<

ponse. Je le prie de me cherclier quelques-uns des an-

ciens roys de 1-lon(rrie et des princes de Transylvanie,

comme aussi de me dire ce que sont devenues les goua-

ches par Wagner que j'avois cédées Weirotter. Il y a

une lettre dans la sicnne pour M. G:1ste.. e

LE 15. Répondu à 111.J.-A. Silbermann, facteur d'or-

gues à Slrasbourg, à qui j'avois envoyé, par M. Kamm,

quelques monnoies romaines, et qui m'offre en revanche

deux ducats anciens et curieux, que je le prie de m'en-

voyer le plus tôt possible.
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illercredy passé, on vint me dire, vers les neuf heures

du soir,. que M. B3;Jdcr (qui étoit venu chez nous le ma-

tin trés~aillard), se trouvoit extrêmement mal chez lui,

étant enflé considérablement et se grattant partout. Sur-

le-champ j'envoyé chez mon neveu Coutouli, pour aller

en droiture chez M. Baader, et je partis é47,«ilementpOlir

voir par moi-même l'étal du malade. Je le trouvai au lit..

Je le questionnai, et il se trouva qu'il avoit mangé des

moules, qui font souvent le plus mauvais effet. Mon ne-

veu lui fit prendre 1"éméi,iqtie. Le surlendemain il étoit

guéri heureusement. Sans mes précautions, l'affaire pou-

voit avoir de mauvaises suites.

LE 10. Répondu à 11I.Jean Pétcrs (m.-i lc~tlrc, adress(~e

à MM. Tcsdorph et Rodde, à l.ubeck). Je lui mande que

sa lettre pour IJyon y a été {'nvoyée, et que celle à 11'I.Pé-

ters lui a été remise. Je lui dis les prix des estampes de

I3aléchou et de quelques-unes des anciennes.

Hépondu à M. Preisler, graveur du roy de Danemark,

à Copenhague. Je lui dis entre autres choses que je n'ay

pas manqué de remettre ses rneilleures estampes de mon

portefeuille à 1~I.Cochin, et, comme il ne les a pas en-

core présentées à l'Académie, je lui conseille de lui

écrire encore pour le même objet.

LE 21. Il. le comte de IJünhoi, venant d'Italie, m'est

venu voir; il me paroit un aimable jeune seigneur. Il

m'a apporté une lettre de recommandation de M. Hac-

kert, et m'a cédé un ducat frappé par le cardinal Camer-

lingue, pendant la vacance du saint-siége.

LE 29. S. A. S. le duc régnant de Saxe-Weimar, ac-

compagné de son frère le prince Constantin et de M. le

baron de Kiiebel, m'ont honoré de leur vi~ite. Ces prin-
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ces sont, aussi aimables qu'il est possihlc de l'être, et

remplis de connoissances. Ils sont montés chez mon fils

pour y voir ses ouvrages, et sont restés deux heures avec

moi dans mon cabinet pour ma grande satisfaction.

Je présentai à ces princes M. Rivière, conseiller de

l'ambassade de Saxe, qui se trouvoit par hasard chez

nous lorsqu'ils yal'rh'èrcnt.

Répondu à M. Meil, dessinateur et graveur à Berlin.

Je le remercie des estampes de sa façon qu'il m'a en-

voyves l'année passée par M. VoilUS, chirurgien-tnajor

que le roi de Prusse a envoyé icy et qui est chargé de ma

réponse, de même que de mes deux dernières estampes,

que je lui envoye accompagnées des deux vues de Meis-

sen que j'ay fait graver depuis peu.

'JE 50. Monseigneur le duc de Saxe-Weimar m'a ho-

~.noré
de nouveau d'une visite. Il étoit accompagné de

.Ni. le baron de Knebel et de M. de Stein, son écuyer. Il

est resté chez moi, dans mon cabinet, depuis dix heures

jusqu'à deux heures; et, comme il avoit apporté, selon la

promesse qu'il m'avoit faite, le poëme de Fingal en prose

allemande, M. le baron de Knebel nous en lut plusieurs
chanls de la manière la plus exprcssive et la plus conve-

nable. Plus je vois ce prince, et plus il me paroit affable

et honnête.

ta nuit du nu inoui-ut Marie Deforge, ùgée

de quinze ans et neuf mois, chez M. et madame Che-

villet, qui avoient élevé cet enfant depuis l'âge de cinq

ans, n'en ayant pas eux-mêmes. On soupçonne que c'est

d'un coup qu'elle s'étoit donné à la tête et qu'elle avoit

caché dans le temps.
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M. le comte cln v~nhoff m'a cédé un Cl'lal't de ducal de

Venise fin' il avoit apporté d'ltalic.

LE 3. Il Y eut un soulèvement à PiU'is: le peuple se

I)ortoitlpartout dans les marchés au pain et s'en saisissoit

de force, ainsi clue chez les boul«-ingers de la ville, dont

les boutiques furent f()I'cét's aussi ul le pain enlevt~.

LE 7. M. le comte de Grammont et son gouvcl'nmu',

M. Cacaut, Ictti~é, de même que M. le baron de Knchcl,

are vinl'cnt voir et y restèrent longtemps. M. le comte est

tl'ès-aimable; M. Cacaut, qui a beaucoup voyngé en Alle-

magne, m'a fait des cornpl;rnents de besrucoup de PCI'-

sonnes de ma connaissance qu'il y a rencontrées. U m'a

dit qu'on itupi-ituoit actuellement les poésies de M. Bain-

Ica', ilis'il ;moit ll'aduitt~S de l'allemand en françois. JI

parle très-bien l'allemand.

Écrit à M. Abau, chez M. le comte Joseph Po¡o~ki, à

\'(lf~ovie. Cette lettre est la prerniLre de cette espèce ilite

faie jamais écrite. Je lui fais formellement la demande

de mademoiselle Abau, sa fille, pour notre fils aÎné; nos

jeunes gens étarrt très d'accord et nous n'étant pas op-

posés. Ala lettre est écrite avec celte effusion de cœur

qu'un qui aime ses enfants peut sentir seul Ir,js-

Viventenl. 1

Ni. Silhcrmann na' a envoyé de Strasbourg un ducat

de Georges Ragotzki, prince de Transylvanie, et un de

saint Wladislas, roi de liontyrie; l'un et rire et

curieux.

1~ 10. J'allai chez moiiseifritetir le duc de Saxe-Wei-



JO111tNALil

mar pour lui souhaiter un bon voyage, ainsi qu'au prince

Constantin, son frère; mais ils étoictit allés à Marly. J'y

laissai un petit rouleau pour M. le baron de Knebel, gou-

verneur de ce dcrnicr.

LE 1 I. M. le baron de Knebel a pris congé de nous.

C'est un bien digne gentillromme, que j'estime infini-

ment. 11 m'avoit prêté die qu'il m'a obligé

tic garder. C'est une excellente collection de poésies alle-

mandes.

M. le baron de Dalilberg, frbre du gouverneur d'Erfnrt,

m'est venu voir. Je l'avois déjà connu à Puris il y a qua-

tre ans. Il est arrivé avec madame la baronne son épouse.

C'est un gentilhomme instruit, et je l'ay revu avec grand

plaisir.

Répondu à M. Lienau. Je luy fais mes compliments

sur la naissance de son second fils, et je lui envoye le

compte de ce qu'il me doit, puisqu'il me l'avait demandé.

Je le prie aussi de faire payer pour moi cent cinq livres

douze sols à M. Rode, à Berlin. Je lui parle du grand

tableau l~atnse de roüla~eoi~, que mon fils vient de finir.

Uépondu à M. le. conseiller d'État Storz, à Olden-

hourg. Je lui dis que tout est chez M. Eberts. Je lui

parle du grand tableau de mon fils, et je lui dis de pen-

ser à ma collection.

LE i 4. Ce jour, j'ay écrit la lettre suivante à l'empe-

reur 1.

J'ay écrit à monscigneu.' le prince de Kaunitz-Ritt-

berg, chancelier de cour et d'État de Leurs Majost'és

Impériales et Royales.

J'ay prêlé mon portrait, peint par M. Greuze, à 111.Mül-

ler, qui veut le graver pour lui.

t La lettre manque dans le manuscrit.
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L~~16. Il. le baron de Dahlberg, avec madame fa ba-

ronne son épouse et M. le comte de SchalJ, me son vc-

nus voir, toutes personnes aimables. Madame la I)ai-oniie

a examiné toutes mes curiositcs avec attention. Ils ont vu

les lableaux de mon ms avec plaisir. J'ai eu de M. le

comte un ducat de l'élecleur palatin en troc

LE 17. .~f. d'Inghcm, de Douay, et M. de Gricourt, son

celui-cy capitaine du régiment du roi, aussi u

Douay, me sont venus voir. Ils sont fort curieux, fort

nimables, et braves g'entilhommcs.

J'ayacheté treize monnoies d'or, dont dix françaises.
La plus ancienne est du roy Jean, qui nlonta sur le trônc

en 1350. C'est un mouton d'or. Il y a aussi un Warin;
d'un côté est Louis XIV encore jeune, et, de l'autre,
Arme d'Autriche, sa mère. Ces pièces proviennent de h,

succession de M. Mariette, et me coûtent deux cent qua-
tre livres.

LE 2~. Répondu à ma soeur, veuve du greffier au bail-

liage de lIohen-Solm, près de Giessen, résidence du c·3mte~

de lIohen-Solm. Ich habe ih~~die zwanzig begehrete ~I-

d cri a ~zgewiesen `.

Écrit à M. Strecker, peintre du landgrave de liesse, à

Darmstadt. Ich b~itte ihn die zwanzig gedachte l'clde~~

~neijter Schwester nach Giessen xuüber. anachen, und sie

abzuziehen von dem was co ~nir schuldig ist'.

Répondu à M. de Lippert, à Munich. Je lui parle de
ma collection de monnoies, à laquelle il a déjà contribué.
Je Je remercie d'une très-petite pièce qu'il m'a envoyée.

je lui ai envoyé les vingt gulden demandés.
Je le prie de faire parvenir à ma sœm', à Giessen, les vingt gutdert eu

question, et de les retirer de ce dont il m'est redeYabll~.
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Je le prie de me faire faire pur ~1I.Winck, dont il iiie

parle avec éloge, un petit crofJuis de dessein, pour jugcl'
si je dois faire peindre quelques tableaux par ce peinh'{'

ou non.

LE 25. Un jeune peintre en miniature de D.'csde,

nommé ~f. ~ci~nbcrt `, m'a apporté plusieurs lettres de

recomlnandntion cie quelques amis de Hambourg, où il

a été pendant quelque temps. Je lui ai prêté un petit fi-

bleau Jnrrei~aedn hrtfi, de mon fils, qu'il veut copier.

LE 98. Réponilii il M. Silbermann, facteur d'orgues il

Strasbourg. Je le reniercie des deux ducats qu'il m'il

envoyés, dont a.~ de saint Wladislas, roi de Hongrie, t-i

l'autre du prince Ragotzki, prince de Transylvanie. Je lui

dis que je chercherai parmi mes connoissances encor t'

quelques monnoies romaines qui lui manquent.

Rttpnndu à M. B. Rode, peintre du roi de Prusse, il Ber-

lin. Je lui dis que M. Licnau, à Hambourg, a ordre (li,

moi de lui payer cent cinq livres douze sols pour sol~lu

entre nous. Jt~ le prie de rn' envoyer quelques estampe>

de feu M. Schmi{ft et son catalogue, de même de voit-

s'il y a moyen de trouver quelques Wagner à gouache.

LE 29. M. Witwcr, jeune médecin de Nuremberg,

m' rst venu voir, simplement pulcr pouvoir dire qu'il
m la vu.

LE 50. Itdpomlu ta M1~I.Flittner et Müller, libraires

Leipzig. Je leur dis, puisqu'ils veulent établir un com.

merce d'estampes, que nous ne donnons rien en corri-

mission de s' expliqul!r s'il- demandent également dt.

aulres graveurs pour 1"envoy; de combien doit être l;~

1 Jean-Ilavid Schubert, peintre et dessinateur, né il Dresde en i 7~i1.

mourut dan.R la même ~itle en i 812.
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somme à employer pour la prt~mi~re fois; que je, leur

donne crédit de foire en foire, c'est-à-dire de six mois

en six mois.

Répondu à bi. Terry, marchand d'estampes à Valen-
ciennes' qui me demandoit quand ma nouvcllc estampe

seroit au jour. Je lui dis que je pense que ce sera vers

la fin d'aoust prochain, sauf empêchement.. Il y avoit

Uttns sa lettre une autre à 11I. Greuze, et qui lui sera

remise.

M. le comte de lllarsclnalt m'a fait. l'honneur de venir

prendre congé de moi. Il part pour les caux de 81)~i, par

rapport à sa santé. C'est un excellent seigneur, rempli
d'immanitc et de connoissances; je J'aime beaucoup.

acm f 77à.

LF, Ni. le comte de Dijnitoff est venu prendre congé
de rnoi. J'ay donné plusieurs de mes estampes à ce sei-

gneur, qui nl'avoit fait présent d'un ducat du cardinal

Camerlin~rue et un quart de ducat de Venise. N. le comte

de DOl1hoff étoit avec le baron de lIorst" qui aime les

arts, ayant dessin plusieurs années à Berlin cl'après na-

ture, même chez mon ami M. Rode. Ils vont ensemble

au couronnement du roi, à Rheims. M. le baron revien-

dra après icy.
M. Kümlich, peintre pensionnaire de l'électeur pala-

tin, étant arrivé de Mannlicim, m'a apporté des lettres
de recommandation de MM. Kübell et Drandt, tous deux

jJcintrcs de l'électeur. Il me 1)aroi4t fOlotjoli garçon. Il a

gagné le prix à l'Académie de Maonheim, c'est-à..dire la
médaille d'or.

LE 5. Seconde fête de la Pentecôte, mon fils aîné ay:wt
Il.

2
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selon la parole donnée, chez .M. de la Borde pour

convenir du prix de son tableau (~'étc c~fede

vingt-trois figures) avec cet amateur, il fut reçu le plus

honnêtement du monde, et il lui fut COOlI,té ce qu'il

avoit demandé, C'est-I-dire trois mille livres, que mon

fils rappor~ta au logis, très-content de sa sortie, d'autant

plus que ill. de la Borde lui a commandé le pendant et

une autre pièce plus petite. Il a été obligé de lui pro-

mettre de ne travailler que pour lui pendant longtemps.

Mon fils l'a promis. Tout cela l'encourage et me fait le

plus sensible plaisir. Sa maman et son frère Frédéric en

auront également lorsqu'ils en seront instruits, car ils

sont partis ce matin, avec N-1.et inadaine Clwvïllet, potii-

Thiays, près de Cl~ois~ Le temps invitoit, car il est des

plus beaux.

M. Weisbrodt, qui m'a gravé encore deux petits «ra-

goer à l'eau-forte, me mena M. Linand, jeune ~H'aveUI'

flamand, pour les finir. Je suis convenu de prix avec lui,

et il a emporté et la planche et la petite gouactne.

T.E8. Je me suis rendu chez un jardinier du nouveau

boulevard avec ma femme et nos deux fils, pour y donner

un petit dîner eliampêtre à madame et mademoiselle

abau, M. et à madame Chevillet. Nous y pass:1mesjus-

f]U'aU soir. Il faisoit le plus beau temps du monde. Nous

nous partageâmes cependant en nous cn retournant. Je

conduisis madame et mademoiselle Abau chez ellcs, rue

Saint-JacCjues, où mon fils aîné nous attendait dans leur

logement, comme amant fidèle et impatient.

LE 9. Une pauvre femme qui vend du pain d'épices

depuis du temps sur le parapet, devant nos fenêtres,

gagna avec peine notre allée, où elle accoucha, assistée

par ma femme et madame Clievillet, sa sœur. ~fa femme
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eut cependant la prévoyance de faire chercher une sage-

femme, et, l'accouchement étant fait, ma femme donna

du bouillon et un écu à l'accouchée, et paya des porteurs

de chaise pour la transporter chez elle, et lui envoya en-

core des secours.

J'ay été très-enrhumé pendant plusieurs jours, mais

tout est passé. Je ne l'avois pas été depuis une couple
dtannées.

Un peintre en miniature, néen Saxe, m'a apporté des

lettres de recommandation de MM. Lienau et Meyer, mes

amis, à Ilambourg, d'où il est venu par mer. Il se nomme

M. Schubert, et a grande envie de se perfectionner.

LES 25 et 24. Beaucoup de mondo, m'a fait rhonneur

de venir avec des bouquets pour me souhaiter ma fête.

Mes deux fils et M. Pariseau m'ont présenté des desseins

de leur fayon cela m'a fait plaisir.

1,F,2a. J'ay répondu à une lettre remplie de politesse

que M. le baron de Dahlberg, chambellan de J'électeur

palatin, m'avoit écrite de Mayence, où il demeure. Il

m'avoit demandé, entre autres choses, quel avoit été le

premier artiste qui avoit gravé au burin. Je lui ay nomme"

Israël von Meckenem, qui demeuroit à Bocholt, mais qui
étoit né à Mecheln, ou Meckenem, qui est le même bourg,
dans l'évêché de Munster, en Westphalie. Il inventa la

gravure au burin (car celle en bois est plus ancienne)
vers le même temps que l'imprimerie fut inventée à

Mayence; car, d'après des recherches récentes, Israël

vivoit vers 1450. J'indique à M. le baron plusieurs ou-

vrages imprimés très-utiles pour son instruction.

Répondu à bl. Ab. Soutanel, libraire et marchand d'es-

tampes à Montpellier, rue du Gouvernement. Il m'offre

du vin muscat; je le prie de m'en envoyer soixante bou-
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teilles, moitié' rouge, moitié blanc, et que nous compte-

rons après la demande de mes estampes.

.J UILLET1775.

LE4. A quatre heures du matin, notre fils Pierre-

Alexandre Wille, fut marié à Sain L-André-des-Arts

notre paroisse, avec mademoiselle. Abau, fille uni-

que de M. Abau, liomme de confiance du comte Po-

t,oski, écuyer tranchant de la couronne de Pologue, et

actuellement Varsovie. Cette célébration devoit se faire

à Saint-Benoît, paroisse de madame Abau la mère; mais,

en y payant les droits, nous avons unanimement mieux

aimé, pour plusieurs raisons, qu'elle se fit à Saint-An-

dré. Dieu bénisse nos nouveaux mariés en tout et par-

tout Après ce tte célébration, nous avons donné un re-

pas dans ma maison, quay des Augustins, à nos parents

et à plusieurs amis, qui, y ayant servi de témoins, nous

tirent l'honneur de s'y trouver. Nos parents étoient:

NI. et madame Clievillet, 1I. et madame Coutouli les

jeunes; du côté de la mariée, il n'y en avoit point. No~

umis éloient M. Rioclw, secrétaire du roy; M. Rivière~

conseiller d'ambassade de la cour électorale de Saxe,

avec Inadalne Rivière, mademoiselle leur fille et leurs

trois fils; M. Rruthofer, secrétaire de l'ambassadeur de

Leurs Majestés Impériales et Royales; M. Messager, qui a

signé bourgeois de Paris; 1V1.et madame Coutouli J)i~r(l

et mère; M. Je Jay, libraire, qui a mené la mariée;

M. Bander, peintre du prince évêque d'Eichstadt et du

l' Académie de Saint-Lue, de Paris; M. Pariseau, graveur;

.,NI.Wroczinski, mon éJève, pensionnaire du prince Adarn

Czartoriski. Notre fils Frédéric et le fils aîné de M. Rivi~~re

ont tenu le poêle sur les mariés.
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,4. l'abbé Ileiss, M. Landerer, imprimeur en taille-

douce de l'Académie impériale de Vienne, et un jeune

graveur. me sont venus voir en arrivant avec des

lettres de recommandation, entre autres une qui m'a été

écrite au nom de J'impératrice-reine par rapport à

M. Landerer. Il y avoit une belle médaille d'or destinée,

de la part de cette princesse, pour le meilleur imprimeur

d'icy, à mon choix, qui voudroit enseigner à ~f. Landerer

ce qui pourroit lui manquer encore dans son art; j'ay
donc remis cette médaille à 11I. Beauvais l'aîné, (lui est

un de mes imprimeurs depuis plus de trente années, et

il fut si sensible à cette marque d'honneur de la part de

l'impératrice et de ma confiance en lui, qu'il me promit
tout. Outre sa grande capacité dans l'art d'imprimer,
c'est un très-excellent homme, que j'ay Ion,jours estimé.

~1~I.IJanderer en est des plus contents, et, comme il ne

parle pas françois, M. l'abhé lIeiss lui sert d'inter-

prète.

Le jeune graveur venu de Vienne, nous l'avons place",
M. Weisbrodt et moi, chez ~L Lebas', engagé pour trois

l,Jacques-Philippe Lebas naquit à Paric, le 8 juillpt 1707. Il était fils
ll'un maitl,c perruquier et de Françoise-Étiennette Lecoq. Son père était
mort jeune, après avoir dissipé le peu qu'il possédait;, il laissait à sa femme,

pour toute fortune, une petite rente de cent ciml;mte livres. A l'âge de

quatorze ans, Lebas quitta sa miere pour se livrer exclusivement à l'étude,
et ne rentra chez elle que lorsqu'il put, au moyen de son travail, apporter
quelque soulagement il sa misère. En 4 7â3, Lebas épouse une demoisell(.
Elisabeth Duret sans la moindre dot, et, voyant ainsi ses depenses augmen-
ter, il ne songe qu'à travailler davantage il adjoignit à sa maison un atelier
de graveurs OCCUP(jsà travailler pour lui, et il vendait au rez-de-chaussée
les estampes qui se gravaient dans la maison. Non content de vendre les

planches qu'il faite, il achetait aux artistes leurs travaux et les von-
dait dans sa boutique. C'était un véritable éditeur d'estampes. Les amis (li-
Lebas lui conseiHèrent bien souvent d'abandonncr le commerce pour se li-
vrer exclusivement à son art, mais ils ne purent jamais le décider. Sans eu-
f'ants, avec une petite fortune acquise par son travail, il aurait pu mClwl'
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ans Il n'y sera pas logé, mais il aura la table de M. Le-

bas, pour y dîner seulement; mais, la première année, il

aura deux cents livres, la seconde trois cents, la troisième

une vie heureuse et exempte de préoccupation; mais l'agitation et le mou-

vement lui étaient indispensables; il lui fallait toujours agit', et il ne pouvait

vivre sans avoir quelque motif d'inquiétude. En t 750, Lobas se présenta

pour être reçu membre de l'Académie royale de peinture et de sculpture;

on lui donna à graver les portraits de Robert le Lorrtin, sculpteur, peint

par G. Drouais, et celui de Cazes, peintre, d'après Aved. (,e gt1nre ne

convenait nullement au talent de Lobas, et il s'acquitta assez mal de sa

mission pour que l'Acadurnie ne l'admît pas dans son scia. Quoique vive-

ment contrarié de ce refus, il consentit à se représenter comme agréé, mais

il ne se mit sur les rangs, pour être l'CÇU académicien, duf; beaucoup plus

tard. On lui donna à graver, pour sa réception, la Conversntiou ~czlmtte de

Lancret, et il fut reçu le 25 février 17.i5. En 1744, il fut nommé gra\'tmr

du cabinet du roi le 12 mars t 748, il fut admis, comme associé, dans la

classe des arts de la Société des belles-lettres ~t arts de Rouen;

en 1758, il reçut le hrevet de graveur du prince des Heux.Pouts; en 1771,

il fut nommé conseiller de l'Académie royale; et enfin, le 24 juillet do la

même année, la pension de cinq cents livres accordée par le roi à Laurent

Carslui fut transmise.

Lebas était ll'un naturel gai et enjoué. Un témoin ocnlairt' nous rapporte,

dans une notice manuscrite, le fait suivant, qui dénote que, jusqu'an dernier

moment, son caractère ne changea pas. « La veille de son décès, nous dit-il,

je fus le voir avec un de mes amis, qu'il conaoissoit. Aussitôt qu'il nous vit,

il voulut se lever; nous lui aidâmes, et mon ami, sc trouvant incommodé

par l'odeur et la chaleur de la thambrc du malade, passa dans la pièce voi-

sine pour prendre l'air la fenêtre. Quelques instants après, Lebas me dit

(( Appelez votre ami, je veux lui jouer un tour. » Mon ami étant entré

« Je veux rue coucher, dit le malade. Nous le conduisons jusqu'à ~on lit,

en le soutcuant chacun par un bras, Arrivé devant son lit, il s'y jeUn à plat

ventre en travers. Aidés de la plus forte de ses deux domestiques, rrous cù-

mes une peine inexprimable à le tirer de cette posture, dans lacluclle nous

appréhendions da le voir expirer. Quand il fut bien couché, sans même se

donner le temps lIe se rcmeltre de la secousse qu'il venoit d'éprouver,

et 1 ~~uva:rt à l'cine articuler, il me dit en sotii-iint ( Elle est bonne, la

( niche! »

« illllourut le lendemain, entre la troisième et la quatrième heure de l'a-

prèg-midi. Vers les deux heures, il dit: « Voici l'édifice qui s'c:cronle, » A

trois heurl~s et demie passés, on lui prtsenta un bouillon il en l'épandit

en le buvant, et, croyant que c'était par la faute de celle qui le lui faisoit

boire, il1ui dit « Tu ne peux pas uie donner unbouil. Il n'acheva pas
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cJuatre cents. Ce jeune homme en est enchanté, et compte

cn profiler beaucoup.

LE 2,1-. Répondu à le directeur Seliiiiuzer. Je lui dis

tout cc qui s'est passé cnlre son imprimeul', M. Landerer,

et Di. Beauvais, qui sont des plus contents l'un de l'autre.

~:li. I,anderei° part demain, de cette lettre, et au-

jourd'hui il doit suyoer chez nous avec M. Ileiss,

clui reste encore quchluc temps icy.

Répond u à tll. J .-Cln'. Brandt, peintre tic Leurs Ma-

.iesté's Impériales et Royales, conseiller et professeur de

inipe"i-iale, qui trio demande pardon à cause

de sa négligence de me faire des desseins; il m'cn pro-

met; j'en demande de huit pouces de large sur six de

haut, et lui promets de le faire payer à Vienne. Je lui

mande aussi que les marchands de Paris voudraient au-

paravant voir ses Cri.s clc Yic~zne complets avant d'en faire
venir. ~f. Landerer est égalelnent chargé (le ma ré-

ponse.

'Vt. Ileiss, après avoir été présenté à la reine,
est parti aussi pour Vienne. Il porte à M. Schmuzer

douze burins de la part de M. Chevillet, qui vient d'~tre

f'q;1I à
l'Académie impériale de Vienne. Je J'tly aussi

le ;not, d ses yeux, dont il avait fait un aussi usage, fnrent fel'-

na3s hour· tou jours la lumière. »

Lobas c~c.uta un grant1uomhl'e de planches; son travail est facile et son

burin légcr. l~Ol~stitl'il 4iravait un tableiti, il savait bien se pénétrer du genre
,le talent du maître qu'il traduisait et, quand il gravait tt'apl'ès 8t'8 proJlI't~S

compositions, ses t·aux~-fortus étaient toujoul's fines et spirituelles. La Con-

i~erscclioat galar~te, d'allrès Nicolas Lancret, est gl'a\'ée avec une élégnnce
et une distinction remal'({uables; le peintre y est reflété en entier, et c'nst
Je plus grand éloge qu'on puisse faii-o d'une gwwure tentant de multiplier
UI1tableau. Nous t-epi-oclierous, par exemple, un peu trop de monotonie et
de fruideur dans les nombreuses planches d'après Téniel's; c'ust toujours la
même chose, et c'est toujours pAIe. L.-J. Cathclin a grav~, d'après Ch. Co-

chin, le portrait de LrlJas, et il a su lui donner un graml ait, de distinction.
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chargé de quelques estampes pour i~1M. Selimtizer et

Branclt, et à M. l'nbbé j'en ay fait présent de plusieurs.

AOUST 177;

Plusieurs voyageurs me sont venus voir ces jours-cy.
mais il ne m'a pas été possible d'en parler dans ce jour-

nal, ayant été accablé de nombreuses affaires.

LE 23. J'allay à l'assemblée de l'Académie royale. Je

me suis arrêlé dans le salon où mon fils a placé quatre

tableaux pour la première fois.

LE 24. J'allay, avec ma femme, notre fils F'réd~ric et

S Willo fils avait CXIJosé une Da~tse villageoise, le Iictoter à la verlu,

deta,x tt~les d'étude et six dessins c.olor~ic°s. Un critique, I£suire, s'occupe

longuement de cet artiste dans Coup d'ceil srtr le Salon de 479:i, piii-

un aveugle, à la page 48

« Un jnune artiste parait dans la lice avec des talents tras-estimables et

qui pl'omt'Uent beaucoup c'est M. Wille le fils. Son tableau d'une Danse de

paysans fait un hon effet; il est bien composé et bien dessiné, Ii l'exception

de quelques incorrections dans la figure dansante qui a un jupon jaune,
Les têtes sont fort bien peintes, vraies et très-viriées. Cependant j'y crois

voir encore un lieu trop d'attachement aux Pl'ûmil,rcs règles d'effet qii"oti

indique aux artistes pour faire sortir les principales figures; il a trop sacrifié.

à ce 1>rsoin. Poul'quoi la lumière qui donne sur les figures n'oseroit-elle plus

frapper qu'à peine sur les chaumières, les terrains et le tonneau? Il a cl'aillt

sans doute que les figures n'en bi-illissent moins; au contr~aire, des lumivres

généralement répandues, comme la nature les distribue, les auroient sont(!-

nues avec douceur en s'y liant, et auroient crnl,èché (Iu'elles ne fissent t-il

quelque sorte des taches dans le tableau.

« Le progl'ès visible qu'a fait M. Wille dans ce tableau, et la différence

qu'on y aperçoit d'avec celui dit Ileloaaa° à la vertu, me dispense d'entrer

dans aueun tlétuil au sujet de ce dernier. Ce n'cst pas cependant qu'il n'y ait

beaucoup de mérite, des tètes agréables, de l'cIP¡'ession et des détails Licu

rendus; mais son sgcond tableau fait voir qu'il a aperçu lui-même combien

une exécution vétilleuse est superflue, et combien des fonds trop obscul'i'

nuisent au bon effet d'un tableau. Au reste, cet artiste annonce des talents

et des dispositions qui font espérer de lui voir porter ce genre il un degris

distinguci et capable dc satisfaire à la fois les amateurs du beau Uni et les

gens dc goi~t.:o
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plusieurs de nos parents qui avoient ciîné chez i2ons, ait

nouveau boulevard, pour y voir les dispositions flue fait

fail'e l'amhassadeur de Sardaigne pour la fête (l'l'il y don-

nera à l'occasion du mariage de madame Clotilde, soeur

du roy, avec le prince de Piémont, dans le \Vnuxhall, d

des illuminations itnmcnses dans cette supcrbe allue.

LE 25. Toutes les maisons de Paris sont iJlumin(~es, n
cause du mariage de madame Clolildc avec le prince de

Piémont.

LE 26. Nous avons dîné, pour la première fois, dans le

nouveau logement de mon fils, rue de la Coméclie-li'ran-

r:~ise? moi, madame Wille et If. Daider y étoit

aussi. De là j'al,l~.y â l'assemblée de l'Académie royale

pour y donner ma voix dans le jugement des grands

pri x.

tE 27. Tléponclu sur deux lettres de monseigneur l'é-

vêque de Callinique, à Sens. Je lui dis qu'une partie" de
ses affaires est prêle; que je suis sensible aux soins qu'il
a bien voulu prendre en me cherchant dans sa ville d'an-

ciennes monnaies, etc.

LE 20. Répondu à }fi Auguste Crayen, négociant à

Leipzig. Cet ami m'avoit prié de lui envoyer le catalogue
du cabinet de NI. Mariette, par M. Basan, et quelques au-

tres livres que je lui ay fait porter, selon ses désirs, chez

M. Vauberette, rue de la Grande-Truanderie, qui doit

les faire passer à Leipzig. Il avoit désiré ma grande es-

tampe d'Agar, mais elle n'est pas imprimée. Je lui en-

voye une petite misère, que j'ay gravée à l'eau-forte

pour tuer le tem ps 1.

Quelle est cette petite tniscre? 11I. LeJJlnnc ne nous le dit pas, et ni--
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Nous avons dîné chez mon fils, moi, ma femme, Fré.

déric, madame Brar,onnier, M. et madame ChevjJlet, et

le frère de ma femme.

SEPTEMBRE 1775.

LE 5. Je partis de Paris dans tin carrosse de louage

pour Longjumeau, accompagné par MM. Baadcr, Pari.

seau et Kimli. Mon élève I3crvic: avoit pris les devants C'et

parait pas même avoir vu cette phrase dans le journal de 1~'ille. Ne se se-

rait-il pas servi dll cc manuscrit pour ~on travail?
1 Nous avons donné plus haut la date de naissance et de mort de Bervic

(tome 1er, page 456): mais ne serait-il pas bon de consacrer quelques lignes

il cet artiste célèbrf~, (lui a formé un grand nombrc de nos graveurs contem-

porains? Bervie montra dès l'enfance un goût bien décidé pour le dessin;

il s'amusait à copier toutes les estampes qui lui tombaient entre les mains; et,

ii force de Ilatience, quoiqu(' n'ilyant nullement appris cet ait, il y réussissait

avec assez de bonheur. Voyant ces dispositions, sa ramille lee fit entrer dans

l'atelier de Jean-Baptiste Leprince, et c'est là que l'on vit son tal\!nt se dé-

vdopper. Bientut Bervie aspira plus haut il voulut apprendre à peindr°e;

mais, craignant de ne pas le voir réussir, son père s'ol'posa formellement il

ce désir et l'envoya à Paris étuclier la gravure, chez J.-G. Wille. Benie se

consola facilement de ce l'crus et se mit à graver avee ardeur. La première

planche qu'il publia fut d'après Wille fils; elle porte pour titre Je Pelit Tzti·c,

et est d'une manière qui dut singulièrement plaire à son rnaitre, car

elle a tout cet éclat métallique que ~·'illn mettait dans ses propres gravures.

on croit même y reconnaitra en plus d'un endroit la main (lu maître. Cette

planche fut bientôt suivie d'un gr;iml mnubre d'autres, car la mode était

fort, à cette époque, à ce genre de gravures. Sans vouloir passer ici en rc-

vue toutes les estampes de Benie, il en est une qui devra nous occuper; nous

voulons parler de son Pot~tt·ait de Louis XVI, d'apri;s Callet. L'original est

à Versailles, et chacun sait combien il est mauvais Bervic a sa en faire un

chef-d'oeuvre, et, quand on ne connait que la gravure, on est tenté de croire

l'original fort remaryuable. Louis XVI est debout, appuyé sur son sceptre,
vêtu du manteau royal doublé d'hermine et retroussé sur le bras gauche.

L'aspect général de la gravure est absolument beau; le ton en est toujours

juste, et les détails sont cette fois préféraiJlcs au sujet principal; l'accessoire

y est traité avec une ral'c habileté, et cette e~tamlle est certainement une des

plus camplétcmeut remarquables des temps modernes.

Otez des asuvres de Becvic le Ponlrttil de Louis 11'1, l'L'tlttcalion !l':I ·
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pied. Cette fois mon fils nt y étoit pas un nouveau marié

ne (luitte pns aisément sa femme; mais bi. Godefroy,

vint nous y joindre le cnerrredy. Nous avons fait

quel~rms desseins à Lon~jumeau et auprès de cet endroit.

Pendant deux jours, nous avons il Grand-Vaux et un

jour.~ Sceaux-les-Citartrcbux. 'Je vendredi 8, qui c;toit la

fête de Notre-Dame, Inadame du l)arc, notre hôtesse,
nous mena, dans une cheu'reUe couverte, à Belair, i)ït-9
le château de Soucy, par un beau chemin, mais une pluie

continuelle. De là, Je mauvais temps cessant, un chnu-

dronnier nous mena à Brie-sur-Ol'ge, pour y voir et des-

sincrles l'uines d'ull château cy-dc\'Jl1t très-fort etayant

ucillc et un petit nombre tic et il ne vous restcra que quelques pièces
gravées fnui~i~rrrc~ntet sans Les t3bh~auufue BCI'vicreproduistlitûtaient

généralc~n~ctitfroi~l., mais il leur donnait encore un ton plus uniforme et plus

tuouotone, l.'Irtuocerr~c, grlvure très.répallllllc, unedesplus connues lx~ut-c~tra
de 1°u~wl·e de Brrvic, rr'a aucune 11t~~qualités qu'un s'attend à trouver chez
un gr;cveur la composition d':Ilror~l est absulument insignifiante;
cela ne rl'gal'dc pus le graveur, la gravure parait mécanique; il semble

que I;rr~~ic se soit scrvi d'un instrument qui indique les cc~ntour:s sans faire
sentir l:~s oml)l'cs et les lunrières les 11I.~l'hcs,les les chairs, l'eau,
but c'st du même tou, et d'un ton l1asquc et fl'êle. Le ~Gttvooon E~t peut.dtre
un 1)(',umiuux l'êus~i, mais le tI'3vaii dit graveur est encore tr'OI) apparerrt.

Bel'vie c'ut tous les II0nl1CUI's que sois talent Ilouvait lui :,ttirer. Il fut
nommé uu~rnhre de l'Académie dc lieinture et de sculpture' dc liuuen la
1 tlécemhl'c t7 83; de l' ,h'mlérnic de Paris le 2fl maij 1 Ht; du 1"Académie
da et' 78â¡ il fut logé au Louvre en 1781; il obtint, en '1192,
le prix cl'cncoul'a~emellt pour la gravure; il fut fait )bieml)i-o dl} l'Institut
bb 28 février 1803; en 1804, rnembra de l'Ar;rdvnie de Det'Iin; en 1805,
de celle de 8(1101{0c';L-n 1809, tic celle; d'Amsterclarn; en 18ft, de Milan
~t:ieTurin; est 812, de Vienne rt de Municlr; on t 813, il est décoré (le

fOl'df'l'de la lii·urrion; en .18 U, l'Académic da
Saint-Pétersbourg rappelledans son sein, et enOn, en 1819, il est nommé chevalierde la Légion d'h~:n-

Item"

Nousavons 1'4~lcvé, dans le
c:atalogue do la vente de Bervic, les noms de

ses élèves, et nous en donnons ici la liste. Adolphe Caroit, Franouis Gar-
fiN', lienriduel Dupont, Z~,ich~-0Prévost, Jean Bersenetl', Antoine-Joseph-

ric

Cholkt, Joseph Coiny, Arnaand Corat, Joseph Meulcmecstcr, Manuel

ql/h'd,
1~'m:se~lt, Gouis-l;d.ançois Mal'iage, Nicolas Otitkine, Andr4~-nt'ItHit

IlIr" Pn/1Jo Toscbi, J.-Conrad Vlrnc.
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appartenu ait comte de Dampierre. Ces ruines me plu-

rent beaucoup, et, malgré le vent et la pluie, je ne laissai

pas que de dessiner un donjon délabre. Le même jour,
nous retournâmes à tongjumcau comme nous étions ve-

nus, mais partie du chemin dans l'obscurité; de cette

nous fi'mes environ dit lieues de chemin en

plaisantant et riant comme font ordinairement des ar-

tistes voyageurs. Le lendemain, samedy, ma femme vint

avec un remise accompagnée de notre fils Frédéric et

de Joseph, pour me chercher; et, comme il y avoit une

place à remplir dans notre voiture, MM. Pariseau et

Baader, comme les plus anciens, tirèrent à la courtc

p:8i1lc. Le sort favorisa 111.Pariseau, qui vint avec nous.

Arrivé à Paris à la nuit fermante, je trouvai dans cm~

maison tout en bon état.

Envoyé une caisse avec des desseins et volumes d'es-

tampes reliés à inonseîgnetir l'évêque de Callinique, n

Sens. Il a été, pendant mon absence, à Paris, et a laissé

entre les mains de ma fcmme seize monnaies d'argent, la

plupart aux coins d'anciens rois de France, dont il rnfa

fait présent" et don't plusieurs me font plaisir.

£crit à monsei~neur de CalHnique, par rapport à la-

dite caisse.

M. le baron de et ses deux neveux me sont venus voir.

Il a été gouverneur du duc de Mecklembourg-SI.relit1..

M. Cliarles le illesle, négociant du Havre, m'est veuu

voir. C'est mon corl'cspoodant pour presque tout ce que

j'envoye à Hambourg. Il m'a apporté quelclaes journaux.

que M. Nicolaï, de Bea'lin, avoit envo~rés M. Lienau, a

Hambourg, et celui.cy à :1I. Gl~. le Mcslc.

1.,E24. Répondu à monseigneur l'évêque de Callini-

que. Je lui dis que M. Parïseau fcra ses deux vignettes
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pour deux louis; que si le particulier de Sens lui pos-

sède des médailles vouloit me laisser choisir, je POUt'ois

m'accommoder de quelques-unes.

1~ Tiemann, de Brème, venant de Bordeaux, ut ami

de }J. J.ienau, m'est venu voir.

UCTUBIIH: 77:t.

Monseigneur l'évêque de Callini(Jue m'a envoyé les

l11onnoics du particulier de Sens en présent. Elles Su;)!.

presque toutes de bas aloi, des anciens roys (le Franc~

mnis plusieurs me font plaisir, étant assez bien consen-

vLés, et pouvant entrer dans ma suite.

LE 14. Orelli, de Zurich, me sont ventis voir,

mais je n'y étois pas. Ils ont laissé une lettre de rccom-

mandation de M. Usteri, l'aÎné, mon ancien ami.

LE 15. Écrit à M. de Stengel, conseiller intime de

S. A. S. l'élecleur palatin, par rapport à ma nouvell~

planche.

Écrit â ~1~.Koben, peintre de l'électeur palatin, con-

cernant la même chose.

M. Debesse étant revenu de la Bourgogne, m'a -ip-

porté une monnoie de Perse, de Schach-Abbas le Grand,
et une de. Charles le Chauve, qu'il a trouvées pendant
son voyage.

J'ay troqué avec M. Haumont une Inonnoie d'or de

Charles VII contre un des desseins que j'ay faits en dcE~-

nier lieu près de Longjumeau. J'en ay eu aussi plusieul's
en argent de lui.

Iclr Iaabe meira.er.Schzvestcr geantwortct, ~c6er eirr..me~a.r~~
t~.o~,en 1.

,S J'ai écrit à ma sueur, mais uu peu sèchement.
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L~ u. Répondu ~i 31. Sirecker, premier peintre d<<
S. A. S. le landgrave de Hesse-Harmstadt. Je lui dis que
sa dette esl soldée. Je lui promets une épreuve de ma

nouvelle planche, et je lui demande l'occasion de lui

envoyer les estampes et livres qu'il m'a demandés.

~IM. ~relli, de Zu.ojch, officiers dans le régiment de

Loclimann, au service de France, me sont venus voir.

nc;pondn à monseigneur l'évêque de CaHiniquc.

IJE 15. Ayant obtenu cie S. A. S. E. palatine la per-

iiiission de lui dédier ma nouvelle estampe intitulée

Aycrr préRer~tc~e à Abrah~c~'i par Sara, j'en ay fait enca-

(li-er sous glace en bordure sculptée et dorée une par-

laite épl'cuve; el, ayant mis dans un portefeuille, que

j'ay fait faire exprès, vingt-quatre éprcu~~es, le tout a

été encaissé aujourd'huy et (JOI,té à la douane, pour y

être emballé et plombé, et de là il sera porté au voitu-

ricr partant de chez M. de Ronceray pour Strasbourg,

à l'adresse de M. Eberts, qui aura ordre de moi de le

faire passer à l'adresse de M. de Stengel, à Mannheim.

Dans ledit portefeuille il y a six épreuves de la même

planche pour M. de Stengel même; une pour NI. Kôbell,

liein tre de S. A. S. E.; deux que M. KÕbeU m'a detnan-

décs et une pour madame Brandt.

llépondu M. Hubea', à Leipzig, en lui cnvoyant un

écrit de MM. Cellot et Jombert par rapport à son

livre Considé~°atioais sur la peintz~rc', qu'il a traduit

t Le titre exact de cet ouvrage est IiéjIcxio~ts su~° la peinture, par lia-

,Iorn, traduites d(' l'allemand par Iltiber. Leipzig, Fritiwb, 1775, 2 vol.

in-S..
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de l'allemand de Ai. de Ila~eclorrr; et je le remercie de

l'exesriplaire en deux volumes qu'il m'a ('J1\'oyé en pré-

sen t.

LE
Louis

17. 1%-1.DuvÏ\'icr m'a cc~dé une n10nnoic d'or ~It~

XIV, moyennant qua~·ante-qu.~trc iivres.

Tous ces jours-cy j'ay été incommodé d'un g.and

rhume, principalement au cerveau, et qu'on s'est avisé

de nommer la grippe. J'cn suis quitte, ayant pris mé-

decine deux fois.

femme et Frédéric sont incommodés (te la mêmf~

maladie.
M. Chrétien, junior, de ~funich, gcntilhonamc d'Augs-

bourg, m est venu voïr. ID n paru et in-

slrui t.

tE 25. (;eschrieben an Il. Carl. Aziyu.~t l:uos.mavan,

1~'acnsthdndler ozc/' dem untern Grabe~n im ~Tevlc~~ïachera

Hause. Iclc J'rage ihn ob es ~hni anslà~nd ig auita~e mir

Geïcl~nunyen con alten 111cistern .zacnar~usauuhle~azu sc~n-

cfc~z'.

1~e25. Répondu et écrit à S. E. M. de Stengel, con-

seiller intime d'État, etc. Je le remercie avec sensibilité

des bontés qu'j( a eues de m'obtenir la permission de

dédier mon ouvrage à S. A. S. E. l'électeur palatin, et

je le prie de vouloir bien présenter à ce prince l'estampe
encadrée avec le portefeuille contenant vingt-quatre

npreuves du même ouvrage, d'accepter six de surplus
dans le portefeuille et d'avoir la bonté de distribuer les

autres.

1 tcrit à
1L-(:lrarles.Augusto Grossmaun, marchand d'estampes dans la

.Ie Basse, dans la maison Mesler. Je lui demande s'il lui conviendrait de

m'envyer pour les examiner des dessins de dieux maitres.
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nt~pondu et ~1. Kôbell, peintre de l'électeur p:olatin,

(lui a pris heaucouh de part, comme il me parait par sa

lettre, à ce qui pouvait me faire plaisir par rapport à

la dédicace de ma dernière estampe à son prince. Je l'en

remercie, et le prie d'accepter une épreuve de cette es-

tampe, qui est dans la caisse, ainsi que les deux qu'il

m'avoir, demandées, et de remettre la quatrième à ma-

dame Brandt. Je lui dis en outre qu'il aura les desseinsen

ilitestioti en troc de ceux de sa main, selon sa proposition.

Répondu ou écrit à 1-i. de Hagedorn, directeur géné-

ra1 des ar(,s et académies de Saxe. Je le pi-ie de vouloir

hien chercher les moyens d'augmenter la pension de

1t. Schiilze, jeune graveur de Dresde, afin de le mettre

en état d'étudier avec plus de tranquillité et plus efH-

eacement. Au reste, je lui parle de plusieurs choses con-

cernant les arts, et me plains un peu de la négligence

de queJ(lues artistes de Dresde à mon égard. Je vais re-

mettre ma lettre 'à M. SchÜlze, pour qu'elle parte avec

les lettres de la cour de Saxe.

Hépondu à M. Stiirz, conseiller d'État de S. A. S.

monseigneur le prince évêque de Luheck, duc de Hol-

stein, et mon ancien ami. Je J'exhorte à ne pas m'en-

"OYC1'les monnoies qu'il ramasse pour moi, par la poste,

les frais étant trop considérables; quelque occasion par

nrème ou l~msterdam pourroit mieux convenir. Je le

prie de m'envoyer seulement un croquis du tableau dont

il m'a 1)ai,-Ié,pour voir la tournure ou la faire voir à un

amateur.

JANVIEU 1776.

LB le'. Grand concours chez nous.

LE 4. Répondu à M. Zick, peintre de l'éJecteul' (le
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Ti,èves, à Coblentz. Je lui dis que je ne crois pas qu'il

puisse réussir icy avec l'cntr·el~rise de fuire ~raver six

planches d'après ses tableaux, à moins qu'il ne soit icy

lui-mème.

LE t). 11I. Weishrodt ni'a remis une C:lu-forte, qu'il

J!1'a âravue d'apries un tableau de nielt'icy, dont le sujet

doit représenter le hla~ün. Cette eau-forte est tri~s-bien

faite; je lui en ay donne" dix-hl1itlollis d'OI'Je ponse C¡Ut~

M. Daudet la finira.

LE ü. Répondu à M, Dunker, rlu s'est marié à Det'ne;

je lui en fais mes compliments. Je le prie tic rnc n,i.'c
six desseins coloriés pour hatatdert l.it;c=ra·, ct, cri me les

envoyant, d'njouter de ses eaux-fortes, qu'il grave avec

tant d'esprit. Il demeure Zra clcr Itcalcr~n.s.cc, chez les

demoiselles liônig, à Berne.

La nuit du 10 au 11 de ce mois, je fus réveillé, à deux

hcurcs moins un quart, par le son lnguhrc des cloches

de toutes les églises de nos environs. En ouvrant lcs yeux,
le ciel me parut tout en flammes, vis-li-vis de nous. JtJ

saute en bas du lit el je vois le palais Marchand en feu,
dans toute son étendue. L' aspect c;toit tCI'rible. Je ré"eil-

lai alors ma femme et, mon fils Frédéric, et il ne nous

fut plus possible de nous rendormir de la nuit; je nc

l'éveillai cependant pas nos domestiques, puisqu'il n'y
:1\'oit poi!1t de danger de ce côté-cy de la rivière. Heu-

l'cusement il ne faisoit point de vent. MM. l~ Bas, Weis-

brodt et Baader avoiént soupé chcx nous, el lorsqti'ils

quittèrent il n'y avoit encore aUCl1ne apparence de cc

malireur..

LE 11 Répondu à mon neveu Gudin, brigadier au ré-

giment Dayhin cavalerie, 1 compagnie de Saint-Sauveur.
ir.
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en ga.'nison Schiestadt. Il m'avoit. demandé vingt-qua-

tre livres à emprunter; je les lui
envoyé har la poste en

payant Je sol pour livre. Je J'exhorte à être loujoul's hon-

nête homme.

l.Æ28. Au malin, le froid étoit si horrihle à Paris, que
la liqueur du thcrmomètre étoit descendue à seiz~ deg.~t~s

et demi, par consé(l'wnt d'un degré et demi de plus

qu'en 1700.

LF~50. M. Begoüent du Havre-de-Grâce, Américain,

me vint voir, m'apportant des letts'es de recommanda-

tion de M. C1~. le Mesle. Il paroît bon connoisseur.

Le froid a été continu et si grand, qu'il s'en est fallu

yeu qu'il ne m'eût perdu plusieurs excellents tableaux.

J'ay perdu effectivement une très-belle tête par Rem-

hrandt, dont toutes les couleurs ont éclaté, étant peint

sur bois. Elle est absolument irréparable, perdue.

!'ÉVRIER 1770.

LE 1 er. Ce jour j'ay fait paroletre ma nouvelle estampe,

qui a pour titre Agar présentée à Abraltam par .Sura',

qui m'a coûté deux ans et demi de travail. Il paroît que

le public en est assez content.

LE 2. V("\rs sept heures du soir, S. A. S. monsei-

gneur le margrave de Bade-Durlach, le prince hérédi.

1-aire~ son fils, 111?11.les barons de Palm et d'Edelsheim me

tirent l'honneur de venir me voir. Ce prince aimable et

honnête resta avec nous jusque vers les neuf heures. Je

lui présentai MM. Müller, graveur, pensionnaire du duc

de Wurtemberg, et mon éllwe; Weisbrodt, excellent gra-

veuc~ en eau-forte, et Baader, peintre, qui se trouvèrent

1 Y° 1 du Catalogue de l'œuvre de J.-G. i~'ille, par M. Charles Blanc.
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wactement chez moi. Cela leur fit plaisir de part et

d'autre.

tE 6. Répondu à monseignc!lr )' évêque de Calliniquc.

.Je lui mande que j'ay envoyé, dans son rouleau de fer-

hlanc, chez M. Moreau, les deux épreuves de mon .4g~cr,
l'une avant, !'autre avec la lcttl'e, (Jue notre compte est

,juste et que je lui dois encore actuellement onze livres;

que je n'avois vendu son portefenillc que deux livres.

LE 18. Répondu à M. Dunker', à Berne. Je le remer,

1 Voici la lettr~· à laquelle Wille répond; elle nous est communiquée p;~r
:\1. demontaiglon

(1 114):Isieur et très-cher ami,

Darne, ce ~3 janvier 1 î iri.

I( J'ai reçu votre lettre du G de ce mois, qui m'a fait nn plaisir iucxprima-
I)II'- Ainsi donc vous ne m'avez point oublié; je ne suis point effacé de la
mérnoire de mes anciens amis; je suis même quelquefois le sujet de It'ur en-
tretien en VOmi assez pour me faire revivre, pour faire circuler mon sang
ivec plus de rapidité. Toute la nature, couverte maintenant de neign et de

glace, me paroit un objet fort gai, et je tomberai volontiers dans le défaut de
notre poëte Jacobi, qui, dans un voyage d'hyver, ne voyoit que des roses ,~t
des nosenxwanziyiâlt~~ige-madyen, où en effet il n'y croît que du verlas.

(1J'avois commencé une lettre pleine de lamentations sur cotru ~i-
lence et sur la négligence idéale de M. de la Flotte, que je soupçonnc>is
injustement d'avoir perdu ma lettre; mais je la supprime, e)lr~ ne peut plu!'
avoir lieu, et, de mon injustice commise envers M. de la Flotte, j'en de-
mande sincèrement pardon à nI. Ott.

a Un des articles contenus dans votre lettre a été exécuté d'a bord, est d'a-
voir emhrassé ma femme de votre part, en lui recommandant bien de se
figurer que ce n'est pas moi qui l'embrasse pour le présent, mais Ull ancien
:emi à qui j'ai beaucoup d'obligations, et qui ajoute encore à ses boutés de vou-
loil' bicn s'intéresser à notre commûn bonbeur; et, là.dessus, elle m'a devous bien assurel' de ses respects, ainsi qU'Ii madame, Wille, et de vous bien
l'emercier de la honté que vous avez de penser à elle. Si d'ailleurs, monsieul',nous venons tin jour à Paris, il faudra qu'elle vous rende votre salut, et
vous passerez par 1~, quoi que vous en fassiez, je vous assure. La pauvrefemme est encore dans l'affliction; elle ue peut oublier notre fille, rlui est
morte il y a

tluelqije temps, quoique je fasse de mon mieux pour la consoler:



JOUlin:ll.5(l)

cie des
1)(',IIi,S desseins el,

(le sa façon, fjJl¡'j) m'a

envo~'és. Je Je prie de me faire les desseins eo)ol'-J.I.;Squ'il

cifr jc suis as$ez de l'avis de ce pilïiosoyhe qui plenroit les enfants ynand ils

at'rivoirnt dans cette vallée tIc misèrt~, ct qui se réjouissoit quanti ils la quit-
toieut. Enfin lliaa zst hin natd toclt âst, loclt, sT~ctlla~cclie uca'gcbate notlt, dit

le célèbl'c (in;tlle dans une de ses admil'ahles productions; et, malgré li peine

que cela lu'a donnée au colnmencelriealt, j'ai pris ,.ilion Iladi lit-dessus.

« Vous lu~ scavés point, monsieur ut très-cher ami, COIJIlIH'lIt tue faire har-

venir de vos ouvl'ages, et moi je suis :ISSCZIWHI'(!uX pour avoÎl' tl'ou\'6 une

occasion, an
moyen

de laquelle je puis r eccvoir cos et vous

f;lirc 1).Irvel)il' ait~ llle5 humbles productions. b1. qui pilrtiril

(lilus pcu lfonl' Paris lfour y faire ses emplettes, u1'il uffi;rt de se clmr, er de

cette valllmis·iorl, d voilà la meilleure occasion du lomlt; toute tI'ouvée.

tt Vcnon; il lorésuut aux desseins que vous m'avuz comin~II)déq. Je vous

promets de les et pour le prix que vous avez marqu(~, et pour 1n wrau-

deur 3l'proclwut; pour le del'nier article, ma Inélnoire se trouve un

Iueu en dé(:lut. Il est vr;li cependant que, quant au prix do mes desseins, je
110 fais ici la paire (le cette granlleur moins de trois louis, et que des (lt's-

seins deux fois plus ~1'ansls In'ont été l~iy(~s jusqu';1 lluit louis la paire; ma is

je ne veux poiut traitel' rigoUl'OU~eIDent mossit'UI's les Parisiens; ils sçavollt

du moins llistiugucr ce qu'il y t de bon dans un et en faire du cas;

cela mérite (lcs égal'(ls, et je ne veux pas leur en manquer. D'ailleurs, ,jn

lie
puis 111't.'llllff't.'11C1' tlt; l'('L.il!'lll'l'

Paris comme ma seconde
patrie, y

élant

venu si jeune; mais, ce qui l'CI111701'tC ~ill'
toutes les illltl'l'S i'aisons, c'est

que

c'est vous
qui 111'i1V('7, commandé ces dCS~I'111S. A propos, (!St-G`C

que
M. Lem-

poreur fils est toujours dans l'iutcntion de vouloir deux desseins qui soit'lit

d'après des endroits dont 1(18noms puissllnt êtl'e et vutulroit-il 11'8gra-
ver? Ccla me itroit Ou tilisons mieux: voiis cnnnnissrz, rnonsiuur,

tous les bons gravl~urs (le paysages il Ilaris; t'll liun, tlnan'1 vos oc('upiltiollc
vous le perrnettrnnt, faites.moi le plaisir do vous intôrln(~r si 11uclljll'Ull d'eux

voudroit de moi deux (i~;saeinr p01l1' 1(~. br;mer; et, en ce ca~, je lui ferai

deux desseins d'une bonne graiidetit- d'estampes, mais en hauteur, car les

étlldes que je destine pour cel:l ne peuvent aller en largeur, ù cause de la

1>roxiulitt. des horribles glacièrcs je les ferai pour un prix d'itrtiste, et dans

le tini (llIi pst llécessaire pour fairc une estarnpc préciouse d'apI'ès; mais en

vOliil issez
qllant

aux dl'S~f'lns.

Je luc lrouverois assez bic'n dans ce pays .si le guignon qui me poursuit

partout 11'étuit cause qU'Il fitit (tue j'acllNe un droit de bourgeoisie dans

une des petites villes de ce uantcll, chose qui Ill' me coûtera pas moins dl)

cinquante louis, et pOUl' lesquels einqunntc louis je n'aurai pourtant que
la libel'h¡ de rester ici. Vous aVOUl'l't'1., monsieur, qu'il faut 1tiire bien des

dt~sst'Ïns pour formel' cinquante louis et pour vivre en même temps; aussi

l,11ureté de cette ronditioll me l':lit encore balancer sur ce que je dois
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ta'n promis de fail'è 1)()tll~ lu prix f1xt~, ol de plus (le'lix

~rattcls qu'il Hl fi proposes, el,c.

illais, comme vous cütc·s liomntt 'l.cil. I;ontutl ld~tll~, et "oWI

connue ,je pense alls~i; et, de plus, il e~t sitt- yu'il v a encore d'auta'es villes

dans le rnonciu que l3erne, où quelliuefoi.. on vous (hnnc lIe l'al'A(.nt t)nlll'
aeulement y reacr, cuuime cela e.t arrivé à 1\IM,8chmuzcl', ZinA¡.r, ··'ui.

rotter, d à tant d'ilutres, au lieu qu'ici il faut encol'c paycl' pour seule-

ment pouvoir y rester h'anquillenwnt. Il est vrai pourtant que si jamais
je deviens citoyen de quelque villca ici, je sCl'ai inséré dans le catalogue des

vk:; des et âl'ilVCllr'3 SIIr:i9l"C; de
plus. ma triste figurn sera au Coin-

.ncncelllcnt de mon histoil'c, entourée de toutes les espèces (le ft>uilles p(~s.
sibles; cela rr'est pas à méprisi"r, luais cela vaut.il cincluaute louis?

« Vous allez peut-être rnu dire que je suis devenu un habilhml décidé,
mais je ne sçais qu'y faire; j'ai encure des choses pour l'emplir cette 1):igo!d

l'autre, ainsi armez-vous de patience, s'il vous plait. 11'n iiiotibliez pas, jl!
vous prie, pour une épreuve de votre :I brahant. (Judle estamyo cela doit

ètl'e! Je connois le tableau, jo me souviuns de son dfet, et la seul(., c:huse;

dont jn ne me vantnrai jamais c'est d'avoir la filculté de voir'

en quoi vos ollvrages sont si supérieurs aux autres et luauryuoi il· 10 ~ont,
nt d'en pouvoir pour ainsi dire analyser le uorite; (le là v:cmt clu'uuc cl~; vos

t"stampes ru 'occupe plus en lir r(~gat,d~iiit du'un vulume d'autles ('stUlupes.
(1J'ai lu, il y a peu de turnps, une usl)t!ce de frabnlent Il 'une lettrn insérée

dans l'extrait des journaux, Illm l'on suppose ~tre tii-e 1111(1Ol'td:'uille d'un
artiste. L'on veut que cela dunne une icieie du l'état de. la gravure tif.' nos

jours, mais cela en donne une assez singuliùl'c, du moins par aux
artistes vivants, et quelquefois pal' l'apport aux urt, llar 0,\(11111110,
tout homm~~ qui dessine bien gravera bien à l'eau-furte m'guUlent faux.
J'ai connu, j'Cff colmris encore, des artistes qui dessinent tri~ç-Irien, ct (lui,
tioii pas 1'°111'peu qu'ils s'y soient appliqués, mais l'out' brauccrup, restcut

toujours li~s-iniëi-icurs dans leurs eaux-fortes à leurs tableaux et dessuins.
11faudl'Oit, je crois, (iii~e qun tout homme qui grave bien à l'e;lu-lirrte; ~lus-
sine bien aussi, et non t,as (lue tout homme qui clussiru~ hinn drave Lien à
1't,~au-foi~te.De ceux qui autl'({oi.~ ont hi('u gl'a\'(} il Callot ea cité
seul pour le petit, et, do nos jour:" il selllhle (lue 19. Cochin seul soit connu

pour ce genre. S'il avoit nOUllllé tous les itrtiae, qiti, cie nos jours, gi,aveiit
bien dans ce genre à Paris, il auroit cu Hi'illui tort, sans doute, d'ouhlicl'
1VI.(;ochin¡ mais oublier tous les autres et nmnurer ~J. Cochin seul, cela
est injuste aussi, SUI'tout par ralrport à ceux qui ont bien ôrilv(i à l'cau-
forte en petit sans n:Hitor; car on puur~roit dire que tous Ics imitateurs de
M. Cochin sont l'olHlwis sous son num, comme clui tiii-oit Gocltirticcrter.
Pour le

paysage, c'c,st MM. Lcla;;s et ~llïamct; où sont clnnc les autres? Enfin
la place et l'ennui (lue cela pourroit vous causer /10 me lwrnwttent pas de
iltes Ic"schoses qui me choquent dans ce fmgment. (Jue clirinz-vous
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M. le comte de Baudisin, fils du gouverneur de Dresde.

et M. le haron d'Imhof me sont venus voir. Ils sont des

plus aiowblcs.

·i, en mulant t;cir°e l'énumémtion tics grands capitaines de l'antiquité, je di-

sois « l'artiste Ilaniàibal, » et « lIannibal, si célèbre pour savoir bien dispo-
ser son armée? » Ne pas un style bien nerveux? Voilà Hannibal

bien cal'actél'isé! Lia bien: (e 1VI.·ille, si d-lèbre par sa coupe brillante, Il

est la IIIl'mc chuse. C'est canactériser foiblement la beauté de vos ®uvragc·

que de' nommer une de vos perfections et dc laisser dehors toutes les autres

qui sont aussi essentielles. Je vous demande bien pardon de cette longue c.li.

gression, mais je l'a,'ois sur le coeur.

« Un homme de ma counoi·sance ici a six tableaux qu'il voudroit que quel

qu'un achetàtà Paris, et m'a pl'iéd'<'n fitircmcntillll qtîatitije vouséci-iroit3, Ainsi,

voici la copie de la note qn'il m'a donnée: deux tablcl1U1 cie Oirck Mnès,

élève de Berghem, représentant des marchés de cluwaux, environ do tl'Ois

pieds de large sur deux pieds et demi de haut; deux lleiii-i lloos, de Franc-

fort, environ trois pieds de largeur sur vingt à vingt-deux pouces de hau-

tcur; deux A. Ykens, fruits et enfants, deux pieds et demi de large sur deux

pieds de hauteur six tableaux précieux. Il m'a prié dïmél'cl' ceci dans nr.~

lettre et d'ajouter (jlW le prix des six tableaux est trois cents louis; de plia,.
il prétend que j(~dois vous marquer par écrit les beautés de ces tableaux et le,

car il croit qu'on les uehètera sur ma parole, ce (tue je ne crois

pas, moi. Enfin, je veux vous dire ce que j'en pense, ;ilin qu'il Il'ait rien il

me reprocher. Les deux Dirck Maès me paroissent d'uriefort riche et helle

conrposition, hien conservGS, les clrovauY dessinés dans la derniére PCI'tcc-

tion, d'une belle touche et bien coloriés et variés à l'inf/ni; les fonds nohles,

riches, d'un beau ton, et d'une touche extrêmement Qpirïtuclle. Enfin it:

et,oi., que les deux Dirck btaès poul'I'oient. tigurer dans quel cabinet du mOllll"

que ce soit. Pour le~, Ykens, il faut rernlru justice aux enfants, dont la chu:

est coloriée dans la dm'nil're perfection ces mêmes enfants sont OCC,Upl"~

(raUal'hl'I' des guirlandes etc t""lits et de fleurs à des vases et il des colonnes:

les fruits sont d'un grand précieux; de jolis herroquets veulent les happe!

et de petits animaux domestiques ornent ou enrichissent le devant: le 1.,1111

consiste en architecture, qui est d'une grande beauté. Pour les llcros, 1'uti

me paroit fort beau, mais l'autre inférieur et comme pas bien acheyd. Voil-o,

monsieur et tr~s-cher ami, ce que j'en pense, mais je peux me tromprn.

PC.IIII'le prix, je ne puis absolument rien dire, car, si je voulois vou·

marquer ce due j'l'n pense, je urentiroïs; or je n'en pense absolum~nt

rien. Voudriez-vous avoir la bonté de marquer quelque chose dans votre l't'

ponse que je puisse lirc ce monsieur? car, sans cela, il ne manquel'Oit

pas de me quereller pour cas d'oubli. Pour les Hackaert, je doute f(il't

(1"on trouver; mais pour cela je n'y renonce pas encore. Enfin, si j'cu
trO\1\'(\ vous les aurez, cela est 81.\1'.M. Aberli sont peu, et, depuis que j'ai
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Ces jours-cy j'ay acheté deux médailles d'm', l'une

pèse une once sept gros, et J'autre sept bros. Elles soul

du célèbre Wai-in, et représentent 1'une et l'autre

Louis XIII. Très-parfaitement conservées.

M. Kobell, peintre de l'électeur palatin, m'a envoyé

df;UXpetites pièces d'or; l'une est un ducat d'Augsbourg,

avec la figure de ,;ainte Afra. Il me les a envoyées contre

des estampes.

reçu votre lettre, il ni'a été impossible de l'aller voir; mais, Ia l're.uiè.,o
fois que fit'ai le voir, je lui porterai votre salut. M. Morilcofer est beaucoup
mon ami; je suis aussi fort dans les honnes grâces de M. Haudmanrt; il

aime mes ouvrages c~t veut que je lui fasse tleux d('sseills. C4~pel1dant il dc~

sireroit un peu plus de contre-fort sur le devant, ainsi que cians les ouvrages

de M. FI'eu(\enhel'g; mais, depuis qu'il a composé du style (le grllin exprès

pour nous, il ne doute pas qttu nous puissions un jour atteindre la i-lèaleur

de Schütz. Il est ennmni juru des beaux gris, et, quand nous lui en 1I10Ut1'01l&

dans Tetniers ou dans d'autres grands il soutient (tue cela est Lruu

et qu 'uno ticérition de la rétine dans nos veux llcut ~tre la cause clr. t'ntto

illusion. Pal'l10IlnCZ-moi ce badinage sur un homme d',iilleurs cetinriiste.

Quant à M. Ritter, qui d'ailleurs joint du talent quilités, il

n'cst pourtant pas sur son foyer, à Berne, cc qu'il est à PUI'is; ('cla ust in-

duhitable, mais cela arrive souvent aux l3ernoi,. Il est tt'II1PS, lI1onsicur, (le

finir cette longue lettre et dc vous cfcmander pal'don dc~ 1".t%,oirfaite si lon-

gue mais, avant de la fiuir, jo vous prim'ai de téinoigtici- à M. votre fils la

part flue je prends il tout ce qui lui arrivc (l'heurclIx; mais son talent et

ses (,ualités aimables lIIél'itoil't1t d'ètre récompensés. Je me flatte d'occuper

toujours une petite place dans son souvenir; faites-lui bien mes compli-

ments, non pas complimellts de cérémonie, mais les assurancrs de l'amitid

la plus parfaite et de 1"estiiiie la plus Je voudrois quo ma femmc

etlt le bonheur et l'avctntage de connoitrc mad;une WiIle: ellc m'a prié de

joindre ses respects nux miens pour les lui présenter, je vous prie, mon-

sieur, de vous en charger. AsslII'ez MM. Wcil'llJl'odt et Gattenberg qu~ je
pense souvent à eux et que je les aime tou jours comme des frères.

J'ai l'honneur, monsieur et tres-cher ami, d'être votre tl'ès-humble et

h'ès-ohéissant serviteur.

« CUNKER. »
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M. Haumonl, étant de retour de Picardie, nous est

venu voir et a soupé avec nous, en bonne compagnie.

LE t 7. Répondu à M. de Stengel, conseiller d'État

intime cle l'électeur palatin, qui ma écrit au nom de ce

prince pour me remercier de la dédicace de ma nouvelle

estampe, A~~ctr, en m'annonçant que l'électeur m'en-

voyoit de sa porcelaine de Franckenthal comme un sou-

venir. Cette porcelaine m'a été remise par M. David,

seci-étaii-c de légation de ce prince. Je remercie donc

l'H. de Stengel des peines que je lui ay causées, et le prie

de Pl'ésenter mes remercîments les plus respectueux à

l'électeur.

Répondu il M. de Stengell1ls, conseiJ1et, de la rt~gence.

Il m'avoit remercié d'une épreuve que je lui avois en-

voyée, ci. je Je remercie aussi des trois estampes paysages

qu'il a bravées l'eau-fol'te, qu'il m'avait envoyées, et

qui ne sont certainement point mal dit tout.

Répondu u M. F. KÕbcH, à Mannheim. Je le charge,

entre autres choses, de me négocier des médailles, que

je connois depuis peu de jours, gravées par M. Schiifel',

qui est habile homme. Les estampes qu'il m'avait de-

ruandées sont parties par les soins de M. Krulhofer; leur

montant est de quarante livres. Je le prie d'employer

cet argent à acquérir pour moi quelques petites mon-

noies d'or, pour ma collection, Je le prie aussi de me

faire un croquis d'un certain tableau.

lll. Wilter, de Str'ashol1l'g, qui voyage, m'est venu

voir, m'apportant des lettres de recommandation. Il est

amateur et dessine très-joliment le paysage.

M. le baron de Reder m'est venu voir en compagnie

de MM. le comte de Baudisin et Imbof.

Lr 27. Répondu à M. DiUmer, à Ralisbonne. Je lui
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fais voir l'impossibilité où je Ine suis trouvé (par rap-

port aux prix que son arii, M. l'assesseur lIarllauh,

m'civoit marqués pour divers articles dans la vente de

11. ~Ial'icue,) d'acquérir cc que M. Ilartlatib arrroit (M-

siré, et je lui fais un dètail exprès du tout lmurr· 1'(On

convaincrc.

LE 50. Je me rendis à )'assen1hléc du l'Acaclérnie

royale, où M. J.-G. Müller t, mon élève, avoit fait expo-

ser deux portraits qu'il avoit gravés pour sa réception:

l'un est celui de IJcralnherg sculpteur, et celui

de Gallocljc 3, peintre, dont lui avoit confÎ(;

les tableaux. J'y eus la satisfaction de vois- recevoir mon

élève avec applaudissement; il n'eut pas une seule voix

contre lui, et, après les cérémonies d'usage et avoir

prêté serment entre les mains du secrétaire, il prit sa

place à l'assemblée. M. Mi:rllcr est grand et bel homme,

très-régulier dans sa conduite. Il a fait des progrès rapi-

t Cd artiste se iiorniiiait Jean-Gottharcl Müller, et mHluit à Bernhausen,

dans le duché de WUI'temhel'g, en t 7 47. Son burin est brillaut, et sa taille

habile. Il est de cette école de graveurs, dont Wille est le chef, qui visaicnt

;` rendre leur travail aussi métallique que possible. Considéré comme élève

de Wille, et cherchant le même but (,lue lui, il doit 4tre mis au ranp, d('8

premiers; mais nous croyons que le griivetir doit chercher autre chose qu'une

propreté exquise et une absolue netteté, et alous nous n'apprceuvons pas en-

tiérement la manière cie graver de J.-G, )Iüllea'. n mourut ~` Stuttgard
en 1830.

ZD

t Louis Leramberg est reprcisenté ù mi-corps; il a la main droite appuyée
sur une setilptui-e. On lit au bas « Louis Leramberg, sculpteirr ordinaire

du roy et garde de ses antiques, professeur en son Académie de peinture et

de sculpture; né à Paris en t6t.t, mort nn juin -tG70, àgé de cinquante-six
uns. Peint p:u· S.-A. Belle, gravé par J.-G. l\füllcr, pour sa réreption b

l'Académie. 1776. »
3 Louis Gallochc est de face, et regarde le spectateur, On lit au bas

« Louis Gilloclie,' peintre ordinaire dit rov, chancelier et recteur en son

Académie royale de peinture et de sculpture; né à Paris en 1670, mort en

JUillet 1761, âgé de quatl'c-vingt-dix ans et onze mois. Peint par L. Toc-

qué, gravé par .1.-G. ~Iüller, pour sa réception à l'Académie. 1776. »
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des, puisrlne, lorsqu'il vint chez moi, il ti*avoit jamais
manié Ic burin. Il est sujet du duc cie Wm°turnbety et son

pensionnait,c. Il doit retourncr celle année à Stattgnrd,
ce donl ju suis très-fùclr~; il auroÍt été très-utile à Paris,

où il nuroit. l, tait revioru la houne n1ani¡'rc
r~11~011

doit em-

plu~wr à gt'avea' le portrait.

~1V1~11.'177tL

tE l. l~crit;) M. Silbermann, célèUre-o facteur' d'OI'g'ues

à Str.~sbour~. Je le remercie de son bel ouvrage la dlr~s-

cr-iptiun r!e lrr. ville de .~`tra~Grfung, qu'il a écrit en' alle-

mand, et dont les recherches sont étonnantes. Cet ou-

vrage lui fait houneur. Jc lui nnnoncc, en outre, que

M. Eberts lui remettra, cie ma part" une :1~~rr~°pr·~sr~nte~e~c

queje le Prie ~l'accclUcr.

1\1. le comte de Dohna, étant l'C\,(,~IUI inopinément a

l'auis, m'est venu voir, ct je l'ai revu avec grand plaisir.

LE '1,1. Répondu à M. Schmuzer, graveur de Leurs

Majestés Impét'ialcs et Royales. Je lui dis les prix de l'im-

pression £le mes diverses planches, qu'il m'avoit demarr-

dés..le le prie denc pas me ménager par rapport aux

burins lie Genève, dont il pom'roit avoir besoin. Je lui

mancie la réception de mon élève, M. ~füller, a l'Acadé-

mic royale; et, comme il m'avoit dit beaucoup de bien

de 111.Fiigc"I', c~tri est connu de M11. Mülier et. Weisbrodt,

et clui lui rendent la justice qu'il paroît mériter, je pl'ie

M. Schmuzer de lui faire nos compliments et de lui dire

que nous désirons tous voir quelques desseins de lui. Je

le préviens aussi que j'ay remis de nouveau un rouleau

d'estsimPes pour Son Altesse Royale au courrier qui est

actuellement icy. Ma lettre contient la quittance pour et,,
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prince de la dnlrense des estampes dl' l'année passée,

dontfay,reçu le payement.

LE 1 J'tli.-iy il l'assmnhléu de l'.AcadcmiC royale, o

!~I.le dircctcnr général distrilma le!i' prix cic rlrraïrc aa-

nées aux Il y en avoit seize en 0(' et unvirooi
soixante-douze en argent. NI. Piei,rct, premier peintre du

me préscllta Ci~1. le direutcrar général, qiji jü lrru-

sentai M. MÜller, mon éliwe, rrorovcllc~ment reçu l'1ca-

démie ave~c applaudisscrnent.

LE 16. M. lobal'on de l3ucinvald m'est venii voir; je lui

ay montré mon cabinet; il est amateur, mais tout amsr~

teur n'est pas connoisseur. Il me paroît fort doux, c'est

déjà une bonne qmllité.

Lu 17. ~CI'il il ill. (le I..ippcrt, à ~Vluniclm le mû plains

de ne pas recevoir de réponse sur ma dernière lettre. Je

lui l'enouvelle la priÈ~re de me commander un petit ta-

bleau à DI. \Vinck dont il m'avoit parlé avuc Je 1.,

l'eme.'cie du catalogue en allnmand des tableaux du c(~;i-

teau de S'chlcisheim, en l3avi~;ri, qu'il m'a cnvoyé cle~pteis

peu. Selon ce c~atalo~ue, ce château contient, chose étoit

nante mille cinquante tableaux. lie catalogue des la-

bleaux de la résidence électorale doit paroÎlrc incessom-

ment. Je dis aussi à ~1~1.de Lippert qu'il recevra, par
M.

Schropp, un roulcnu contenant mes trois dernières

estainpes :,So~rnr·c~e fr~ Borzr~e Fcrnane, Borzs d4~n-i~,A!~ar,
et que je le prie de les accepter.

£crit et répondu à morrseiynemr l'évêque du Calli-

t Christian Winck naquit à Eichstadt, en Bavièrt. en 758, et mourut il

Munich en t 8'12 L'électeur de Bavière le nomma, en 1769, son premier

peintre. e. Winck. outre son talent dc peintrc, grivtit :mssi l'cau-forte,

et les rarC5 planches soa~t foi-t des 011 eonnait clu lui

~~10Z101t (is,cj,~ Stll~ t~· som~ir.et clu Parnasse t lu~ Qrrotre ~i~r~ ~le l~r nie hu-
~naine.
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nique, à Sens. Je le prie de m'envoyer l'inscription el

ses armes le plus exactement possible pour éviler jus-
qu'au moindre défaut de précision.

LE 28. MM. les barons de Dewitz et de Scliônfeld me

sont venus voir. Le premier est grand veneur du duc

de Mecklembourg, l'autre gentilhomme du prince de

Waldeck.

31AYa77r.

LE 10. Monseigneur l'évêque de Callinique m'a fait

remettre un beau tableau original par l'ompeio Battoni,

représcntant la ~'6lort de NIa~°c ~1~itoinc, dont Cléopâtre

étanche le sang de la blessure. Monseigncur me prie,

dans une lettre, de l'accepter de sa part el de le conser-

ver en mémoire (le lui. Ce trait m'a sensiblement touché,

et je ne r oublierai jamais. Je pense que c'est à cause de

la dédicace de mon Repos de lcc Vicrye, qu'il a bien voulu

me permettne.

LE 11. M. le comte de Baudisin et ~fM. les barons

d'Imhof, de Dewitz et de SchÜnfeld, sont venus prendre

congé de moi. Les deux premiers vont passer par la Hol-

lande, les deux ~utres par la Suisse. Je leur ay donné

quelques adresses pour ce pays-là.

Le 12. Répondu à M. le baron de JOl1rsanvauh che-

t Nous donnons ici deux lettres adressées par i11. de Joursanvault à Wille

le 15 octobre 1780; elles sont très-cui-ieuses, en ce qu'elles par-Ieut de

trois artistes dont rm-au moins est devenu tout fi fait célèbre, Prudhon,

Ramey et Naigeon. Ces lettres ont d~j:r été publiées par la Société des biblio-

philes français; mais le tirage restreint de cette publication nous autorise à

les réimprimer. Voici donc ces deux lettres dans leur intégrité
« Comm!' un second Eudamidas, mon respectable ami, je vous nomme t'xé.

cuteur testamentaire, et vous donne des charges sans protit. Avant la fin de

ce mois, vous recevrez deux de mes amis, enfants adoptifs tous deux de Bnur-
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tle Ii garde du uoy, à Beaune (qui a établi une

espÔec d'ac'adémie dans sa maison, qui S'exelice dans les

aris et qui it-iit du bien aux jeunes gens qui 1l13l'IJllent dg-

~I!gnl. tous deux peinires, tous deux élwes de l'Acadumie du lH,inli. l'oil;~
bien des paritl:s, et malheureusement il n'y en a point dans le talent. J'ou-
hliois de dire que tous deux sont honnêtes et lmobes; mais l'un, celui que
j'ai lr plus aidé, Il'('s-laborieux, tri;>-désiruux d'appl'cndl'c, très-ambitieux
de a un génie froid; l'alltrf', au contraire, a 1'('ÇIlcie la n;ature ce feu,
ce ilui fait sai·ir avec rapidité une grande ficcilité ddurs rcxéeution,
une adresse peu commune. Voilii, je leur talent clufini; rnais ils ont
L~rsoin~ciefail'I' de études, et (le Paris est, le lieu fille,
:oud vos Ilion ami, ils comptent le plus llabitrr.

Il Lcs y faire illlmcttl'c, les i*ecevoit- rlrez vous quelquefois, voeis
('l'O~'I'z

pcut-êtt'c que c'rr tout ce que ,je vous dern:lnde'l EII lierl, non cc n'f'n est

qu'uno mince partie! .le vous ai dit que c'étoient II)I'S l'I1fants i4lt)lbtifs, jn
vous ai (lit vrai je les aimn trî;s-sinci~rement ut presque également: l'un scs
11(illitile N;~ineon; 1'.Iuti-e, I'rmlhon. Voici maintenant ce c~uc~jl! vous sup-
plierai de faire, si vous m'aimez ass('z poulwous en char~er vous pet'meth'l'l
a ces éliwes d'avoir l'honneur de vous porter une lettre de moi; vous lmw
ferez uss:lyer leur en 1t.'UI'demandant de de"sine,' (ridt;e un sujet quel-
c~on ym, vous vCl:rl'~ s'ils sont avaticis l~our travaillur fi L\(':HMmi(', ut
vous me dil'I~z ii qui je dois écrire pour solliciter la g"Ùcc cle dt'ssincl' ¡}'ilpl'f\S
lIatlll't', ('nlin d'aller Ù l'Acadt'Ulie. Ils iront de tempo: Cil tu;ps, munsicur.
vous pllrtel' leurs études, atin due vous ayez Iii Ilollté de (le leurs pr~.
~rès et de leur dire votre avis stit- leurs défaut,. Je suis gm'ilIIt leur ciurilitu
et de leur i~ecoiiijoissance.

CIM. N;lÍgcon, sagc et froid, logera chez une tante à lui, qui le SUI'vl'iII.
"Oit s'il en avoit besoin 1"1.Prudhon, né avec un camctè,'e moins fort, se li-
vrant avec facilité à l'amitié, sans défiance dc ceux qu'il aime, petit tombe,'
dans le précipice le plus afk'reux, et des sociétés qu'il se fera il Paris (Mp('ndle bonheur ou ln malheur de sa vie. Son gOlit dominant est l'ambition de
tir de la foule des peintres médiocres; il tr:lvaille avec .mhll', ruais ilfaut cluc cltlelyu'un lui dise de travailler. Si qllclfJIIÛ sujet médiocre s\'mparcde son esprit, ce qui est 'tl'ès-fiu'ile, il gagnera son CŒm' avec aisance, et
111. Prudtlon l'ouvre à la débauche avec moins de plai~ir flu'au tt'avail, mais
avec autant dc docilité. Il est incapable de

par lui-même; rnais,s'il y C¡;t ronduit, il peut y être entraîné, c~t cette idée rue tbroit frémir, si je.n'osois me natter que, par mnour pour le bit'n, par amitié pour moi, li-ii-pitié pour cet enfant, déjà rnarid depuis trois ana, vous dai~neoez vous l'atta-
cher, lui permettl'e de vous parler avec confiance, de vous consulter, et de'
ne rien faire sans votre aveu et votre avis. Je lui ai rnontr& vos lettres, je lui
ni laissé voir la vénération que vous m'avez inspirée; son coeur a été atteil-
tir.; il vous a nommé son pt'rc, il vous rcslsecte et vous aime déjà coiiiiiie
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J'indjnation pour les talents). Je lui lnandc que la propo-

sition qu'illll'a faite de me fournir du vin de ses posses-

sions I)oiii~des estampes de ma façon me convenoit très-

bien. du lui envoye donc deux notes, l'une de portraits,

tel. ciioisissez-lui ses sociétés, et sOliffI'ez que la votre et celle de M. votre

fil:, soient des plus habituelle~s.

« Convenez qu'il faut comptet' aussi fort que je fais sur votre bonté et votre

indulgence pour vous pricr d'une chose aussi délicate; mais c'est moins ici

l'artiste célèbre que j'invoque que le trè8-parfitit honnête homme, (lue

l'homme humain et voulant le bien. Que de titres, mon respectable ami,

pour m'eAnorgueillir de l'amitié !fuo vous m'accordez

tt JOVRsAwA1Tr.

~s IVaune, II' Hi octohre 1780. »

« Envoyer à P¡lris deux peintres et peut-étre un sculpteur, c -e:st jeter de

l'eau dans la mer; il n'en est pas moins vrai, monsieur et respectable ami,

.que j'ose vous demander vos laontés pour :Ilb'I. Naigeon, Prudhon et Ramey.

Ce jeune artiste, victime de la subordination, de l'injustice, vient de perdre

le prix du Rome, pour lequel il a concouru i Dijon, et, ne pouvant plus lra-

biter un pays où l'espoir de quatre années de pension à Rome le retenoit, il

va chercher à paroitre moins médiocre à Paris qu'il n'a paru à notre profes.

senr de Dijon. Je suis sûr qu'il sera goûté il le mérite par son caractère, ses

vertus et son talent; vous en avez un léger échantillon dans le buste en

pl~\tl'e que j'ai eu l'honneur de vous envoyer. L'éloge que je fais de M. Raruey

n'est point emprunté de l'honnêteté; il est vrai et hien senti. Voici son his-

toÎl'e: au concours pour Rome de l'année 1776, son bas-relief, plus suave,

mieux composé que celui de ses deux concurrents, ne fut jugé meilleur que

de quelques personnes le plus grand nombre fut pour Al. Renaud, et il eut

le prix. La distance d'un de ces morceaux à l'autre étoit si peu considérable,

que l'on n'a pu crier à l'injustice. Cette année, deux élèves ont concouru, et

on leur a associé nn troisième, uniquement pour faire nombre; il est arrivé

des maihelll's la figryre de M. Ramey, dispute entre les concurrents, et ona

ordonné un nouveau concours. Les figures finies, et celle de M.Ramey sur-

tout, parfaite autant <lu'une figure peut l'ètre en province, on a vu se réali-

set· la fahlu de l'flztîta·e et les Plctidettrs; ni l'un ni l'autre des concurrents

n'a eu le prix, et on l'a adjugé sans rime ni raison à ce troisième, que l'on a

pris comme supplément. Quatre personnes, séduites par le professeur, qui

lui-même l'aloit été, ont eu à peine donné leurs voix, que deux s'cn sont re.

penties, et ont avoué qu'elles n'avoient pas voulu contre-carrer le profe,·

seur. Voilà, cher ami, le sujet du départ de M. Ramey, départ qui fait d'au.

tant plus de tort à l'Académie, que cet artiste est reconnu pour être le nieil-

leur de notre petite province.

« Vous connoissez les deux autres, et j'ose vous les recommander toi',
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1'iuli@ede mon aeuvre particulier, avec leurs prix, tanl.

de quelques premières épreuves que des épreuves ordi-

lIair'cs, que je le prie de me renvoyer rayés ou choisis.

LE 15. Répondu à 1Z. Seliinuzer, i't Vienne. Je lui dis

Ilue le courrier impérial actuel est chargé d'un rouleau

~:ontenant mon Agar pour lui, d'une pareille épreuve,

Ilue je le prie de donner de ma part à M. Fiiger, de même

ilue les deux por[raits faits par M. Müller pour sa récep-
lion à l'Académie royale, et plusieurs eaux-fortes par
VI. Weisbrodt, qui ont particulièrement connu M. Fiiger
,1 l'académie de Stuttgard, et sont chart-nés qu'il ait dé-

siré queJque chose de leurs productions. Je dis de plus à

VI. Schmuzer que la rame de papier grand aigle qu'il
m'avoit demandée éloi,.chargée, par les rouliers de Stras-

hourg, à l'adresse de M. Eherts; que mes déboursés, y

compris la caisse, emballage, etc., étoient de cent dix-

neuf livres, douze sois (rame, cent douze livres; caisse,

sept livres douze sols), et qu'il pourroit prendre chez

~1. de Fries une petite lettre de change pour me renl-

hourser. Ladite somme m'a été payée de la part de

it. Sclirnuaer.

J'ay remercié monseigneur ¡1.'évêque de Callinique
~1a beau tableau de Pompeio Battoni, représentan(, 1, la

.Ilori de ivai-c Antoine, qu'il a eu la bonté de m'envoyer
en

présent, et dont je lui marque tou te ma sensib 1 b Je
lui

réponds, en outre que ses trois cuivres de vingt-sept
livres onze sols sont vernis, mis dans une boëte, et doi-
vent partir lundy prochain par le coche dp, Sens.

trois; mettez-moi îmxume, mon ami, de prendre ma revanche du soin que

je donne et de vous témoigner d'une manière sensible la vénération et
1 attachement tendre avec lesquels je suis,

« Monsieur,

« 15 octobre 1780. IJ
« JOVRSANVAVLT.
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LE 17 u Réponduà le baron de Ray de I3reukelerwacrt

(ma lettre adressée à NI. l.an- I~1`lay~n, sur le l'rwï~r,ca; (~ragt,

à Ara~sterclarr~). Il m'avoit demande" mon œuvre particu~

lier. Je lui dis l'avoir ramassé, et lui envoye la note et

les Fi *Àx.

LE 25. J'allay il l'assemblée de l'Académie royale pour

assistur à la r de ill. Deauvarlell, graveur, comme

1 JacIJucs-Fi),lIIiu Leauvarlct Jlaquit à Abbeville le 25 s<'ptembre 17a1°

Il Y avait alors dans cette ville une espèce et'école tie gravure; un certain

nOJllhrp d'artisll's y tl'availlaicnt, et Beativarlet entra dans l'atclier de Ro-

bert Ilecyuet et Lefèvre, graveurs peu connus, mais bien assez capables pOlit'

apprcnrJ/'t' ¡Î uu j('unc artiste les premiers éléments du l'art. Sitôt qu'il se

sentit aussi avancé que ses iiiiitres, il se rrndit à Paris laour pouvoir étudie!'

avec plus de et, guidé har tament C;irî, il ne tarda pas à aCfJUl'I'Ït'

unc~ ct~rtaine d)lntation. L'Académie le reçut hientôt conmwagréé, sur yuatre

estampes tl'srlw~lorclaens, l'.I?~tlève~rte~rt cl' a?rrope, le~Jrryertrc~tt clc Pci~°i,c,

Acis et (~alcrtée, Yet°sc~c coantGaltant contre ~'lri~tcee, le 29 mai 1762, et il

fut nommu le 25 mai 1776. Ces estampes, qui, à cette ého-

que, plaisaient singulièrement, n'ont guère de valeur aujolU'd'hui aux ymv

des ,,(.dtablcs amateurs; les types des têtes sont absolument différents de

ccux du tableau, les yeux ont été agmndis, la bouche diminuée, et le gell('(1
de gravure adopté' par I3eauvarlet n'a plus qu'nn nOlllb~e très-restreint d'ad-

mirateurs. Multiplier les tailles, surcharger sa planche de travaux, ne pa~

respecter les rnaitres qu'il traduisait, tels sont les principaux détiuts de cel

artiste. I3c~auvarlt~t a cependant gravé assez largernent une planche bien peu

conntre doiit le sOllvt'ni" méritait pills (lU 'aucune autre dètre ('UlI'

$(,l'é; c"u·t lu l ~~sta.~ttent de lct ft~lipe. On lit au. dessous les vers suivants

Tiens, garde mu pipe Que tu sois ln reule
Et aussi mwt Itriquel, Dans le l'(op:illi/'Ilt
Et si la Tulipo Qui ait le brilc-gueule

Fait le noir trajet, De ton cli'cr amant.

Cette estampe, gravée d'après un artiste presque inconnu, P. Lenfarat,

est une de celles où l'on retrouve le plus grand goût de gravure des artiste~

du dix-septième siècle; mais encore est-il bien défiguré.
Les lrurtraits convenaient mieux au talent do Beauviriet (lue les sujets;

il l'a bien prouvé dans ceux qu'il a gravés. Celui de 111oliè~rr, cl'stprù, SJ-

bastien Bourdon, corrservera toujours un rang tionorible dans l'histoirc

do la gravure; il y a une certaine largeur et une couleur qui rendent bien

le talent du peintre. Celui de la comtesse du Parry là, Boauvadd 5l'

trouve bien dans son siècle et rencontre une tête comme il aimait à 1z~
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il m'en avoit prié. U'Ltoit le portrait lIe feu Bouchartloll

qu'il présentoit,
ut il fut reçu, quoiqu'il y eût sept fëvcs

nOJJ'es.

Un jeune hommc nommé Licbcu'aul, Lorl'ain de ita-

tion, mais ayant été élevé u Vienne, des Iettrcs

de recommandation de la part de M. Sehmuzcr, chez flui

il a dessiné plusieurs années. Il se destine a lu jmins-

tUl'e.

tE 26. Répondu à M. Gericke, commissaire cl;iu. la

maison de feu M. Schmidt in cüllei. am Je lui dis

de remettre les vingt-cinq livres (Jue j'uy avancées pour

lui.a M. Troschel, c~unseillc~r du roy, (jlIe je les rabattrai

sur ce que je vais envoyer à celui-cy, elias-gé par les In-

riticrs de M. Sclcmidt de recevoir.

IIc.?ponduà M. Bause, à Leipzig. Je lui dis que M. Crayell

lui remettra mon ~1r/ctt9et soixanle-neuf' livres il compl(t

de ma part.

Ilhpondu à M. CI'Hyen. Je lui mande que iI. ,~lüllcr

lui rerneitna son rouleau, et je le prie de remcltrc~ l~a

soixante-neuf livres qu'il me doit -t M. Bause, de rnc;mu

que mon ~lga~ la pareille cstan'pe à lI. lluber et

M. Weisse.

LE 30. Ré~ondu à M. le baron de Joursanvault, qui
m'avoit donné avis qu'il avoit fait partir le vin qui m'é-

toit destiné, selon notre convention, pour des estampes

faire, est fort finement et fort habilement gravé. Pourquoi ne s'I,t-il

pas toujours adressé i. ses contempol'Uins, et paurcluoi a-t.iJ tt'nté d'ahor(lCl'

illaitres du clix-sopti~me siècle? Le graveur prouvo son hubilvtÓ clung 1('
choix des œuVt'es (IU'iI reproduit, et il a manqué ¡\ BCUUV31'Idde l'Dvoïl'
ce qui (~oDvenait Ù son talent et ce qui ne lui convenait pas. Cet nrtist\!
mourut à Paris, 10 7 décembre t 797. Regnault-Delalande a conaace~: une

longue et curieuse notice à Bel1u'farlet, en tète de son Catalogue do rentc~,

publié eu 1798.

Il.
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de moi; je le prévieam donc que les estampes en question
ont été mises à la diligence le 29. J'avois ajouté trois des-

seins de mon fils et cieux de moi: 1~Z.le baron en avoit

désiré, et il mérite singulièrement cette attention de ma

part, car je trou,'c qu'il a agi ~énéreusem~;nt avec inoi.

JtlI~1 1776.

Le 3. M'est arrivé le vin de Volnay en deux tonneaux,

faisant ensemble quatre cent quatre-vingts bouteilles et

un panier de douze bouteilles de vin rare. Le tout.m'a

été ewoyé par M. le baron de Joursanvault, à Beauno,

en échange de nos estampes, qui sont parties le 50 du

mois passé. Les entrées ont coûté quatre-vingt-douze li-

vres, la voiture soixante-deux livres et environ cent sols

ou six livres d'autres frais.

LI 5. Répondu à M. le baron de Ray, à Amsterdam.

Je lui dis que la collection de mes épreuves avant la

lettre qu'il m'avoit demandée de mon œuvre, et qu'il étoit

difficile de rassembler, étoit partie pour Je Havre à l'a-

dresse de M. Ch. le Mesle, qui avoit ordre de l'envoycr

pour lui et selon ses désirs à M. Lamb. Thym. Donc

M. le baron me doit cinq cent vingt-quatre livres. l'a-

dite somme m'a été payée.

La 15. Répondu à M. le baron de Joiirsanvault, à

Beaune. Je dis à cet excellent gentilhomme que son vin

m'étoit arrivé, et que, $'il paroissoit content de l'envoy

que je lui avois fait, je l'élois supérieurement du sien.

Les lettres de M. le baron sont remplies de franchise et

d'honnêteté et j'y suis très-sensible. Son amour pour

les arts me parolt digne d'un homme de bien ainsi que

us actions louables.
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ltépundn à M. S. Schropp, à Augsbourg. Il me fait,

en qualité d'honnête homme, apercevoir d'une erreur de

compte à mon désavantage, que je lui envoyé rectifié,
e

avec reconnoissance.

Iteçu cinquante bouteilles de vin de muscat rouge et

blanc que M. Soutanel, de Montpellier, m'a envoyées et

dont je lui tiendrai compte.

Écrit à M. Soutane] à ce su jet.

LE23. Répondu à monseigneur l'évê(fUe de Callinique,

qui est impatient d'avoir l'estampe que je lui ai dédiée.

M. Fcrrière Colk, négociant de Bordeaux, ro' est venu

voir. Il a des connoissances dans les arts.

J'ay .mis au JOUI"deux petits paysages d'après Weirot-

ter l'~llu~e de P~icrr.~·cl~eet flarneau de pzcarcl~zè .

JUILLET 1776.

1~~fer. M. le comte de Brahé, jeune seigneur suédois,

me vint voir. J'ay su depuis que c'est le fils du malheu-

reux comte de Brahé, qui perdît la tête par rapport à

une révolution qui manqua sous le feu roy de Suède.

LE 3. l~épondu à M. le baron de Ray, de Breukoler-

t
Fraoçois-Edmond Weirotter naquit à Inspruck en 1750e et mourut ù

Vienne eu 1771. II grava à l'eau. forte de charmants petits paY~flH('s, Les

sites sont généralement bien choisis, et la pointe spirituelle. Il sait arrimer

ses compositions de personnages, habilement posés, et put cet1uinc.'ment

prendro rang parmi les bons paymigistes du dix-huitième siècle. J. 8(,-hi»u-

zer nous a conservé son portrait il l'a représenté de face, "VC!Cdes claevux

poullréa et frisés, un mil vif, une bouche fine, mais pcut-êtl'c un peu mu-

queuse, Cela serait assez en rapport avec cette p~hra·o de Iluber (II, 181) =

« Weirotter a ou plus d'un r~apport avec Rosa, de Tivoli, pour les talouls do

III nature faut-il qu'il ait ou encore tant de rmsornblanco avec lui pour les

travers de l'esprit et du coeur 1 'Ville, du reste, se plaint au;i ~lu ru: u-

rais caractère de WeiroUer. (Voir tomo ln page 476,)
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waei-t. Jc lui dis que j'ay tiré, comme il le souliaitoit,

une lettre de change à vue, datée du t cr de ce.mois,

sur ~1I. IJarnb. Thym, sur le Wince-U~°czr~t, de la somme

de cinq cent vingt-quatre livres ou deux cent quarante-
quatre Oorins dix deniers de Hollande, qu'il rnc doit

pour des estampes; je lui envoye amssi une note de plu-

sieurs autres que j'ay encore trouvées avant la lettre.

Écrit l'avis à M. Thym, de payer à l'ordre de M. Van

den Yvei- la susdite somme. J'ay été payé de la sus-

dite somme.

LE4. 111~.Feigell, jeune graveur de Vienne, élève de

M. Schrnuzer~, étant arrivé à Paris, me vint voir aussitôt

et rite remit une lettre de recommandation de M. Brandt,

peintrc de la cour impérialc et royale, avec une suite

d'estampes, Cni.c de Yie~tne, que ce peintre a fait graver

d'apr's ses desseins.

M. e de Bordeaux, m'est venu voir.

1VI.DixOH2, exerçant cy-de~rant la ~ravnrc à Londres,

mais étant devenu très-riche par son mariage et ayant

abandonné son art, voyageant pour son plaisir, m'est

venu \'011'.

M. Hegner, de Bordeaux, m'est venu voir. Il m'a ap-

porté du Basle elïe ~'phe~aieriden de~~ l~lenschiieit, dont

M. de Mechel l'avoit chargé.

t Jeun Fdge1, ou plutôt Feigl, a gravé, d'après Carlu Bolognini. wu°

Blun.ciaisse~cse les deux rnains appuyées sur un g~°and vase, une Jcru:c~
Fille en cliericise, ci~ercdiar:tdespuces(9T75);et, d'aprèsJ. Torcnvlict, d('1IX

pièces en.bauteur, représentant un buste d'homme et un de fi°mme, et l~or-

tant pour titre: der Alt Dezttscl:e und seirre Frait.. Ces deux estampes sont

nnr.nti«unées dans le cabinet de Paignon Dijonval, et c'est là que nous en

avons pris rindication.

1 Cet ul,tiste s'appelait Jean Dixon, et naquit en Angleterre vers t 7-10, Il

gravait en mrmière noire avec un certain talent; son oeuvre, fort peu consi-

dérable, contient cependant un certain nombre de planches importantes,

parmi IfI.'l&4nelleson remar(lue le V~tux Beau et le lVouueau Barbier.
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ni. Vjvart~s" graveur de j.onc~rrs, avec Tnadame Vi-

var~·s, nous sout venus voir, et nous les avons vus avec

plaisir.

f..E 24. J'ay acheté quelques anciennes monnuics cie

11. tange.

Je viens de commencer une nouvelle planehe d'après

Pompeio Battoni, représentant la.llo~~l de l(1~!rc-ctoine.

AorST 1776.

?I(. Ovel'mann, négociant établi à Bordeaux, venant

de Ilambourg, m'est venu voir. Il m'a apporté une mé-

claille d'argent, que M. Lienau m'envoye, représentant

!1i. Klcfecknr, syndic du sénat de Hambourg,.

11I. graveur de l'électeur palatin. est venu

me voir, ayant fait comme il m'assure le vO~(jge exprès

pour cela. Il m'a apporté une lettre de M. KÕbell, de

inéme que deux monnoies d'or, dont. j'en renverrai une,

rayant déjà.

Ma femme" qui est d'un très-excellent caractère: m'a

fait présent d'une chaîne d'or supcrhe, très-artistement

travaillée en plusieurs ors de couleur. Je l'ay attachée

sur-le-champ à ma montre.

Fl'ançois Vivarès DIH(uit à Lodève, près de Montpe1li~r, en 1712, et

mourut à Loudres un 1782. Sa manière da graver est asstz fNido; mais le

côté impontant de l'ceuvre de cet artiste consiste dans la reproduction d'un

91-antlnombre de tableaux de Claude Lorrain. Vivarès semble s'être attaché

il la reproduction des oeuvres- de ce maitre, et il nous a ainsi conservé des

oeuvres qui, sans lui, seraient demeurées inconnues. Vivarès apprit la

gravure d'uu artiste bien peu connu en France aujourd'hui, Jean-Baptiste

Chatelain.

Gilles Verhelst apprit d'abord la sculpture chez son père, puis ensuite

la gl'llvul'e de Rodolphe Staerkel, son beau-frère, établi à Augsbourg. Ses

petits portraits sont gravés avec fermeté et adresse, et son œuvre estassez

(:onsitlérable. G. Verhelst, né à l'abbaye d'Étal, en Bavière, en t7 42/ mou..

ruten 18t8.
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LE 17. J'ay acheté un ~rès-bean tableau de Rubens';

je n'en possédois pas encore. JI représente un vieux père

en robe de drap d'or, dans son fauteuil. Ses trois filles,

dont deux font de la dentelle, sont assises d'une manière

fort sage. Saint Nicolas, pour récompense, t~;nd une

bourse par une fenêtre vers le père. Je pourrois bien

graver cet excellent tableau.

LE 18. Répondu à M. le baron de Ray, en lui mar-

4luant que le banquier m'avoit payé de l'ancien envoy,

-et je lui annonce le départ pour le Havre du nouvel en-

voy qu'il a désiré, faisant la somme de quatre cent cin-

-quante-deux livres, tant de l'œuvre de Beaudouin «]ont

il ne manque que deux pièces) que du mien. A été

payé.

J'ay donné avis du départ de la boëte contenant les-

dites estampes, à M. Ch. le Mesle, au Ilavre, le priant

de la faire passer à Amsterdam à M. L. Thym, sur Je

Fr~~ace-G7·agt.

J'ay acheté une monnoie d'or d'un des Charles, roys

de France. Il faut que je cherche à présent du quan-

tième, car elle est très-ancienne et les lettres sont très-

gothiques.

LE 24, jour qui précède la tète do saint Louis, qui est

,celle de ma femme, il y eut grand concours chez nous

pour la lui souhaiter et lui porter des bouquets. 1)lu-

sieurs ont dîné et plusieurs ont soupé chez nous, et la

journée s'est. passée joyeusement.
J'ay fait présent à ma femme d'une épingle de dia-

mant, qui m'a co~té trois cent soixante livres. Mon ac-

1 Ce tableau ne se trouve pas indiqué dans le Catalogue de la vente dn

Wilte, rédigé en 1784 par Basan.
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tion lui a fait grand plaisir, et à la minute elle l'a atta-

chée dans ses cheveux.

Je viens de mettre au jour ma nouvelle planche inti-

tulée llepos de lcL Yierge `.

SEPTEMBRE 1776.

1~ le". Je partis de bon matin, dans une calèche, pour

Port-Royal-des-Champs, accompagné de MM. Baader,

Pariseau, Kimli, Choffard, Guttenberg et Schulze. Ar-

l'ivés en cet endroit, où je comptois trouver à dessiner

les ruines de cette abbaye détruite, nous n'y trouvâmes

plus rien que quelque peu de mauvaises masures qui ne

méritent aucune attention" Point d'auberge mais il étoit

fluatre heures de 1'iprès-inidy et nous n'avions pas mangé
la moindre chose. Heureusement,je connois un fermier

nommé M. Desvignes, demeurant près de là sur une

hauteur; je m'adressai à lui, il nous reçut au mieux et

nous fit faire à dîner complétement. Vers les six heures

nous nous disposâmes pour aller à quatre lieues de là,
t'est-à.dire à Brie-sous-Forge; mais M. Desvignes ne

voulut jamais y consentir, vu J'approche de la nuit, les

mauvais chemins par vaux et par monts, couverts de

bois, quoiqu'il nous e~t donné un guide. Enfin, nous

filmes obligés de rester chez lui. Grand souper, Iûyü et

bonnes mines. Le lendemain, il nous donna un conduc-

teur (notre calèche ayant été renvoyée la veille) 'avec un

âne, qui, dans un grandissime sac, portoit nos sacs de

nuit., nos portefeuilles, etc. C.éloilla plus plaisanle chose
du monde que notre train. Cc sac long et roide, par ce

1 1~"2 du
Catalogue de l'aetmre de J.-G. 1\'ill~e.
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dn'i1 y avoit (Jeclnns, m. restoit jamais en équlilare sur

Je dos de J'âne; si bien que deux de nos gens étoicnt

ohljg(~s de J)lUl'clH~I', l'un -t dl'oile, l'autre Cigauche de

l'ëhlf~ pour soutenir ce sac curie~~u. C'est de cette, ma-

uiérc que, nous arriva%mes, et qu'après avoir vu la cha-

pelle de Saint-Lambert, qui est presque abandonnée,

nous débouchâmes des bois. Je vis alors avec ma lor-

guelte la pointe d'une tour ruinée; je criai Voilà de

quoi dessiner; et, approchant de, plus en plus, J' aneil~I1

ehi1teau de Guise se développa à nos regards. C'est là

flue je renvoyai J'âne et son conducteur. Le ga.rdeaclcasse,

nommé 1I. 1·'ruisard, (lui demeure dans ces superl.cs

ruines, nous pet-rnit d'y dessiner. Nous dînâmes chez lui

et logeâmes à Chevreuse, petite ville dans le vallon. Mal.

heureusement le tempsétoit si mauvais, que le mercredy,

à midy, nous nous mîmes dans une eliarreilte couverte

qui nous mena à Versailles; là nous prîmes les voitures

de la cour poiir revenir à Paris, regrettant d'avoir sé-

journé si peu. tJe ne pus y faire que trois desseins.

Ma femme et Frédéric étoient très-joyeux de mon re-

tour en bonne sauté, et je trouvai tout en bon ordre

chez moi.

LE j 2. Répondu à M. Schmuzer. Je lui dis que les

réceptions à l'Académie de Paris se font différemment

que celles de Vienne. Je lui promets mon portrait

gravé par M. Müller, mon élève, d'après le tableau de

M. Greuze, qui est au jour, et que M. Müller a présenté

tout encadré à ma femme, pendant que j'étois CIla l'am"

pagne.

LE 13. J'ay reçu de Vienne la nouvelle estampe que

M. Schmuzer, mon ancien élè,'e, actuellement directeur

de l'Académie impériale, a gravée d'après Rubens, re..
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pl'ésentant
~TI«Gi-2cs,cc·z~ulc~ et du'il a dédiée à S. A. le

prince
de Kaunitz-RitIlJerg. Cette est,ampe m'a ftit grand

plaisir, étant librement et fermement gravée. C'(~st le

meilleur ouvrage que M. Seliintizer ait jmnais fait, et,je

l'en ai remercié par une lettre (Juc j'ay ajoutée à celle

d'iiiei,. Je le prie de m'envoyer une épreuve avant la

lettre. Dans le rouleau de 1\1. Schmuzer il y avoit eirtq

desseins faits par ~f. Fitger jeune homme que l'impc-

ratrice fait actuellement aller en Italie. Je suis étonnë

de leur composition aisée et piltoresque' des mouve-

ment,s des figures, des eftrftclè.'es beaux et nobles, de la

manière de draper et de la fiJCilité du faire. Ils sont à la

plume et lavés largement à l'encre de Chine. Il y a un

Sacrifice a'T~liiç~cn~ un Clarist au to~n.l~ecc~cc,une llc~srr·-

~·cctiorc; ces deux derniers, je les garde ponr moi; les

trois autres sont pour Weisbiodt et lllittler, qui ont

connu à Stuti.gard 11Z.h'ü~,er, qui est de Heilbrom. Je

dis à i~t.Schmuzei- mon sentiment et le plaisir que m'ont

faii ces
desseins; car pour N-1.Füger il ~ioit être actuel-

lement en route pour l'llalin, comme il me l'a dit dans

une lettre des plus polies qui accompagnoit les desseins,
et à laquelle je répondrai avec plaisir lorsque je saurai

où il s'ur'rête, et le r(..mercierai de son beau présent.

LE 14. Répondu à M. le baron de Ray de Breukeler-

waert, chez M. L. Thym, sur-°inc.e-Gragt, à Amsterdam.

Je lui dis que j'ay trouvé iluatre épreuves que je lui

¡
Cettc'planclm est gravée avec talent, mais dans un genre brillant bien

peu séduisant. On lit au bas CfP..P. Rul)('ns pinx, ,Iarq. Schrnuzer S. C.lt.
A. M.

chalcographus sculps, et excml. Vienn~e, 9 771i. Dédié à Son AI.
tesse Monseigneur VVenceslas-Antôine le prince de Kaunitz, comte de Ritt-

berg, etc" protecteur de l'Académie des beaux-arts de Vienne, par son

très-humMe et trl~s-obéi~ant serviteur Jacques Schmuzer. »
t

.'rédél'ic-llfnrÎ Füber, né à Heilbronn en 1751, mourut à Vienne
en 1818,
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nomme, avant la lettre ou non, finies par :~1. Schmiclt et

(lue j'ay mises à part; que je lui c.~nvurrai mon portrait

gravé par M. Müller, puisqu'il dtsire le mettre n la tète

de mon œuvre, et qui est le meilleur des cinq différents

c!n'on a gl'avés; que j'aurai soin de lui procurer celui

de Rousseau et de ~f. de la Tour' par ~L Schmidt, et,je

,je lui demande la G'lceop~tre, avant la lettre, qu'il a en

~louhle.

VI. Forster, physicien, Allemand de nation, mais {lui

a faille tour du monde en dernier lieu avec des Anglois,

et aux dépens de l'Angleterre, qui l'en avoit requis, étant

arrivé icy de l,ondres, me vint voir. C'est un homme sin-

ulii~remeni intéressant. Il m'a conté bien des choses des

peuples qu'ils ont trouvés, des nouvelles plantes qu'il a

découvertes, et m'a montré les desseins à gouache faits

par son fils, qui étoit du voyage, d'une trentaine d'oi-

r 11^ 4i du Catalogue de l'oeuvre de Gt~orges-Frédéric Schmiclt, par

A. Crayen.

2 N° 50 du Catalogue de l'œuvl'c de SChllll(lt,1).il' Crayen. Voici la descrip-

tiun qu'il en donne, page 25 « Le lcortrait de la Tnur. Il est représenté
à

mi-corps, regardant par une fenèh'(', sur laquelle il s'appuie, et montre de la

main gauche une porte fermée qu'on voit dans le 1'01111 il, alamine riallte.

Derri~re lui il y a un chevalet. Voici l'occasion qui lui donna de se

leimlre dans cette attitude ~l. de la Tour avoit parmi ses amis un certain

abbé. qui venoit le voir très-fh!quemnwnt et ha«oit souvent uue parti(, ciela

journée chez lui, sans s'aln~rccvoil' qu-ill'incIIIlIIllodoit quelquefois. Un jour,
notre peintre, résolu de tilil'e soit propre portrait, avoit fermé la porte

ait

vei-roli, afin d'être seul. L'abbé ne tarda pas à venic et à frapper ~i la IJort('.

~J. de la Tour, qui l'entendoit et qui étoit dans l'attitude de dessiner, lit le

geste de pantomime que nous voyons dans son portrait. Il se clire 11

lui-mème: «( Voilà l'abbé; il n'a qu'à frapper, il n'entrera pas. n' (:ette atti-

tmle ayant plu au peintre, il prit le parti de s'y peindre. On a fait, en

Angleterre, une copie plus petite de ce portrait, en manière noire; elle est

assez fidèle, ex.cepté dans les accessoires au lieu d'une porte fermée, elle

offru une femme vue par le dos, levant sa chemise et inontrant le derrière.

~lous laissons au lecteur à juger ce trait de satire. On aperçoit aussi sur le

canevas du chevalet l'esquisse d'une femme qui lève sa chemise et montre

son devant, ce qui n'est pas dans l'original. »
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SNtUXinconnus jusqu'alors, de même t)'1Cplusieurs pois-

sons. Il m' fait présent d'une pierre blanche taillée potii,

une bague de la NouveHe-Zemble, sur laquelle je ferai

graver quelque chose. Je lui ai fait présent en revanche

de quelques-unes de mes estampes, entre autres de mon

portrait gravé par M. Müller. Il a écrit son voyage, etc.,

en trois langues, en allemand; en françois, en anglois, et

il doit paroître incessamment.

Monseigneur révêque de Callinique, étant arrivé de,

Sens, nous a fait l'honneur de venir d'abord chez nous.

Nous l'avons revu avec effusion de ccerar.

111. lc baron dc ){argm'esl venu voir.

Un jeune homme de Wert~lar, peintre, m'est venu

voir, il se nornrne.

1,F,25. Répondu à NI. I{Õbcll, peintre de l'électeur pa-

lntin, à Mannheim. Je le remercie des desseins de sa

main qu'il m'a envoyés, et je lui dis mon sentiment sur

ceux de, son fri~e. Je l'instruis que M. GÕtz est chargé
~ics

estampes qu'il m'avoit demandées, qu'une épreuve
du Rcjros de la 1"Ici-ge ~quaranie-huit livres dix sols)

pour lui et une pour M. de Slengel s'y trouvent aussi, de

même que mon portrait, gravé par M. Müller, d'apl'bs
M.

Greuze et dont je lui fais aussi pl'ésent.

OCTOBRE 1770.

LE 7. J'ay dîné chez M. le chevalier cie la Tour d'Ai-

gue, en bonne compagnie..
.~l. le comte de DÕhnhof, étant revenu des eaux, m'est

venu voir
sur-le-champ.

M. le comte de Bosse. seigneur saxon, m'est venu voir,

m'apportant une lettre de M. Buber, à Leipzig; mais je
n y étois pas.
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L~:1~ J'allai à l'hôtel d'Aligl'e voir les tableaux, des.

seins et estampes qui y doivent être vendus.

LE 18. M. Verlielst, graveur de l'électeur palatin, a

soupé chez nous.11 a pr'is congé pour retourner Mann-

heim. Je l'ay -char(y d'un paquet pour M. )(obcll, conte-

nant deux desseins de Dietricy, un de mon fils et deux

desseins paysages de moi; le tout pour M. }{ÕbeU. Dans

Je même paquet il y a un Repos clc Ic~ hie~~r~eet mon

porrr~it gravé par ~lüller; l'un et l'autre pour rriaclame

Brandt. Je l'ay aussi chargé d'une lettre pour M. KÔbeli ct,

d'une pour madame Brandt. M. ycrhelst, homme très-ai-

mable, doit m'envoyer un ducat d'Augsbourg et un double

florin du Palatinat. Je lui paye l'un et l'autre d'avance.

1~~29. M. ~Jüllel', de Stuttuard, pensionnaire du duc

de 'url,cmberg et mon élève, a soupé chez nous en pre-

nant congé pour s'en retourner en Allemagne, ayant

été mandé par le duc, son maître, après six ans de sé-

jour à l'ai-is. Nous avions invité à ce souper M11Z.Weis-

I)i,odt, Kimli, Baader, Pariseau, Krutliofer et Atimont.

Tout le monde y étoit très-joyetix. Après le souper, vers

les onze heures et demie, 111.Müller embrassa un cha-

cun, 1:v larme à 1'cieil, et me remercia encore en par-

ticulier de ce que j'avois fait pour lui et me pria de

lui conserver mon amitié; il fit la même prière à ma-

dame Wille, et partit pour se mettre à la diligence al-

à Mannheim, par curiosité pour y voir le nouvel

opéra allemand Die ji~lzgro~'en., qui y doit être re~

présenté le 4 du mois prochain. M. Müller emporte toute

mon estime étant aussi honnêle et poli qu'il est habile

dans la gravure; il est bien fait, très-grand de sa per-

sonne. Quelques jours auparavant, je lui ai encore fait



DE JEAIN-GEORGES WILLE. 61

présent de plusieurs estampes de moi, qui lui man-

rlu~~ïent. Je lui ai donné une leUre pour M. Guibal,

premier peintre du duc de \Vurtemberg, dans lallueJle

je lui rends jU;3t.ice de toutes manières, etc., corni-rie

aussi une lettre de recommandation pour M. KobeJJ,

peinlre de 1"électeur palatin.

LE 50. M. de Pigage, directeur des biltiments de J'é-

lecteur palatin, m'est venu voir en me montrant le vo-

lui-ne de la galerie de Dusseldorf, qui a été gravée en

petit chez M. de 3lechel, à BasIc..

M. Desvigncs, ce bon fermier qui LOUS sauva de la

famine lors de notre voyage à Port-Royal, au coanmen-

cement de septembre dernier., nous est venu voir avec

sa femme. J'ay douné à souper avec plaisir à ces braves

gens, ce dont ils m'ont paru fort flattés.

NOVEMBRE 1776.

Mon neveu de Villepec, avec sa femme, étant venus

à Paris, ont diné chez nous.

LE 10. J'allai voir le célèbre cabinet de feu 111.Han-

don de Boissct en y menant M. le comte de .DÜhnhof,

(Jui étoit venu me prendre dans son équipage. Ce Ca-

binet est un des plus admirables et des plus choisis de

l'Europe.

LE 12. M. le comte de DÕhnhof vint avec M. de Wet-

terquist chez nous, et ce1ui.cy se trouva tout à coup si

mal, qu'il perdit connoissance, mais il revint heureuse-

ment par les eaux spiritueuses et nos soins.

Répondu à M. Schmuzer. Je lui dis que le courrier

Le Catalogue de ce splendide cabinet parut quelquè temps apr~s, et la
vente commença le jeudi 27 février 4777, comme l'indique le Catalogue ré-

digé par Remy et Juliot.
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impérial lui rcrnettra un paquet de livres formatit le~

œuvres Jj ttt~rlliJ'cs de M. Cochin 1, que celui-cy envoyc en

présent à l'Académie impériale de Vienne. La letti-t- Il"C

M. Cochin écrit à cette Acndémie est dans la mienne. ,Je

lui dis en outre quej'a y vingt-six épreuves de sa plnn-

che d'après Hubcns, dont je lui liLndrai compte; (file

j'ay remis à Aliamet les vingt-quatre épreuves qui lui

étoient destinées, de même qu'une à MM. de Blnmcn.

dorf, Baader, Guttenberg, et que j'ay reçu celle avant la

leure pour ma curiosité. Je lui ai dit mon sentiment

sur deux paysages graves par Conti son élève.

.DÉCEM13EEt 770.

M. Meyer qui a demeuré quarante ans en

Russie.

LE 10. J'ay envoyé notre fils Louis-Frédéric, pour la

première fois, à l'Académie royale, y dessiner d'après Je

modèle; et sa place y est des meilleures elle doit l'être

en vertu des privil~ges fjU' ont les fils d'aéadémiciens,

La siellne est la troisième; il n'y a que le fils de M. Ver-

net et celui deM. Belle 1 qui sont ~zv~nt lui.

s Voici le titre de cet ou\'rage, devenu rare aujourd'hui et plein de pré-
cictix renseignements: l,lFuures diverses de lll. Coclein, secrélairr ~leCA·

cadé~nie rc?yale de peinture et sculpture, ou Recueil de quelq:tes piéc~~
co~tcernattt les arts. A Paris, chez Ch.-Ant..Jomhert..OCCLUI. ;1 vol. in.12,

2 Sans d,mte Churles Conti, peintre et graveur, né tm t 7 40 ou t 7 42,et

mort en '.795. Conti fut membre de l'Académie J'Oyalc cie Vienne.
il C'est Carlo Vernet, le fils de Joseph, lu père dhorico. Né il Borde~ri:,

le 14 août 1758, il mourut à Paris en 1857.
,6

Augustin-Louis Belle, üls de Clément-norie-Ainne 8ell(\, lié en 1722 el

mort en 1800. Louis naquit en f 7 Ù7 et peignit un grand nombre de ta-

bleaux. Gabet nous dit que ses principaux sont Tobie recevant la bértédic·

tion de son père, 10 Mariage cle lite~li et de Booz, Thésée re~rou~wnt

les armes d~ son pére, Périclès et Atiaj,,agoras, ete.
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Je suis fort content 41(tlsr !u'cJnit;e Iwadémicque F.tt~-

t-i dessinée à l'csrdc~rrriL t-oyile, d'srpri~snature.

11. ~ché~ffi~r,jeune d 4iiiiiable \'oyageur de StuUgarti.

m'usc veiiuvoir plusiceu's liris.

11I. le comte Ucn.'y ~lu Reuss, Xi..111"du nom, na't~st

venu voir plusimll's fois. Il a eu de moi lriirsï4utv estam-

pes et deux desseins, que j'itvois dessiuds au crsiyun rougt'

et bistre dans les c8I'I'jèJ'cs de Ménihnonwnt en 17111)yci

dont je n'avais jamais voulu me dt~faia·e. Etifin il .n'18

promis en revanche des monnoies très-ares ff'nl)l'c~t'"

par ses ancêtres; car sa maison a droit de fa'appcr rrrorr-

noies de toutes espèces. J'ay été obligé d'écrire au ItU!'

~e ces desseins qu'il les tient de mon amitié,

)1. le comte Bosse, seigneur saxon des plus aima"

bles, m'est venu voir. Je rui chargé du livre que M. dr
gontoula m'avoit remis pour M. de Murr, à Nurc.n-

bet-g.
M. le haron de Thümmel, actuellement à Tours avec

W.son frt're et madame sa belloM8œur, m'ayant fait d~

mander six épreuves des Ronx ~I~~aix,que je lui ay dt"

diés, je les ay remis aujourd'hui en le priant de les De-

cepter de ma part.
Par ~r. le comte Henry XLIU de Reuss, renvoye un

petit rouleau contenant mon Rclma de la Y'icyece, une

épreuve à MM. Bause avec une lettre, une à M. Roicitoul'

avec une lettre; deux, dont une avant la lettre, accoIDI)Q-

gnée d'une lettre écrite à M. Crayon, une r M. Hub~r,
une à M. Weiss.

JANVIER ~???.

LE 4~r. Grand concours chez nous, par rapport au jour
de l'an.
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,Suit yre I~~illc ait irztenr°arrtprr qZiatguea ~enraéca svn

Jc~trrwctl, auit qu'urt z~~lranrca.~it c~t~cqarc, ~rU2la~rtIlr~l~~

prtxxnr rle a~citc au ~rruixde juilt~~t ?8â. ,~endulrt eet c>

pace rIC x~x alex 11'ïtlc guuvrc irr. Mort de Marc-Antoinc

(f 77K); le Sapeur des gardes suissee (9 ?7fl); la Trinte

(Je Gérnrd Dow ('f 7~O); lex Délices maternelles (178 1);

k })hiloSOl)11Odu temps lrass~ (t 782). G'ca pi~ces xQrit

aaxc~ rorzreuex yuur qu'il xoit ïn~ctilc ~f'cra clc~rarzca·u.nc~

~fc~xrriytior~détaillc`c; ~ioua re~i.r·oyort8 c!'crïlfcrur·aau Cnhe.

luguc de l'eeuvr·o de J.-G. Itr'illc, Tmr· .~1.Clrrc'·lc: le ~lanr~,

que noux avons elc~c~eu l'ucPaximt clecitcr· hlrrxieurs/'o~

,UILI.h'.T 1783.

LE 10. n.:pondu à madame la comtesse de I3entinck,

née comtesse .l'Allcnbourg, aciuullcment 81)terre de

Uoomvertlr, clsins la Gucld.'c. Unora sa lettre charmante,

elle m'invitait do l'uller voir cie la naaniô.'c la plus ami-

cale. Ma rél)()lIso .It!oit êtl'c touchante et rCt'pt.ctuCtlS(I,

Réleondu ïi '1I. Wt-isbrodt, nu Inêmc cliàlc-au de Dool'

\"ce,tb, dont t!ot ami m'avoit fait la plus bello desci-il)-

tion, en lu'invitant t;gal('mcnt 1\ rn'y rendre, et dotil it-
lie pouvais être que trèzt-scnsihl('.

La û. Mon ancien ami M. Y. Meyer, négociant de'

Han1bourg, el madame son c;pousc, ont dlné chez non·.

Notre fils, M. Ozau et M. Basdor y étoient aussi.

Le t 8. M. et madame ~lrAyoront pris congé do nous.

Co sont d'aimables gens 'lue j'aime bien. J'ay fait pre-
sent dé rlu~ïours demeids laM. Meyer, qui a une bonne
collection de mat~re' ancien. t.-tmodoa'nel.

1-tu~O. Ma femme, notr~e ~I~ et notr~o neveu Coutoltl;
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et sa fille sont allés à Thiais, po~~r voir l'enfant cie notre

fils, qui y est cn sevrage, et même le retirer d'entre les

mains de la femme qui lui donne ses soins, pour le pla-

cer ailleurs s'il y a n1oyen.

LE 27. Répondu à notre ami M. Weisbrodt, (lui est

toujours avec madame la comtesse de Hentinck, au clui-

teau de Doorwerth, dans la Gueldre hollandaise.

Deux gentilshommes, frères, et Russes de nation, me

sont venus voit-, m'apportant des lettres de recomman-

dalion de M. )IOller, mon ancien élève, aujourd'hui pro-

fesseur de l'Académie ducale de Stuttgard. Ces messieurs

y ont fait leurs études et paroissent fort. aimables.

AOUST t 783.

1. 2. Le nommé Baptiste, (fui a s~ervi chez nous en

qualité do domestique pendant deux mois, en est sorti.

c ëtoit un brave garçon; mais notre ancien domestique,

Joseph Menct, ayant désiré fortement, uprus s'être re-
marié à Montmartre, de rentrer chez nous, en promet-
tant d'être sobre, je n'ay pu le lui refuser, et il est

effectivement rentré aujourd'hui 5 d'aoust, commen-

çant ses travaux comme à l'ordinaire.

Répondu deux fois sur deux lettres de monseigneur

l'évèque de Callinique, concernant mes médailles et

monnoies, avec amples eXplications.
MM.Hesubi de Berlin, que j'ay connus à Paris et qui,

après avoir fait le voyage d'Italic, sont revenus dans ce

hays, me sont venu voir. Ils m'ont fait présent d'une

lorgnette de flint-glass faite par Toland, en Angletel'rc.
Il. ont acquis des connoisruancee dans leur voyage.

tE 23. J'allai à l'assemblée de l'Académie royale, où
u. 5
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il fut décidé qu'il n'y auroit point de laremier prix de

peinture, les jeunes gens qui avoient travaillé pour

l'obtenir n'ayant pas assez bien fait; mais (lu'il yauroj,

premier et second prix pour les jeunes sculpteurs.

La fête de saint Louis, l'ouverture du salon des ouvra-

ges des membres de notre Académie s'est faite au Louvre

comme a l'ordinaire. Je n'ay rien exposé cette fois-cy,

mais mon fils a exposé six petits tableaux, dont trois

m'appartiennent 1.

LE 50. J'allai à l'assemblée générale de l'Académie

royale, où les prix furent adjugés aux jeunes gens

comme il est dit cy-dessus. De plus, un Puintre de por-

(a'ait, né à Stockholrn, nommé 11I. ,ertmüller t, des-

cendaut d'une célèbre' famille de Zurich et neveu de

)1. le chevalier Roslin, y fut agréé sur plusieurs por-

traits qu'il avoit exposés aux yeux de 1'cadéniie.

Répondu à M. Bause, à Leipzig. Il ('.toit inquiet de

deux planches de sa façon qu'il avoit confiées à M. Royer,

de Berlin, pour être imprimées icy; mais, selon le té-

moignage de M. Huber, mon élève, celui-cy les a reçues

de M. noyc.' et fait partir à J'adl'esse de }f.' SchuJze, à

Dresde. Je lui ay donné avis de tout cecy pour lui met-

tre un peu de baume dans le sang. Je lui fais compli-
ment sur ce qu'il m'avoit mandé des progrès que fair.

mademoiselle sa fille dans le paysage, n~ étant âgée que
de quinze ans.

t Voici le titre des tableaux exposés par VVille fils les Élre~tttes de )ztlie,
le D~jetrner, le Bortqr~et, les Délices maternelles, Cl~opatre, une Tile de

t·ieilla~rd. Les nora~breuses critiques parues cette année-là sont généralement
fort peu favoribles à cet artiste.

t
Adoiphe-Ulric Wertmüllcr. Les portraits qu'il avait praentés étaient

ceux de Bachelier et de Ca~ffier~.



DE 3EAN-GEUIiGES WILLE. fi7t

Notre sœur, veuve Braconier, est venue chez nous y

passer quelque temps.

SEPTEMBRE1785.

M. Samoïlowitz, médecin chirurgien russe, de plu-

sieurs académies, a pris congé de moi pour s'en retour-

ner en Russie. Il m'a fait présent de son ATé~raoii°esu~rvlcc

peste, et aut~°es ouvrages qu'il a fait imprimer tant icy

qu'à Strasbourg. Dieu nous préserve d'avoir jamais be-

soin de ses remèdes! 1

LE i er. La nommée Thérèse est entrée chez nous ce

jour en qualité de cuisinière, à quarante écus par an;

elle est d'un àge avancé, mais on la dit bonne fille. Elle

a demeuré neuf ans chez M. Basan.

Desfriches, négociant à Orléans, noia est venu

voir. Je revois toujours avec plaisir mes anciens amis.

LE 8. J'ay livré les monnoies d'or à M. Ameilhon, bi-

bliothécaire de la ville, contre quittance, selon Jes désirs

de monseigneur l'évêque de Callinique, qui me les a f~-iii

payer d'après notre convent.ion.

LE 9. Répondu à monseigneur J'évêque de Callinique.

Je lui dis que tout est arrangé et que M. Ameilhon est

en possession, selon qu'il me l'avoit ordonné, des mon-

noies d'or que celui-cy doit déposer dans la bibliothèque
de la ville de Paris, que j'allois m'occuper actuellement

de procurer les plus grandes pièces des souverains ou

monarques de l'Europe, que monseigneur désire avoir

pour la même destination. Monseigneur m'a contre-

mandé quelque temps après de lui faire cette dernière

acquisition.

Répondu sur deux lettres de M. Schulze, mon élève,
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ac;tuelleirmut 4r;~veur de l'électeur de Saxe, à Dresde,

et cy-devant son pensionnaire icy. Je lui fais compli-

ment sur la bonne réception qu'on lui a faite à Dresde,

et, comme il me mande que les estampes qu'il avoit

emportëes de moi pour mademoiselle Pastre avoient été

remises à celle-cy, qui les lui avoit voulu payer; s'il de-

voit accepter la somme qui est, sauf en'eur, cent trente-

huit livres, je lui dis que oui, et qu'il pourroit me l'en-

voyer avec quelques quarante livres qu'il me doit lui..

même, par lettre de change à prendre chez M. Grégori.

à Dresde. Mademoiselle Pastre m'a fait payer à part,

depuis ma dite lettre.

LE 12. M. Weisbrodt, notre bon ami, m'ayant fait

adresser de Hambourg, par mer, une caisse contenant

ses hardes et quelques livres, et comme cette caisse m'o

été expédiée par M. Payenneville, de Rouen, par terre,

il me mande qu'ayant pris un ncquit-à-caution par rap-

port aux livres, qu'ill'avoÏt envoyé à une des personnes

de sa maison, actuellement à Paris, et qui devoit me voir

pour cet effet; et moi, ayant attendu aux environs de

douze jours sans voir pers~nne, j'ay fait retirer cette

caisse de la douane où elle étoit restée, et actuellement

elle est à la chambre syndicale par rapport aux livres

qui y doivent être visités. Enfin, j'ay pris la résolution

d'éerire à M. }>ayenneville pour me plaindre du retard

qu'occasionne sôn acquit-à.,cautioll, qui doit être visé et

déchargé à la chambre; car je voudrois être en posses-

sion de ladite caisse.

Deux jours après, la personne est venue tn'appol'tcr
cet acquit. qui a servi à retirer la caisse, que j'ay fait por-

ter, selonlesintentions deM. Weisbrodt, chez M. Zcnlner,

qui en sera le gardien jusqu'au retour de M. Weisbrodt.
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LE 16 et le 19. Répondu à 11r. Weisbrodt. Je lui ra-

conte tout ce (Jui s'est passé par rapport à sa caisse. Cette

réponse est restée chez moi plusieurs jours, pal'ce que

M. Daudet désiroit y joindre une petite lettre; mais, ne

l'ayant pas faite, je l'ay envoyée, par M. Daudet même, à

la poste le 25 de ce mois.

LE21, Répondu à monseigneur l'évêque de Callini-

que, qui m'avoil demandé une quittance de l'argent

qu'il m'a donné, selon notre marché, pour mes nlOnnoics

et médailles d'or, et que "ay remises à M. Ameillion,

bibliothécaire de la ville, selon les ordres de mon ditt

seigneur évêque. Je lui ay donc envoyé ladite quittance.

M. Ameilhon m'a également donné quittance de la re-

mise desdites monnoies d'or. Ilonseigneui- l'évêque de

Callinique ayant renoncé à la recherche des grandes

monnoies d'or des souverains par sa lettre, je lui mande,

en conséquence, que je ne m'en occuperai pas.

LE 24. M. de Tenspolde, ,jeune gentilhomme voyageur

do Munster, en Westphalie, m'est venu simplement voir,

afin, comme il disoit, de pouvoir se vanter dans son pays

d'avoir fait connoissance avec moi. Au reste, il me pa-

roît fort honnête et instruit..

LE29. Écrit une lettre à M. Klauher, ol~cle de i%l.Klau-

ber, mon élève et pensionnaire, en faveur de celui-cy et

pour l'engager à trouver bon que mon élève, qui va faire

le voyage d'Augsbourg, revienne à Paris. Cette lettre est

entre les mains de notre pensionnaire, qui doit partir sous

peu de jours.
Comme M. Klauber a un cabriolet 'à lui, il avoit fait

insérer dans les At~iches que, si quelque voyageur vouloit

en pl'ofiter pour aller à frais communs avec lui, il pou-
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voit se présenter. Un Anglois s'est présenté et a fait son

marché avec lui jusqu'à Strasbourg.

1.'Anglois, nommé M. Graetfleed, et qui me paroît fort

brave homme, a soupé chez nous, et cela par k~apportà
1I. Klauber. Nous avions invité à notre souper plusieurs

amis; le tout s'est passé joyeusement, au contentement de

toute la compagnie, et nous nous séparâmes après minuit.

M. Descamps 1, directeur de l'Académie de Rouen pour

1
J('an-Baptiste Descamps naquit à Dunkerque, le i 4 juin 1714, de Pierre-

Frédéric Descamps et de Marie-Catherine de Cuyper. Il apprit les premiers

éléments de dessin de son oncler Louis de Cuyper, paysagiste; mais son père,

voyant ({u'il négligeait tous ses autres travaux pour étudier exclusivement le

t1essin, résolut de le renvoycr à Ypres continuer ses humanités chez les jé-
suites. Il y passa deux ans. Mais à peine avait-il un mornrnt de liberté et

un peu d'argent, qu'il prenait des leçons d'un peintre médiocre qui se troti.

vait dans cette ville. Descamps apprit que son père avait l'intention de venir

le cherellH pour le faire entrer dans une fabrique; il part aussitôt I)out,

Anvers, chez un ami de sa famille, et lui demande d'implorer' en sa

Livetir la démence 'de son père, et celui.ci finit par céder. Dcscamps re-

douhta d'efforts, et obtint un prix de peinture dans l'école d'Anvers, la se-

conde annie qu'il y travailla. Tout fier de ce succès, et convaincu d'être bien

reçu chez lui, Descamps retourna dans son pays; il entra t:hez un peintre

peu mais cependant assez capable, qui se nommait Bernard. Sous ¡:a

conduite et avec son aide, Descamps fit son premier tableau c'était une vue

de la grande place de Dunkerque. Il voulut partir pour nome ~en 1757,

ses parents ne purent se .décider à le laisser aller; il renonça donc éi CI'

projet et vint à Paris l'année suivante; il exécuta, é\ son arrivée, ur~e GZtin~

yate~te ~'aanande et une i~'cte de village. Ces tableaux furent longtemps
chez Lalive de Jully. Dulin vit ces tableaux, et vint offr~ir' f¡ leur auteur de lu

prendre comme èlèv6; Desc311lps accepta, et c'est partir de cette époque qu'il

commença i retirer quelque profit de ses œuvres. De l'atelier de Dulin, il passa

dans celui de Largillièrr, et là encore il fit un certain nombre de portraits yui

attirèrent sur lui l'attention du public. Vers 1740, Descamps retourna Il

Rouen; il avait bien l'idée d'aller retrouver Carle Vanloo en Angleterre, mais

l'air natal, et surtout qurlqucs commandes, le retinrent. La famille de Can~

lui confia le soin de faire quatre tableaux dans lesquels il devait conserver le

souvenir des hauts faits de cette rnaison. En t 749, Louis XV étant venu au

Havre, on chargea Descamps de faire six dessins où seraient reproduits les

principaux événements arrivés pendant le séjour du roi dans cette ville. C'est

l'année suivante (1750) que cet artiste obtint l'autorîsation de fonder une

écol!' lizrituite de dessin, peinture, sculpture et gravure, et il en fut naturelle.
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la partie du dessein, auteur de la )Tie des ~~ez~itoes pa-

rna~ads,alleayatcazdset ltollc~~rtdois,et mon ancien ami, étant t

arrivé, nous est venu voir sur-le-champ; malheureuse-

ment je n'y étois pas, mais il reviendra.

)1. le comte de Resparti, de Malines, ét.ant arrivé à

Paris, m'a fait l'honneur de me venir voir sur-Je-champ.

Il m'a bien voulu apporter une médaille d'argent nou-

vellement frappée, représentant le grand-duc de Russie,

et une, très-ancienne, de 1'("lecteur de Saxe, qui combat-

tit. contre l'empereur Cliarles V. C'est un excellunt

seigneur, M. le comle, que j'aime et respecte de tout

mon cœur.

OCTOBRE1785.

LE 1.er. M. Klauber, après avoir déjeuné avec son ca-

marade de voyage chez nous, s'est mis avec lui dans sa

voiture de poste, devant notre porte, et est parti accom-

pagne" par M. Preisler, également notre pensionnaire.
M. Huber, son compatriote, et notre ami NI. Ozou. Ils ont

conduit M. Klaisber, tous à cheva1, à six lieues d'icy, et

là, ils ont versé des larmes en se séptu'ant. J'ay donné

ment nommé dire(-,tour. C'était une bonne oeuvre qu'il faisait, et il donnait en

même temps à la ville de Rouen une institution qui ne tarda pas à être imi-

tée par les autres grandes villes. Malgré les occupations que lui dormaient

ces travaux et cette école de dessin, Descamps trouva encore le moyen de

faire une Histoire des peintres flan~unds, allernancts et hollandais, qui

jouit encore aujourd'hui de quelque estime. Après avoir encore exécuté de.

nombreux tableaux, après avoir vu prospérer son utile institution, Descamps
n~ourut le 31 juillet 1791. La ville de Rouen, sa patrie adoptive, faisait ce

J?ur-Iâ une perte irréparable; elle perdait un citoyen dévoué et un savant ar-

tiste.
Descamps est aussi l'antcur d'une brochure devenue rare, et portant

pour titre « Sur l'utilité des établissements des écoles gratuites de des-

sei~a en faveicr des métiers, discours qui a remportô le prix au jugement de

l'Académie françoise, par M. J ..B. Descamps. Paris, 1767; in-8° de qua-
rante-huit pages.
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à 11~.Klauber, outre une lettre à M. son oncle, une à

M. Eberts, à Strasbourg, et, comme il doit passer par

une partie de la Suisse pour voir, vers le lac de Constance,

une de ses sœurs, religieuse d'un couvent de ces qUai'-
tiers, une lettre à mon ancien élève, M. de Mechol, à

Basle, et une à M. Salomon Gessner, à Zurich, avec le-

fluel je suis depuis longtemps en .correspondance, pour'

y voir cet auteur célèbre qui a. fait tant d'honneur à

la littérature allemande. J'avoue sincèrenlent que nous

t~tions tous pénétrés du dép~rt de 11i.Klauber, parfaite-

ment grarid et bel homme, mais dont les qualités du caeur

et de l'âme sont adrnirables et aussi parfaïtec qu'il est

possible. Je souhaite de tout mon coeur que son voyage

soit des plus heureux: il le fait principalement pour con-

tenter sa mère, le sénateuI' son frère, son oncle et toute

sa famille, qui est des plus considérées à Augsbourg. Au

mois cie janvier prochain, il doit être de retour chez

nous.

LE4. ~1. Guibal, premier peintre du duc dc yVu~~em.

berg, m'est venu voir, me priant d'assister à la lecture

qu'il devoit faire à l'assemblée de l'Académie royale, ce

jour-là, de l'1~ lo~edu Poussin, éloge qui, cette année, a

remporté le prix proposé par l'Académie des scienee~,

bellc8-leUres et arts de Rouen; et, comme j'ay beaucoup

connu M. Guibal dans ma jeunesse, je lui ay promis dn

m'y rendre. II y a lu son éloge avec grands applaudis-

sements. Il y fut embrassé par ceux qui le connoissoient,

ainsi que par moi il doit faire imprimer son Tlo~e
1

avant que de retourner à Sturtgarc.l.

t
L'éloge do Nicolas Poussin par (;nibaJ parut sous ce titre Éloge de ~'i·

rolas Youssin, peintre ordinaire du roi. Discours qui a rempork~ le prix

d l'~rarlé»~ie royale de Rvue~t le 6 nor~l i773, etc. t 783. In.8. tic, 56
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~I. le comte de Respani, ainsi que son parent, M. le

4-ointe de Bergeck, ont été à notre assemblée ce jour-la.

LE 9. M. le comte de Respani a pris congé de moi..Je

lui ay fait
présent.

de plusieurs estampes de moi et autres;

cela l'a flatté singulièrement. II m'a promis, de son propre

mouvement, de m'envoyer une monnoie de toutes celles

qu'on fr.-ippe dans les Pays-Bas autrichiens; c'cst toujours

un ti-ès-nirriable seigneur que j'estime beaucoup.

LE 12. ·da femme, notre fils et madame Braconier,

notre sœur, avons été voir à Thiais le fils de notre Jils

chez sa sevreuse, et qui se porte au mieux, étant, outre

cela, un fort joli enfant. Nous avons diné chez notre belle-
soeur DefOl'ge, et sommes revenus le soir en honi1c
santé.

LE f 6. Notre ami M. Descamps, :cprès avoir soupé

plusieurs fois chez nous, a pris congé pour s'en re-

tourner à Rouen. Je lui ay donné l'acquit~â~caution à

remettre à M. Payenneville, resté entre mes mains depuis
du temps sans avoir été réclamé. Cet acquit conccrnoit

1'envoy de la caisse que M. Payenneville m'avoit âdrcssée

pour être remise à M. W'eisbrodt.

Nous avions été invités par lettre, de la part de M. de

la Fosse pour voir, chez li. UéveilJon, fauboul'g Saint-

Antoine, r expéD'jence aérostatique de MM. de Moni-goifier.
Je me suis transporté avec mon fils. La foule étoit im-

mense, et la garde double ceux qui n'avoient point de

lettres d'invitation à montrer y furent refusés; mais je

~truuvai assez de protection pour faire entrer MM. Preisler

pa~PS. Cette notice, que «'ille semble trouver ~lcel1f'nte, contient une sin-

gulière bévue: Guibal prétend que Nicola. Poussin, né en t594. mourut en

1695, ce qui le ferait mourir tgé de cent un aas.
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et ~oir°on 1, mes élèvos, et NI. l~ui~er. Le globe d'expé-

rience, en forme de vase, avoit soixante-seize pieds de

haut et quarante-six de di,~mètrn. On le fit monter en

l'air quatre fois, aux acclamafions de plus de deux mille

personnes qui étoient dans le jardin; 4OUK hommes

furent cnlevés avec la machine pour fournir constam-

nient le ~az convenable.

nUYH;I1RRF 1785.

LE5. Rt!pondu à M. Soiron, à Genève. Je le remer~~ie

des huit bouteilles de vin suisse et des deux de kirsch-

Nasser de ~forat, qui est excellent. Je lui dis en outre

que son fils, mon élève, désire avoir de ses nouvelles

sur plusieul's lettres, et je le prie de ne pas le laisser

tout à fait manqunr cI'arglmt, etc.

LE 5. Répondu il deux lettres de ~f. Descamps. Par la

première, lui mande ()l1C les deux exemplai,'cs de sa

l'ie (les Nc~irzlresqu'il m'avoit adressés a\'oient été rcmi"

l'un Nd. Baader, l'autre à M. Guibal, selon qu'il m'cil

avoit prié; par la seconde, il m'avoit demandé une livre

d'écorce d'orme pyramidal, que j'ay achetée eL envoyée

aux adresses qu'il m'avoit indiquées.

M. Eberts nous a envoyé un petit tonneau de clou-

CI'outa de Strasbourg.

LE f 9. Répondu à M. Descamps, à Rouen. Je lui dis

que les deux livres d'orme pyramidal qu'il m'avoit de-

mandées étoient à la diligence de Rouen en ce moment;

que M. Legillon nt' étoit venu ,'oir pour m'apporter
lcs

t Cet élève de Wille n'a pas dû graver un grand nombre d'estampes: car

son nom ii est conservé dans aucune biographie. Serait-ce F ,-D Soiron, qui

a gravé au tb~ntill~, vers t 790, quelques estampes en Angleterre?
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douze livres que j'avois déboursées, mais lui ayant fait

voit*vingt-quatre livres cle plus pal' sa nouvelle commis-

sion dont il va satisfaire. Je lui dis aussi que mon fils

étoit bien content de ce qu'il r avoit. proposé à 1'cadé-

mie de Rouen pour
en être membre. Lesdites trente-

six livres m'ont été rendues par 1I. Legillon, de la part

de M. Descamps.

LE 25. M. Haumont nous est venu voir en revenant

de Guise en Picai-(Iie, sa patrie, où il a vendu le reste

de son bien pour quarante-six mille six cent trente-huit

livres, comme il nous a dit. Je fus bien aise cle le revoir,

après plusieurs mois d'absence.

J'allai avec M. Baader vuir· le cabinet d'histoire na-

turelle de feu M. Carlin BCI'linazzi, célèbre Arlequin de

la t.:ornédie-Italicnne, qui doit être vendu actuellement.

Je nie suis noté quelques Inédail1es d'argent, qui me fe-.

roient plaisir, et j'ay donné ma commission.

Répondu à M. de Buri, conseiller de la régence et du

consistoire il. Giessen, qui m'avoit demandé quelques-

unes de mes estampes, q~ j'ay fait rouler et que j'ay
adressées à M. Merck, à Darmstadt. Je dis à M. de Buri

d'en remettre le prix, soixante-six livres, à e e e a Il

Hohensolms. Je lui ay ajouté, comme curiosité de Paris,

les estampes représentant la machine aérostatique t ]an.

cée en l'air au champ do M:lI'S, et celle lancée à Ver-

sailles. Je Je prie de remettre également les mêmes es-

tampes à D9, le professeur DÕhm.

£cril à M. Bril~m, premier professeur de D1alhéma-

t L'invention des ballons préoccupa vivement Wille, comme on le verra

dans les pages qui vont suivre; mais il puait que la pl'éoccupati\Jn fut géné-

rale, car on publiÓ, à cette occa~ian une quantité étonnanle d'estampes, et le

c~nbinet des estampes de la Bibliothèque im¡;él'ia1e possède ~luatre volumes

in·foüo remplis de gravun..>s rci.~tives aux ;~érostats.
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tique et de philosophie à l'université de Giessen, à (j'Ii

je devois une réponse depuis du temps. Je le remercie

de quelques plaisirs qu'il m'avoit faits, et l'informe flue

M. de Buri lui remettra deux estampes de ma part. 1ta

lettre est dans celle que j'adresse à NI. de Buri.

Écrit ù M. le conseiller des guerres Merck, à Darms-

tadt, en lui donnant avis que je lui vdresse un rouleau

d'estampes, dont il devra en ôter deux qui sont les mè-

mes que j'envoye aux deux messieurs susdits, en le

priant d'envoyer, par occasion, le rouleau d'estampes

;) M. de Buri, à Giessen, avec la lettre qui est dans celle

M. Merck.

D£CE~IBRE1783.

LE 2. Répondu à M. Descamps, à Rouen, qui m'avoit

nemandé une livre d'orme pyramidal de ;i't. Ranau pour

o~.de Couronne, lieutcnant général criminel au bailliage,

(~t secrétaire perpétuel de l'Académie royale des sciences,

helles-leures et arts de Rouen, dont je lui annonce le dé-

part par les voitures publiques de Rouen. Je lui écris

peu de choses sur sa dernière, parce que je suis pressé

de voir, aux Tuileries, l'élévation d'un ballon construit

par ,MM. Robert et Charles.

Après avoir été avec M. Baader au cabinet de feu

M. Sén8c, y voir les médailles qui y doivent être vendues

après-demain, je me suis rendu avec lui vers les Tuile-

ries pour y voir l'élévation du globe aérostatique con-

struit par les frères Robert et Charles, dont j'avois
vu

les préparatifs, hier dimanche, de bien près. D'abord,

vers midi et demi, on tira trois coups de canon (de trois

pièces placées sur la terrasse), ensuite deux coups; dans

ce moment un petit globe, avant-coureur du grand,
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s'élevu Ù une harateur si p.'odigieuse, (lu.On le perdit en-

fin de vue" et les yeux m'en pleurèrent de fatigue. Sa

direction étoit entre le couchant et le rord. A une heure

trois quarts, encore trois coups de canon, et peu ;rprLs

le globe de vingt-six pieds de diamètre s'élcwa .Je la ma-

ni'ère la plus majestueuse. et un des frères Robert et

Charlus étant suspendus dans une espèce de vaisseau

supCl'beml'nt ol'né, au bas du globe. Ils partirent en sa-

luant trois cent mille spectateurs, tant dans les Tuileries

que des deux bords de la Seine, avec leurs banderoles

blanches et J'ouges (dont une des blanches tomba des

mains d'un des voyageurs aériens). Le globe s'éleva

constamment, mais pas si haut que le petit dont il prit

la même direction. Je le considérai des terrasses des

Tuileries, jusqu'au moment qu'il devint obscur vers

l'horizon. Ce globe étoit rempli d'air inflammable, dont

les dépenses avoient co1Îté dix mille livres; mais nos con-

structeurs et hardis voyageurs avoient reçu, tant par

souscriptions à quatre louis par personne qu'à trois li-

vres le billet par la suite, environ cent dnfJuante mille

livres; c'est beaucoup, mais j'ay presque envie de le

croire, vu la prodigieuse quantité de monde qui étoit

dans les Tuileries. Ma femme a vu l'élévation très-par-
faitement de nos fenêtres, ce qui m'a f.iit grand plaisir.

J'espère que demain nous saurons quelque chose du

voyage le plus hardi qui aura jamais été entrepris de-

puis que le monde est monde. Quelle invention J'en

suis tout étourdi. Je fais des réflexions à perte de vue.

En revenant avec M. Baader au logis, mon neveu Cou-

touli et M. Ozou y étoient; celui-cy avoit va le tout ac-

compagné par mon élève, l~I. Preisler. Mon élève, M. Soi-

ron, avoit été voir cette merveille en son particulier.
Nous dînâmes chez nous et ne parlâmes que de ce que
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n(U'Mavions vu ('1 n'en parlilmes qu'avec feu, cunune .Je

rllilOn. Ccpendanlla premiè.'c invention, selon moi.

doit altltartenir AMM. de Montgolfler, malgré que le pro-
cédé des uni et des aulrt'~ soit différent.

)1. Ilfittiser, peintre d'hi.toire de lIesle-Casf!\cl. (lui a

du talent et que r Rf connu A Paris, et qui. après avoir

été iliontre ans en Ilalie, depuis ce tt'IUI)!' et Rltres a,oir

fait le voyage de 1~ par toute l'Allemagne, est revenu à

Paris pour y passer l'hiver, me vint voir; je l'ay revu

il !'1!c plaisir.

tE 1,).~1~.l~'ues~$li, peintre de paysagel A la gouache,

qui a passé presque loutu l'année avec madame la mar.

'luise d'A "inoourl, dans son dullcau ¡très de Cambray,
m' cst venu voir; il y doit l"etollrner pour enseigner k

dessein A ses enrn..t8. Il u loue estrW oemant de ci-ile

dame ainsi que du marquis et de toute cette maison.

C'est un bien bon garçon.

Le 12. J'allai avec mon 011 à la nouvelle hallu pour

y voir toutes les dispositions qu'on y fait pour la P4te

publique, qui doit avoir lieu dimanche prochain, par

rapport à la publication de lit paix; le tout nous panai
prendre bonne forme. De lA nous allâmes à la Grève,

pour y voir ce qu'on y fait pour le feu d'artifice qu'on
doit tirer le même jour, mais dont les disl)Ositions ne

nous parurent pas bien merveilleuses.'

Répondu à M. WcisbrodL, qui, du château de Darnert,

est retourné, avec madame la comtesse de Bentinck, a

Hambourg. Je lui mande mille choses, mais sans nulle

conséquence, comme ballons aérostatiques, etc,

Lu 15. Répondu fi monseigneur l'évêque de Callinique.
Je lui parle entre autres de l'homme qui, le 7 janvier
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~I~oclt~in,(loit mtu'clao. pour notre consolation et piui~ïr,
iiir l'eau àvcc des pantoufles élastiques, SlJflS se 'nouil-

1er les pimis'.

tIC 14, t,a~ rêtes de III ville pou,. la paix. (:e jou. ma

r('fI1mc, mon fils, dI~I. l'rei~ler, Soiron, Danfier, etc.,

lt\'08l1dln.; chez M. Osoil, et. le soh', avons vu, après
~4ir alluind no. lampions sur' nos fenêtres, de Ut le feu
~1'l1r.ilicepar..de88118)('. maisons (lui nous sonl op~oxées;

)1. OIouet son frèru, et le sieur i3rul~ldsr,soupèrent chez

ilr~uS.

ttnix les ~.unIl8lX du toisilpi sont l"oill!4 alu réc'it de cette ell.t'llC:e,

ull ,11..tôt du irr,y·t d.' et-tte ell.riclnce. Voiei cc titi'osi lit tl-oui;14~Jonr~t«l de

i'pris;. la date du ft dbremhn· i 783 M.ic'u"" je "¡"liS vuu. 1'IN»IOr

lin«' eipiovi-rie 'lui et la frtrit do vingt ane de travaux ut dl! dC~IJCn8C~.Je
"II! noue .l'oi, trnuris l'infllillibl.! aiseyt-ii cie marctrer Ii I~ic~!~ec sur lit sur-

't'e uaux. Je 1)M11OIOde paa~er nt f"pusser la 8c.·ine sans mouill"I' iiier
4oGU1itN,..t tJ'(!II faiM des cxpCSriorxx~a iiiiiiiiplii-m le jaenvinr 178 f, au-

.8.11111du pont "l'Ur, fi Paris, rureis 10118 la ('ontWiOIl .,u'au bout dr. lit pre-

ine-rt, "née je Irou1'crn¡ cl""J cents louis sur la rivn f slelpoe-e,pur poyer
mon voyagc~. Je n'ClIII.loierlli d':eutru a~nilice qu'unn lnire d~s·almtg .;1:l8ti-

1,eI, tl. l'un de l'aeutA~slie la grandeur cl'un ItilS OI'dÎnaÎl'c et par
111111lmre comott delll botaleb ramt~. Chaque t'ahot, long d'un piml, aura

-cpt p"1C.~ de bouteur sur proills hll'~CUf; C'('St avt-c cette C"ilU8~U" que

il' puis trayerser cinquante fois*lmr heure I:e llus large rivière. Corume je ne

~luutepas quo la curiosité ne fou mi" le nombre de sotiscrilbteurs conve-

nable pour fmmer la somme que je dl'm:lRdc, je \'OUI lirie d~· vouloir bien

rnus charger du dépôt des t40mmt'l. lia proposition est de trarversor Iè ri.

\'ÍëredcScinL', entre le pont Neufs.-t la pont Royal, fleur (1'(-,iu, et ItVCCassez

41(bviksop pour qu"ion cheval, qui partira en mèllw t"1I)1'8 'Iue moi, au ymml

tr~~l,d'uneeltrémité du pont Neuf, n'arrive pas avant moi :i la rive oyposée.
Je .n'.i paslwsoin de pr~-venir que, si à l'épnque du t or janvier la riviére est

pleine de glaces, l'expérience sera relllitie. Il ne Sèlllit pas étonnant que
IIll'Spiede ne se mouillassent point dans un passage uù illl'Y auruit point

D., horloger à Lyon. Il L'expérienC(~ n'cut naturellemcnt pas lieu,
les

&dUCI'jpteurs. en furent pour leurs fraiR. On ,)Cut voir une description
délaiU.Jed'une estampe représentant la mise il exécution de ce projet avorté,
dam la Iierrue universelle des «rts, tome IV, pages !),U..à47 numéro de

rnars 18â7,
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f.,£ t 6. Répondu à M. Soiron, à Genève.. Je lui mande

que le quartier de trois cents livres, échu le 26 de tio.

vembre passé, de la pension de son fils, mon élève,

m'nvoit été payé sur sa lettre de change; mais je lui

mande (lue nous avions avancé à son cher fils, depuis

plusieurs mois, pour ses besoins, trente eL une livres

dix sols.

(JE 19. Répondu à M. de Piischmonn, secrétaire ordi-

naire de Leurs Altesses B.oyalcs, demeurant à la cour

do Bruxelles. Je lui dis que j'ay trouvé un exemplaire,

premières épreuves, des costumes; que la première par.

tie du texte de la description de la Suisse étoit entre mes

mains; que je possédois déjà quatre fois, doubles, les

premières livraisons des estampes du troisième volume.

Je lui donne avis de l'ouvrage de M. Honel1; des

petites batailles chinoisec, par M. Helmann; des cos-

tumes des souverains, chevaliers d'ordres, etc. Je le

prie de me répondre si Son Altesse Royale désire

1 Jean Houel, né à Rouen en 1755, mourut à Paris en 1813. Mariette lui

consacre une petite note, dans son Abecedario; la voici « Jean IJOUl') est

de Rouen, et a appris les éléments du dessein chez Descamps; depuis, étant

venu à Paris, il s'est perfectionné sous Csisanova. Il s'est fait connoîtrc, et

DazincoUl.t l'a reçu chez lui. et il a fait nombre de desseins qui ont fait par-

ler de lui. Jl. le duc de Choiseul l'a fait venir à Chantelou, où il a peint des

veues de ce château, et cela n'a pas peu contribué à lui ménager nn loge-

ment dans le palais de l'Académie de France, à nome, où il ne pouvoit pas

avoir de place en qualité de pensionnaire; c'étoit, je pense, en 1769. Il a

trouvé à Rome des Anglois qui lui ont fait faire le voyage de Naples,
et

(1 autres qui tout de suite l'ont conduit en Silésie; et, dans ces contrées, il

a fait, à ce que j'entends, quantité d'études qui servoient à améliorer sa ma-

nière, qui est agréable, et qui rend assez parfaitement les effets de la nature,

car c'est au genre de paysage qu'il s'est consacré. En 1770, il m'a envoyé

de Rome un morceau de sa façon, peint à gôuazze, qui a reçu des éloges

de tous ceux à qui je l'ai fait voir. Outre son talent de peintre, Houel a

aussi gravé à l'eau-forte quelques jolies planches; il a aussi employé
cn

genre de gravure au lavis qu'il a su habilement manier. »
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de ces ouyrages, afin que je prenne mes dimcll-

sions.

LE 20. Répondu à M. Klauber, notre pensionnaire, qui
est actuellement à Augsbourg, sa patrie. Comme il doit

l'evenir nous joindre à la fin de février prochain, je lui

donne la commission de m'apporter plusieurs objet.s de

l'Allemagne.

M. Preisler m'a remis une petite lettre, que j'ay mise

dans la mienne.

J'ay acheté la médaille qui vient d'être frappée en

l'honneur des deux frères de Montgolfier, pour avoir

rendu l'air navigable. Ils sont représentés tous deux

d'un côi~é; au revers est le globe aérostatique qui futt

lancé ait Champ dc Mars, le 27 aousl 1783. Ma médaille

est en argent, je n'en achète jamais en cuivre.

LE 29. M. Guttenberg l'ainé m'a fait venir et m'a re-

mis un ducat de Liège dont je lui suis bien obligé, et

quelque temps après un de la ville impériale d'Aix-la-

Chapelle.

LE 50. Répondu à M. le chevalier de Fornier, cheva-

lier d'honneur au bureau de finances de la généralité
de Montpellier, à Narbonne. Je lui envoye, selon qu'il
l'a désiré, une liste avec les prix de quelques-unes de

mes
estampes, avec et avant la lettre.

La 51. Répondu à M. Descamps, à Rouen. Sa lettre

étoit du 8, mais elle ne me fut remise que hier au soir,

parun jeune 'homme se disant son élève. Il désiroit qua-
tre ~livres d'écorce d'orme pyramidal, dont ledit me re-

mit deux louis, prix des quatre livres. Je les ay achelées,
emballées et fait mettre à la diligence de Rouen aujour-

Il. n



JOURNAL1"12

d'huy et à son adresse, le tout selon la volonté de ce

cher ami.

JANVIEIt 1784,

LE ,1er. Beaucoup de personnes sont venues nous sou-

haiter la bonne année. Mon fils m'a présenté trois belles

têtes de femme bien dessinées au crayon rouge et il en

a offert autant à sa chère n1ère. Tout cela m'a fait plaisir.

Madame Coutouli, notre nièce, nous a présenté un tem-

ple chinois de sucrerie.

M. IJreisler, notre pensionnaire, a donné à ma femme

un nécessaire de nacre de perle, garni de toutes les pe-

tites pièces d'utilité, il est de vermeil.

Beaucoup d'oranges 1 beaucoup d'oranges beaucoup

d'almanachs!

LE 8. Répondu à M. Weisbrodt.

Répondu à madame la comtesse de B.Pntinck, à Hacn-

bourg. Je lui dis entre autres qu'on lui demande tous

les détails de la maladie de la personne pour laquelle

elle s'intéresse, pour lui prescrire les remèdes conve-

nables. La lettre à M. Weisbrodt est dans celle de ma-

dame la comtesse.

LE 15. Répond u à monseigneur l'évêque de Callinique,

à Sens. Je lui parle globe, ballon, air inflammable, et des

villenies dont nos rues sont actuellement si surchargées,

que de mémoire d'homme on n'a rien vu de pareil. C'est

M. D~~liens.(Jui, partant pour Sens, se chargera de cette

lettre.

LE 18. Nous avons tous dîné chez le neveu Coutouli.

LE20. Répondu à M. Soiron, à Genève~ Je le remercie
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des ~ouhaits {Ju'il nous a faits pour la nouvelle année, et

.je lui marque les diverses petites sommes due j'ay avan-

cées, d'après ses ordres, à son fils, notre pensionnaire.

LE 21. Nous vint voir M. Barlsch, de Vienne 1. Il est

garde du cabinet d'estampes de l'empereur. Une lettuo

de M. Schmuzcr, qu'il me remit, contenoit une petite

monnoie obsidionale qui m'a fait plaisir, et pour laquelle

je lui avois écrit plusieurs foîs. Cette pièce est à peu près

carrée; d'un côté il y a pour inscription ~c~~c~lv hlcgcrt

lt'ieo, R5~9;cela veut dire Le Turc assiége Vienne (le

mot blegeo~ est ancien et mauvais; en bon allemand, il

faudroit belagert). M. Bartsch me paroit avoir de l'es-

prit et de la vivacité. Il a dessiné dans l'Académie de

M. Schmuzer.

lli. Meyer, do IIarrihourg, où il est chanoine, qui a ra-

massé, dans ses voyages d'Allemagne et d'lta1ie, une très-

,jolie collection de desseins de tous les artistes avec les-

(luels il a fait connoissance, m'a prié de lui en faire un

aussi; en conséquence, il l'a eu de moi, selon ses désirs,

comme il m'en a paru il est à' la plume au bistre et co-

loré de diverses couleurs; c'est un paysage avec trois

figures. Tous ses desseins sont de même grandenr.

FÉVRIER t784.

LE 7. Écrit à madame la, comtesse de Dcntjnck, à Ham-

bourg, en lui annonçant que j'avois remis à M. le cha-

noine Meyer, actuellement ici, un petit rouleau conte-

nant l'estampe que je lui avois promise pnr ma réponse

L'auteur du. Peintre-graveur, yuhli~ .y Vienne en iingt et un volumes

IlIM8 18Q3.1821.
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du 8 du mois passc~, et trois autres qui ont paru depuis,

dont deux représentent aussi l'élévation de MM. Charles

et Robert, et la troisième le célèbre ballon lancé en der-

nier lieu à Lyon. Je la prie de les accepter de moi,

comme production de Paris. M. Meyer se charge égale-

ment de ma lettre à madame la comtesse étant résolu

de partir la semaine prochaine pour Hambourg, sa patriu.

LE 8. Répondu à madame la veuve Schafer, ma soeur,

à Hohen-Solms, près do Giessen. Je lui dis que je l'avois

prévenue que les gens du prince héréditaire de Hesse-

Darmstadt s'étoient chargés d'une lettre de ma part à

M. de Buri, conseiller de régence à Giessen, et que je
croyois que celui-cy auroit arrangé son affaire selon ses

désirs et les miens. La lettre que j'écris à ma soeur est

dans une enveloppe avec l'adresse à M. Kayser, secré-

taire de S. E. M. le comte de Solms, à Hohen-Solms,

comme elle me l'avoit demandé.

LEI 1. M. Meyer, chanoine de Hambourg, dont je con-

nois beaucoup les deux frères, et (lui a passé quelques

jours à Paris, et ayant mangé chez nous plusieurs fois,

a pris congé de nous. Il est très-bel homme et extrême-

ment aimable; il va directement à Hambourg. Je l'ay

chargé d'une lettre pour M. son frère Y. Meyer, de

même une seconde pour madame Meyer sa belle-sœur.

car je devois réponse à l'un et à l'autre. Il emporte éga-

lement un petit rouleau d'estampes et une leure de moi

à madame la comtesse de Bentinck.

LE 25. Ce jour nous prîmes une voilure, ma femme

et moi (M. Baader et M. de Luzi étoient avec nous), et

allâmes, comme tout Paris, voir l'expérience du globe
de M. Blanchard, qui devoit, au Champ de Mars, gou-
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verner sa machine en l'air, par de nouveaux moyens et

à sa volonté,; mais ses ailes lui ayant été hrisées par la

rage d'un jeune homme qui, l'épée à la main, voulut

monter dans le char de M. Blanchard malgré lui, il

fallut arrêter le jeune homme d'abord, mais le but de

M. Blanchard étoit impossible d'après cet accident; ce-

pendant il fit partir son globe, et monta suspendu au

bas de son char à une hauteur prodigieuse, d'abord sur

Passy, après retourna d'où il étoit parti, et tomba ensuite

sans accident près de la verrerie de Sèvres. Apr~s cela

nous retournâmes an logis.

La rivière élait si prodigieusement gonflée ces jours-
cy, que nous fûmes obligés pendant quatre, jours de sor-

lir et revenir dans ma maison (entre les l'lies Gît.le-

Coeur et Pavée) en bateau. Cela sera peut-être la fin des

misères d'un hiver des plus affreux que j'aye jamais vu.

M. Frankenherg, Hessois, a pris congé de moi, en

partant pour l'Angleterre, après avoir vu l'Allemagne,

l'Italie et la France.

La Seine étoit si prodigieusement gonflée, qu'elle passa

sur le quai des Augustins, entre les rues Pavée et Gît-

De-Coeur; si bien que pendant trois jours de suite, nous

étions obligés d'aller en bateau pour sortir et rentrer

dans notre maison. Cet hiver a été cruel et aussi froid

qu'en t 709. 6

MARS 1784.

LE 14. Répondu à M. Soiron, à Genève. Je lui dis que

j'ay touché, d'après sa lettre de change, la semaine pas-

sée, la pension de son fils, et ce que je lui avois avancé

pendant les trois derniers mois. Je.lui maude en outre

que nous avions encore avancé depuis dix-huit livres à
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son fils, et qu'il devoit avoir reçu une épreuve (lune

planche du'il grave actuellement.

M. le comte de Diebi1ch, de Fribourg, chambellan de

d'empereur, m'est venu voir.

Le lendemain, M. le comte de Diebach m'est venu voir

de nouveau avec un prélat autrichien qui est expert, 'I'l

ce qu'on dit, en physique.

Un jeune graveur suédois est venu me montrer son

~ouvrage; iI.n'est pas fimtement avancé, mais il m'a dit

qu'il imprimoit assez hien. C'est du moins snvoir (Incl.

que chose.

LE 15. Répondu à mademoiselle Pastre, chez M. le

comte de Callenberg, à Museau, dans la haute Lusace.

Je la plains des terribles malheurs qui lui sont arrivés

~encourant dans un traîneau. Je lui dis que les estampes

.qu'elle a reçues cy-devant m'avoient été payées de sa part

par madame la comtesse de Golowkin, et qu'elle doit re-

~evoir celles qu'elle m'avoit demandées de nouveau p;~r

M. Crayen, à Leipzig.

LE 16. Répondu à M. Rôhde, conseiller de M. le comte

de Callenberg, à Museau, en haute Lusace. Je lui fais

mon compliment, tant sur son mariage que sur la nais-

:sance d'un fils.

AVRIL 1784.

LE 8. M. Klauber, notre pensionnaire, est revenu

~A~ugsbour~ sa patrie, où il étoit allé l'automne passé,

pour y voir ses parents; il a été absent six rnois et fi uef-

~ques jours; heureusement il est revenu en honne santé.

Il a apporté en présent à ma ,femme un éltui d'argent

garni d'or, et nous a donné du kirschwasser très-vieux
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44 excellent de Salsbonr~. Nous avons rg~çit 4-IVOC~;r;m~l

plaisir ce.brave homme, qui est h'ès-honnêh~ tt tlu meil-

leur caractère, et qui compte rester encorl~ du iciiips

avec nons.

LE Il. Écrit à M. Descamps, à Rouen. Jv le prie (le

me céder, s'il y a moyen, un Hxeml»laÏt'e impl'imé à pari

(les portraits qu'il a fait graver (dont la plus ~rnmlc pnr-
lie par M. Ficquet) pour sa y'ze dex et donl je

lui offre un hon prix.

LE 18. Répondu à M. de Njcolai, secrétaire du cabinet

du grand-duc de Russie et son bibliothécaire; de mên1C

fIu'é) &1.Viollier, son peintre.

fi m'est venu voir un médecin trcs-honn~te et ayant

fait ses études à Giessen; il m'apporta d(!s compliments
du célèbre professeur, M. l3ühm, et de ~f. de Buri, con

seiller de la régence.

tE
t~. Répondu 4*'lM. Descamps. Je lui dis que j'ac-

cepte son offre avec reconnoissance; je lui demand~~ de

plus un exemplaire de sa Yicdcs pcintres; ,je lui promets
de faire faire des burins pour son élève.

Écrit à MM. les frères Franck, fa Strasbourg. Je leur

envoye un passe-port des fermiers généraux, qui or-

donne au corninis du bureau de Strasbourg de laisaer

passer mon bœuf fumé, venu de Hambom~g, qu'ils

avoient jugé à propos d'arrêt~;r, on ne sait pourquoi,

apparemment pour s'en régaler eux-mêmes.

LE 20. Répondu à M. C.-F. Prévost, à Bruxelles. Je

lui
envoye six lettres de change, faisant ensemble pour

la l'omme de dix mille livres, qu'il m'avoit envoyées pour
les faire accepter par deux baaquiers d'icy, etc'est ce que

j'ay fait Je le remercie en outre de m'avoir fait passer la
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petite somme, contre ma quittrrnce, que S. A, R. le du

de Saxe-Tesclren lUt) dc~~oit, et de ce qu'il me dcvoit lui

même, en un billet sur Amiens de deux cent quatre

virrgts livres, signé l'Escot; je l'ay donné il 11I.Jcnuf.'et

ilui veut bien me le faire payer, comme ayant bcaucou,

dc connoissances dans ladite ville. Ce billet est payable.

la fin de ce mois.

M. Soiron, notre élève pensionnaire, a été des plu

malades, d'une inflammation de bas-ventre. Il fallut mé

decin, chirurgien et apothicaire, et, après douze jour
de souffrances, rien à manger., mais saignées, sangsues

cataplasmes, etc., el nos grands soins, il a été rétabli

mais qu'i~ est foible!
M. Haumont m'afait présent d'une médailiedehenri III

Je lui en donnerai quelques autres à la place.

Écrit une longue lettre à M. Soiron, de la maladie Ci

du rétablissement de son fils.

~fAY t 784.

Répondu à M. Weisbrodt, à Hambourg. Jc l'exhorte

de continuer à m'avoir des D1édailles.

Uépondu à M. Schopenhauer l'aîné, à Dantzig. Je lui

dis que ce qu'il m'a demandé est parti pour le Havre, à

l'ad resse de MM. Gl'égoire et fils.

LE 9. J'ay acheté une médaille de Jacques II, roi d'An-

gleterre, dont le revers représente le duc de Montmouth

et Archibald, auxquels on a coupé les tètes. Elle est

bien conservée et m'a coûté vingt-deux livres.

LE 12. Ma femme a tenu sur les fonts du bapiême

le premier enfant de Joseph, notre domestique, avec

M. Klauber, un de nos pensionnaires. Cette cé..émonie
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s'est passéedans l'église de ~fontm3t'rre, car la femme

.lc .Joseph y demeure. L'enfant a reçu le norD de Louis..

Ignace JOSt~ph.

LE '15. Notre bœuf fumé de Hambourg nous arrive en

ce moment.

LE 15.J'ay envoyé, par M. Pariscau, qui va à Rouen y

voir son frère, un paquet d'instruments de graveurs que

11.Descamps m'avoit demandés. J'ay accompagné ledit

paquet d'une lettre dans laquelle, entre autres, je prie

M. Descamps de m'envoyer le plus tcît possible l'exem-

plaire de sa l'~ic cles ~iei~itne~

LE 18. Répondu à madame la comtesse de Bentinck,

à Hambourg. Je la remercie du boeuf fumé excellent do

son pays qu'elle m'a envoyé, et je lui dis en avoir dis-

tribué une partie aux personnes désignées. Je la remer-

cie aussi pour les quatre différents almanachs curieux

qu'elle m'a fait parvenir. De plus, je lui envoye la con-

sultation par écrit faite par mon neveu Couloulj, sur

une maladie de femme qu'elle désiroit avoir.

Répondu à i~I. Weisbrodt, chez madame la comtesse

de Bentinck. Je le remercie du jo~i ducat de Brunswick

I}u'il m'a envoyé, el. je l'exhorte de me procurer encore

des pièces curieuses, et qu(,- nous attendons son retour.

tE 20. Répondu à M. Soiron. Je le remercie des deux

bouteilles de kirschwasser que son fils m'a remises de sa

part. Je lui dis qu'il se porte parfaitement bien et qu'il
va partir pour Genève jeudi prochain, par la diligence
de Dïjon. Je lui envoye aussi le compte de tout l'argent

que je lui ay avancé d'après ses ordres.

LE 27. M. Soiron fils, mon élève pensionnaire, sur la
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demande de son père et d'après nos conseils, est parti

pour Genève y respirer son air natal, pour le rétablisse-

ment parfait de sa santé après sa terrible maladie.

Quelques jours après, j'écrivis de nouveau à son père

pour lui donner avis que j'avois encore, le jour avant

son départ, avancé six louis à son fils.

LE 51, Nousavons été, ma femme, mon fils, MM. Preis-

ler et Baader, dîner près de la grille de Chaillot; de là

nous avons été, d'aprÔs un billet si~né par 111.Bajon, voir

sa chartreuse, et au retour de là nous avons été au spec-

tacle des Variétés-Amusanles.

JUIIN 1784.

LE 1er. M. Guttenberg m'a gravé l'inscription de ma

nouvelle planche, les Soiri~sancttet°nels.

LE 5. Répondu à M. Weisbrodt, actuellement à Door-

werth en Gueldre, avec madame la comtesse de Ben-

tinck.

LE 7. J'allai voir naon imprimeur, qui commença ce

jour l'impression de ma nouvelle planche, les ,Sui~t-sr~ut-

tmvicls.

LE17.Jour de l'octavede la fête de Dieu. J'allai de grand

mai-in voir ce que les jeunes artistes avoient, selon l'u-

sage, exposé à la place Dauphine. Après cela nous par-

Limes en deux remi ;es pour Choisy, ma femme, mon

fils, M. et madame Guttenbcrg, MM. Baader, Klauber et

Preisler. Nous y fîmes venir de Thyais, notre petit-fils

avec sa sévreuse, pour dîner avec nous. M. Baader avoit

apporté, pour lui faire présent, un petit violon qui lui

fit plus de plaisir que s'H lui avoit donné dix mille écus;
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il en joua toute la jou)'né(~ et nous clivei°tissnit beaucoup.

Bl'of, il faut avouer que c'est un très-joli enfant, d'un

tr~s-bon caractère. Le soir, nous revînmes à PUI'is en très-

lionne santé, bien contents (l'avoir vu notre pc~tit-tils aussi

u'cntil.

LE 21. Il y a icy une fuute de date, puisque ma ré-

ponse que j'ay faite à M. 0. Caliill, lieutenant au régiment
de Walsh, est datée du 14: Ce monsieiii- m'avoit prié,

par lettre datée de Rastadt, d'cn faire retirer une qu'il
savoit icy à la poste, et qui, n'étant point affranchie, ne

pouvoit lui parvenir, et (lue nous pouvions faire rayer 10

nom de Rastadt et mettre celui de Strnshourg sur ladite

lettre; cela fut fait. Je lui ay répondu de plus, snr sa de-

mande, que je n'avois jamais souhaité de savoir faire des

siéges et des et que certaineme~it,je ne m'exer-

coi-ois jamais dans celle de gravure; qu'il y avoit

(les gens qui en faisoient leur talent, mais que je n'en

connoissois pas, et que je n'étois en aucnnc; communica-

fion avec eux, par conséquent nullement en étnt de lui

èlre secourable dans son eiitrepi-ise. ,1'ay envoyé égaie-
ment ma réponse à Strasbourg.

~It.Je baron de W~ssenberg, grand pruvost du chapitre
clc Spire, m'est venu voir; il est chc\'ulier de ~falte, et

l'laomme le plus vif possible. Il m'étoit déjà venu voir il

y nquatre ans; depuis, il a voyagé dans toute la Grèce,
habité

Constantinople, vu l'Asie ell'f:gYFte. Il est trés-

instruit et intéressant; il va faire imprimer le journal de

ses
voyages.

LE24. Remis à M. Lefebvre, d'Anisterdam, banquier,
rue

Saint-Denis, cour de l'Ancien-Grand-Cerf, deux caisses

pour les expédier à .Pétersbourg~ dont l'une contient des

est~~mpes pour Son Allesse Impériale monseigneur le
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grand-duc, et l'autre contient sous glace, dans une hor.

dure richement sculptée et dorée, l'estampe clue je viens

tic terminer et que madame la grande-duchesse de Rus-

sie m'avoit prié de lui dédier. Son titre est les Soüts

~n~lernel. En même temps, f ay écrit une lettre à Son

Altesse Impériale, que ~f. Viollier, son peintre, a été prié

de ma part de lui présentur lorsqu'il lui présentera mon

estampe, accompagnée d'un portefeuille contenant vingt-

quatre épreuves pour la même princesse.

LE 26. Écrit à M. Viollier. Je lui envoye la note ou

facture de ce que j'ay dépensé cette fois-cy en achat d'es-

tampes pour monseigneur le grand-duc. Je le prie d'ac-

cepter six épreuves de la susdite planche pour lui.

Écrit à M. de Nicoldi, secrétaire du cabinet de Son

.ltesse Impériale; je lui offre aussi six épreuves du por-

tefeuille, car il y en a douze ait delà des vingt-quatre

pour madame la Krande-duchesse.

Lis 27. Écrit à Son Aitesselmpériale madamela grande-

duchesse t, concernant la dédicace que j'ay eu l'honneur

de lui faire de ma nouvelle estampe; cette lettre est dans

celle de M. VioUier.

Toutes ces leures, je dois aussi les remettre à M. I~e-

febvre, banquier, qui les fera partir.

M11. les barons de Holst frères, gentilshommes danois,

venant de Vienne, me sont venus'voir, m'apportant
des

livres et lettres de mon ami M. Weiss, à Leipzig, où ils

venoient de faire leurs études. Ils sont fort aimublcs:

l'un est officier de marine, et ayant déjà fait plusieurs

Cette priocesse m'a l,rié elle-même de lui faire une dédicace, lorsqu'elle

dé.ira me voir pendant son séjour à P;~ris.

(Note de Wille.)
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voyages aux.-Grandes-Indes, et r autre est officier des

troupes de terre danoises.

LE 27. Répondu à M. Soiron. Je le félicite de ce que

son fils, mon élève, est ,arrivé en bonne santé dans la

maison paternelle, après nvoir été si malade chez nous.

Je lui accuse aussi réception et remboursement de l'ar-

gent que j'avois avancé à son fils.

M. Wüsi, dont j'ay connu le père, qui étoit, t~tant en-

core jeune, voyageur à Paris; son fils, dont il est ques-

tion, ayant f.-tit ses études à Hall, en Saxe, vient directe-

ment de Zurich, sa patrie, et m'est venu voir tout de

suite.

1I. Arens, jeune architecte de Hambourg, m'a apporté

des lettres de recommandation de M. Meyer l'aîné, de la

mêmé ville; il compte rester deux ans icy, et, après,

aller en Ilalie.

3UIt.LET i 78'{',

LE 4. MM. Carpentier frères 1, l'un architecte, l'autre

désirant être graveur, m'ayant été adressés par M. Des-

camps, ont pris congé de moi, surtout le graveur, pour

retourner à Rouen, leur patrie. Je l'ay chargé d'un pa-

quet de livres que M. Descamps m'avoit demandés (qua-

rante-deux livres; je; dois vingt et une livres huit sols,

donc il me revient vingt livres douze sols), et d'un rou-

leau aussi pour cet ami, contenant quatre épreuves de

mes dernières estampes. J'ay donné quel([ue peu d'in-

struction concernant la gravure à ce jeune homme; je

l'ay aussi chargé d'une lettre pour M. Descamps.

Nous n'avons trouvé aucun détail biographique sur ces artistes ne se-

raient-ils pas parents de l'histoilen de l\art le Carpentier, qui était de Rouen,
comme eux?



JOURNAl.9 &

Mon neveu de Villepesle nous est venu voir.

IJE 11. C'étoit un dimanche destiné pour 1'iscetisioii

de la machine aérostatique faite par M. l'abbé Miollan el

M. Janinet 1, graveur. Cette machine, la plus grande de

toutes celles qui avoient Jéjà été lancées en l'air, devoil

partir du jardin du l.uxembourg, où elle avoit été trans.

portée le jour d'auparavant. Comme il faisoit un temps

admirable, je proposai à ma femme de la mener au

tuxcmbourg même, moyennant la somme de trois livres

par personne, pour y voir de près l'élévation de ce hal.

Ion, qui avoit cent dix pieds de haut, et devoit être monté

par les deux auteurs, le marquis d'Arlande et un n1éca.

nicien mais elle ne voulut point consentir à être duos

une foule de monde aussi considérable que celle qui tle.

voit y être. Nous allùmes donc au nouveau boulevard,

chez un jardinier de notre connoissance; là, nous étions

très-commodén)ent à l'ombre, mais aussi le mieux du

monde pour voir le départ de la machine. Il y avoit dans

cette partie également un peuple infini MM. Preisler,

Baader, Guttenherg, madame Guttenberg et son frère,

étaient de notre bande. La machine devoil partir à midi

préc~s; mais les pauvres auteurs, apparemment faute de

science, n'ayant. pu parvenir à remplir leur ballon d'air

inflammable, y mirent, au conlraire, le feu, qui le con.

somma entièrement, et nous ne vtmes, de notre place,
qu'une fumée épaisse. Cela arriva vers les deux heures.

L'abbé Miollan et l'ami Janinet, voyant que tout étoit

perdu, jugèrent prudent de prendre la fuite; cependant,

sous la protection de la garde, dont bien leur en prit,

car de ce moment les spectateurs arrachèrent la barrière,

1
François Janinet, peintre et gravcur, naquit à Paris en 4751, et mourut

dans la même ville en 1813. Il gravait en couleur avec un certain taleut, d

les premières épreuwes de -es estampes ont fort recherehém.
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compOSt;e de planches et de et les jetèrent
dans le feu Gctlloni y2ce, et toutes les chaises qui leur

avoient servi par-dessus, si bien que ce feu étoit un feu

d'enfer; la garde même, (1l:oique nombreuse, fl'U 1)3S
osé s'opposer à la fureur (Ic ce peuple. J'ay vu moi-même

ce feu à notre retour, et qui a brûlé, selon le
rapport de

plusieurs de notre connoissance, plus de
vingt-qu:ttre

heures.
Le lendemain et toute cette semaine, on n'a vendu et

chanté que des chansons satiriques sur MAI. 3liollan et

Janinet; de même plusieurs estampes parurent, pour les
l'endre aussi ridicules (l'Je l'aire se pouvoit.

LE 17. J'allay voir M. Picl'rt~, pOlir une affaire qui n'a

pas réussi, ou dont je ne me souciois pas de faire des

poursuites.

LE 10. Répondu à M. Quirin ~Ial'k 1, graveur à Vienne.
Je lui fais sentir qu'il feroit bien de s'attacher à des ta-
bleaux intéressants et finis, pour son bien et sa réputa-
tion. Je lui fais éâalement sentir que je ne pourrois me

charger de lui débiter de ses estampes, et je lui mande

que j'avois distribué les trois épreuves de son estampe
d'après Rubens, selon sa volonté.

LE 21. M. de Baclielbel, fils de l'envoyé du duc de

Deux-Ponts
en France, m'est venu voir. C'est un jeune

homme fort aimable; il vient de finir ses études à Gies-
sen et -i

GÕUingen. J'ay I.caucoup connu son père, fort
brave homme, à Paris, où il a résidé nombre d'années
de la part de son prince.

Écrit à M. Agnès, h l.illc. Je le fais tout doucement

t Quil'in M;irk, dt~~8iuab'lII' et ~ruveur, naquit vers 1?. et mourut en
1811; il avait été élu mcmbl'l' d.~ l'Académie de Vienne en 1794.
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souvenir qu'il m'étoit encore parent, selon mon livre (le

compte, avec quelques reproches que je lui fais de ne

m'avoir pas honoré de sa visite, étant à Paris en dernier

1 ieu.

LE 22. Répondu à M. Hesfriches, à Orléans. Je lui ac.

cuse la réception de deux et demi
quartauts de vinaigr'e

qu'il m'a envoyés, dont je le remercie, et je lui marque

de l'avoir payé vingt-deux livres à M. Pluvinet fils, rue

des Lombards, selon sa volonté. Je lui promets, en outre,

sur son invitation pressante, de r aller voir. Ce pauvre

ami a été fort malade depuis peu.

LE 27. J'ay mis au jour les ,Soi~ts mater~wel,s l, le pen.

dant des Délices ~rac~te~~raelle~

LE 29. Répondu à l~i. Descamps, à Rouen. Je lui donne

avis que son vern~s, contenu dans une bouteille, et la

bouteille dans une boëte, lui parviendra par le coche.

qui part demain d'icy.

LE 31. J'allay à l'assemblée de l'Académie royale, où

M. Robert' fut élu conseiller, M. Wertmüller, peintre

N° 59 .lu Catalogue de J.-G. Wille, par Ch. Loblanc.
1 N. fi8 du même Catalogue.

Ilubert Robert naquit à Paris en t 753. Il fut d'abord destiné ;Il'éM

(\cclésiastique; mais son goùt pour le dessin étaittellcment violent, qu'il ne

put se résoudre à suivre une autre voie. Sa famille ne vou1.ut pas S'°l'pMcr:1

sa vocation, et le lahtsa partir pour Rome, où il passa douze ans il Ilcssino
tous les sites lra plus agrénbles et les plus riches de l'ltaliie. Bobert se lia,

à Rome, av ec Honoré Fragonard et l'abbé de Saint-Non ce dernier s'attarha

à graver toutes les productions de Robert, et nous a conservé ainsi un graol

nombre d'œuvres dont, sans lui, il ne resterait plus aucune trace. En 1766,

Il. Robert vint à Paris, et, sur l'invitation de ses amis, il se prd~en9a
à l'A.

cadémio. Il y fut reçu le 26 juillet de cette année, sur un tableau r"l'l'é~n-

tant le port do Ri11etta, dans Rome, sur le bord du Tibre, oii il 1);it~ait
DD

peu du Vatican, une très-bene ier1'asse, lit rotonde du }tunthéon, plncéench

riè1'C, et un tria-Luats ciel. 1 Catherine II lui fit plusiuurs fois des pl'OPO¡~

tions pour le f.~irc; vt-nii- il Siint-Pêtersbourg; nlllis i<ohrrt rufusa toajuur~.
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de portraits du roi de Suède, reçu, et M. Taunay 1, pein-

Ire de paysage, agréé; mais le tableau, que M.

peintre d'histoire, avoit fait pour sa réception, refusé.

AOUST 1784.

IÆ 1cr. Ma femme, moi et notre fils, allâmcs en voiture

chez Bincelin, y diner. Après, nous allâmes à la foire

Saint-IJ3urent, y voir en divers endroits les figures de

Curtitis, les animaux rares, etc., et ensuite au spectacle
chez Nicolet, où nous eûmes beaucoup de plaisir.

LE2. J'ay envoyé, par la diligence de Flandre, un rou-

leau contenant deux épreuves de ma nouvelle estampe,

Il se contenta d'envoyer à l'impératrice des ouvrages qui lui furent très-bïen

vayés, En t 791, U. Robert perdit toutes ses places de conseiller de l'Acadé-

mie, de gardo des tableaux du roi et de dessinateur de tous les jardina

royaux; il fut mêmc emprisonné pendant dix mois. Il so; consola en travail.

lant, et trouva moyen de faire encore, dans sa captivité, une quantité pro(li-

gieuse de dessins que se partageaient ses compagnons d'infortune; et, outre

cela, cinquante.trois tableaux. Jusqu'à son dernier jour, Hubert Robert des.

sina avec ardeur; ses nombreux travaux n'ont plus. la même habileté ni la

inème liberté de pinceau, mais on y retrouve toujours la même fprmeté

(t'exécution. Robert mourut dans son atelier, où il était occupé à peindre, le

15 avril 1808.

Les quelques eaux-fortes gravées par Hubert Robert sont spirituellement
touchées. On peut seulement leur reprocher d'âtre trop peu variées tou-

jours une ruine, un monument garni de feuillage, une figure pour indiquer
la proportion, et c'est tou jours la même chose le travail est fin, la lumière

bien distribuée, et le dessin correct. L'abbé de Saint-Non a dû certainement

llooner les premières leçons de gravure à Robert; il a dû même retoucher

~uelqucs-unesde ses planches, car la manière de graver de ces deux ar-
hst"s se ressemble singulièrement. Les Soirées de Rome, suite de dix plan-
ches dessinées et gravées par Hubert Robert, sont dédiées à madame Lecomte,
des Académies de Saint-Luc de Rome, des sciences et arts de Bologne, Flo-

renm, etc. Le portrait de Hubert Robert a été gravé par Miger.
1

Nicolas-Antoine Taunay, né à Paris le 11 février 1755, mort dans la
même ville le 20 g¡anJ830, était élève de Brenet et de Casanova; il fut
nennbre de

l'tl,
U. 7
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dont une rivant la lettre, à M. le comte de Respani. mon

ami et bon patr'on, demeurant à Malines. Je lui ay écrit

le mème ,jour par rapport à cet envoy, en le priant de

vouloir bien accepter ce don gratuit.

.1'ay envoyé les mêmes estampes en même nombre à

M. le baron de Joursanvault, à Beaune, en présent; et le

mcme jour je lui ay écrit pour le prier de les accep.

ter, e tc.

LE O. Écrit de nouveau à M. Weisbrodt, ail château de

DOOl'wcrlh. Ma lettre adressée C«'lM. Nyhoff, procureur 11

Arnheim, en Gueldre, comme à l'ordinaire. Je me plains

du silence de Weisbrodt.

Répondu à mon neveu Desforges, à Villepesle, qui

m'avoit mandé qu'il me rendroit la moitié de mon argent

à la fin de cette année, dont je le laisse le maître de le

fai l'a.

LE 9. imon fils m'a livré le tablefiu, composé de quatre

figures, que je lui avois comn1andé, et représentant le

maréchal des logis délivrant, par son courage, une jeune
fille que deux brigands avoient presque dépouillée et

liée à un arbre. Ce tableau est beau et bon, et je me

propose de le graver aussi bien qu'il me sera possible,

J'en fus si content, qu'outre le payement de seize cents li-

vres que je lui ai fait, je lui fis présent d'un cachet d'or

que j'avois acheté et fait graver à son chiffre expl'ès.

LE 11. Nous avons été, ma femme et mon fils, de

même que MM. Baader, Klauber, Preisler, à la foire

Saint-Laurent, aux Variétés amusantes, pour 3. voir les

()mbrcs, dont une scène de feu Carlin, Arlequin, nous a

fait quelq~e plaïsir, nous faisant souvenir, par la repré-

senlation, de ce célèbre acteur; mais le Sculpieur
ou la
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Femmecomme il y en a peu fait encore plus de plaisir.

LE 12. Ayant été invités, ma femme, notre fils et moi,

à dîner chez 1VI.de Sandoz-Rollin, à sa maison de campa-

gne, à Belleville, nous y fûmes traités au mieux dans

son jardin A près le dîner, comme nous avions un car-

rosse de remise, nous allâmes à la foire Saint-Laurent,

chez Audinot, pour y voir entre autres les ~catre Fils

Aymo~z,pantomime du plus grand genre et d'un effet

admirable. Il fit d'autant plus de plaisir à madame Wille,

qu'elle ne l'avoit pas encore vu.

MVI.Usteri fils et Wyss, de Zurich, ont pris congé de

nous.

LE 17. Ayant résolu, car il faisoit assez beau, de par-

tir pour ~Iontcerf, pour y dessiner les ruines du château

de Becoiseau, qu'on m'avoit vanté plusieurs fois, je par-

tis effectivement, d'abord avec les voitures publiques et

très-commodes de Corbeil, ayant avec moi MM. Gutten-

berg, Klauber et Preisler. Arrivés dans cette ville, nous

y trouvâmes mon neveu de Villepesle, qui voulut nous

envoyer, en partant à cheval avant nous, son cabriolet

pour nous mener chez lui mais nous aimâmes mieux 3T
aller à pied, en faisant partir nos bagages par un jeune
homme de Corbeil. Ensuite, étant arrivés, mon neveu

nous donna un dîner splendide, nous obligea de rester

à souper de même et coucher dans sa maison. Le lende..

main, de grand matin, son cabriolet, avec deux chevaux

et le conducteur, étant prêt, et après avoir déjeuné, nous

partîmes, fort satisfaits de sa réception, pour Monteerf.

Nous avions sept bonnes lieues à faire. Nous passàmes

par Brie-Comte-Robert et par Tournan avant que d'arri-

ver à la forêt de Cressy. Nous passâmes une grande partie
de la forêt de Cressy et arl'ÏvAmes près de Montcerf vers
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les onze heures. Becoiseau se trouva à notre droite, et,

sans songer que nous avions faim, nous descendîmes et

parcourûmes ses ruines de toutes parts, qui sont excel-

lentes à faire nombre de desseins. Après cela, nous en-

trâmes dans Montcerf, situé sur la hauteur, et le traver.

s¡hnes à pied. Comme les voyageurs se montrent rarement

clans ce pays, qui est une espèce de sauvagerie, sans au.

cune grande route, les habitants accoururent, moitié

consternés, moitié admirant notre accoutrement pat'i-

sien, qui les frappa; mais tous nous saluèrent assez hon-

nétement. Nous allâmes loger à la G'ha-sse royale, seul

cabaret de l'endroit il y avoit, chose remarquable, des

lits dans deux chambres, mais des lits faits de joncs (le

marais et des oreillers ~·emp:ia de sable et de coquilles

.l'œufs. Les vitres, aux croisées,. manquoient en grande

partie; mais
notre hôte, qui portoit une culotte plus fen-

due par derrière que par devant, y colla du papier brouil-

lard avec de la fiente de vache nouvellement pondue, et

cela étoit aussi utile tfu'agréable à la vue. Les portes des

chambres, oii il y en avoit de vermiculées, furent fermées

chaque soirée en dedans, et par nos soins, avec des es-

pèces de chaises et nos cannes de voyage fichées oblique-

ment, selon les règles de la prudence et de la mécani-

que mais il n'y avoit rien à risquer, nous étions chez de

bonnes gens, et si bonnes gens, que, dès la première

soirée, ils nous avoient fait cuire des choux au lard, qui

me firent vomir à la seconde fourchettée que j'eus l'im-

prudence de porter à ma bouche. Par la suite, nous f~-

mes mieux; mais, comme nous n'étions pas accoutumés

à la cuisine de Montcerf, nous mimes la main à la pâte

nous-mêmes. M. Klauber alloit traire les vaches pour une

soupe au lait. M. Preisler avoit le département des pom-

mes de terre, qu'il avoit contre son intention, mais propre-
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ment réduites en marmelade, y compris leur en\'eloppc;

pour moi, je m'étois chargé de faire bouillir les lrar·icots

dans un chatidron, qu'un Auvergnat raccommoda préala-

hlement en ma présence; mais les lraricots, sur un feu

trop violent et n'ayant pas assez d'eau, s'attactrçrent au

fond si bien, que, craignant pour mon honneur en fait

de cuisine, je courus de tous côtés, cherchant quelque

instrument pour les détacher, et, ayant trouvé dans 1u

cour une espèce de pelle de bois destinée, selon les ap-

parences, à charger du fumier dans l'occasion (car notre

hôte se mêloit un peu d'être lal~oureur), cette pelle donc

me fut d'un grand secours. Bref, je ne fis rien qui vaille.

Pendant tout ce temps, où chacun devoit avoir son occu-

pation, M.Guttenberg fumoit sa pipe. Tout bien eonsi..

déré, pendant les huit jours que nous passâmes 1'tMont-

cerf, il ne nous manqua rien, excepté ce que nous

désirions. Mais, je le répète, nous l~tions chez de bonnes

gens notre hôtesse, quoiqu'elle eût un visage plissé

comme du parchemin qui auroit été' trop près du feu, ne

faisoit pas moins encore des enfants; et, quoiqu'elle fit

des enfants, n'en portoit pas rnoins des souliers de cuir

bouilli à talons d'acier et plats, les fêtes solennelles; c'é-

toient ses souliers de noce. Elle les tenoit t précieuse-

ment enveloppés, depuis trente-six ans, dans un tablier

de peau, qu'elle avoit hérité de son père. Cette femme,

bonne comme elle l'étoit, nous montra, les larmes aux

yeux, encore plusieurs effets qu'elle avoit de la succes-

sion de son père, qu'elle respectoit, comme,manches

sans tranchants et tranchants cassés en deux, des alênes

rouillées, mais trempées dans du suif de bélier, pour leur

plus grande conservation, le tout, par précaution, enve-

loppé dans un linge trempé dans du vinaigre, pour écar-

ter les rats et les souris, dont il y avoit abondance chez
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elle. Le plus curieux de tout étoient six paires de formes

pour servir à faire des souliers quarrés; elles étoicnt

pendues au plancher et si enfumées, que nous pens¡1mes

d'abord que e'étoient des morceaux de lard. Cette femme,

par une distinction particulière pour moi, et quoique
très-attachée à ses formes, me proposa de les acheter, au

prix modique de quinze francs la paire, vu leur rareté

actuelle et leur solidité reconnue. Elle ajoutoit qu'à Paris,

où elle n'avoit jamais été, et où il devoit se trouver nom-

bre de curieux d'antiquités, je pourrois certainement

faire un profit très-considérable en ne vendant la paire

de forme que quinze ou vingt louis argent comptant de

la main à la main. J'embrassai cette bonne femme de sa

bonne volonté, de sa loyauté et de son amour pour moi,

La préférence qu'elle voulut bien avoir pour moi me tou-

cha grandement, et je l'assurai qu'à mon retour à Paris

je ferois mettre un article concernant ses formes dans les

affiches, et, d'après cela, elle seule devoit avoir, hon.

neur et profit, comme de raison. blais, le temps étant

devenu, par intervalle, très-mauvais, nous résolûmes

de retourner chez nous; mais comment et par quel

moyen? Après bien du mouvement, nous trouvâmes

Je sellier du village, qui avoit un cheval et une char-

rette; e' étoit un drôle bien madré. Il vit que nous

avions besoin de lui, et en profita, par la raison que nul

autre ne nous mèneroit. Nous f1îmes donc sur de la paille

et cahotés à merveille jusqu'à Paris, où nous arrivâmes

entre minuit et une heure, ayant fait quinze lieues dans

cette journée, la plupart du temps plus à pied qu'en char-

rette, et n'ayant rapporté, pour ma part, que cinq des-

seins, dont quatre t'aits dans les ruines de Becoiseau.

Tout ce qui me fit plaisir étoit que ma femme n'étoit pas

encore couchée, car, comme c'étoit la veille de la Saint.
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Louis, sa fête, elle avoit eu du monde il souper; eUe fut

surprise et -enchantée de me revoir; nous nous emlras-

Si\mes tendrement. Heureusement, pour gens pas mal

affamés, nous tronvâmes encore quelques restes du re-

pas, que nos deux pensionnaires, A1M.Klauber et J)reis-

ler, mangèrent avec moi avec bien du plaisir. M. Gultcn-

l.~ergnous avoit quittés à la porte, pour coucher chez lui,

avec sa femme, comme de raison.

LE 28. J'allay à l'assemblée de notre Académie pour

les jugements des grands prix. Les jeunes peintres

avoient généralement mieux fait que les années précé-

dentes; surtout celui de Drouais le iils l étoit plutôt l'ou-

vrage d'un peintre consommé que d'un jeune homme,

aussi eut-il toutes les voix, excepté une seule, dont je
plains celui qui pouvoit l'avoir donnée. Il y eut encore un

grand prix de peinture en réserve de l'année passée, de

méme qu'un second, en tout six prix, dont trois grands

et trois petits. Au sortir de nous autres de l'assemblée,

les tambours battirent aux champs, de l'ordonnance de

tous les élèves de l'Académie, pour nous marquer qu'ils

étoient très-contents de nos jugements. Ensuite ils sè

transportèrent en foule dans la galerie d'Apollon, mirent

des couronnes de laurier sur la tête des gagnants, les

élevèrent sur leurs" épaules et les portèrent ainsi, à la

clarté des flambeaux, dans les divers quartiers de la ville,
avec une allégresse admirable. J'avois oublié de mar.-

quer que ces jeunes artistes avoient jonché notre passage
de fleurs et de feuil1ages. Cette action, de leur invention,

1
Germain-Jean Drouais naquit le 25 novembre 1763; il était fitll de Hu-

bert Drouais, peintre de portraits, qui jouissait d'ulle certaine réputation.
On trouve urae longue notice sur Germain Drouais dans « le Pausanias rran-

ç~eis,ou
description du Salon de 1806, publié par un observateur impar-

tial
(C~aussard). » Paris, 1806; in.8°, à la page 357.
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étoit la première de cette espèce que nous ayons vue et

remarquée avec plaisir.

SEPTEMBIIE 1784.

LE 9. A mon retour de Montcerf, du mois passé, je vis

à la Queux, village à ma droite, une grande tour ruinée,

qui me parut digne d'être dessinée, et, comme elle hlut
également à ceux qui m'accompagnoicnt, nous résol~-

mes qu'aux premiers beaux jours nous y ferions un

voyage éxprès, et c'est aujourd'huy 'que nous partons,

par un carrosse du bureau, près de la porte Saint-An-

toine et par le plus beau temps possible.

A onze heures, nous sommes arrivés,111M. Guttenherg,

Klauber, Preisler et moi, à la Queux nous logeâmes à

l'auberge de Saint-Nicolas, qui est près de la gr~inde

route de Paris à Tournan. Notre hôte, d'après nos pri~-
res, nous donna une de ses filles pour nous conduire près

de la tour en question, située au delà du village, vers la

campagne. En y arrivant, je m'écriai Voilà qui est ad.

mirable En effet, cette tour et ses accessoires piuores-

ques nous plurent infiniment à tous, et, dès l'après-

dînée, chacun y fit un dessein, malgré une chalear

presque insupportable; mais le lendemain, qui étoit un

vendredi, un brouillard général et épais couvrit toute la

contrée jusqu'à Inidy; cela nous empêcha d'opérer selon

notre fantaisie. Bref, nous restâmes dans cet endroit jus-
qu'au dimanche 12 de septembre, et la même voiture,

très-commode, y vint vers midy pour nous rarnener à

Paris, où nous arrivâmes en bonne santé. Je n'ay cepen-

dant apporté que quatre desseins au crayon rouge et au

bistre. Ma femme et mon fils me revirent avec autant de

plaisir que ,je les revoyois.
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pendant mon absence,, 111.de Sundoz, mon ancien et

bon ami, est venu deux fois pour 'H'cndre congé de moi
a\'aul son' départ pour Madrid, où il se rend en (Junlité
d'envoyé plénipotentiaire du roi de Prusse..fe fus tI'ès.
fâché do ce qu'il ne m 'avoit pas d'autant plusque
nous vivions dans une parfaite amitié depuis 1.)ieit du

temps. Il avoit amené avec lui ~f. Lionel, son successeur,
pour me le présenter (celui-cy m'est venu voir quelques
,jours après). M. de Sandoz, outre son talent en fait de

politique, dessinoit très-bien le paysage et même les ani-

maux, et mieux peut-être qu'aucun amateur de l'Europe.
Il m'a laissé un paysage peuplé fait au bistre avec une

grande hardiesse, par sa propre main, que je gl1l'derai
touiours pour me souvenir ~1elui.

Je viens de commencer une nouvelle planche, d'après
un tableau de mon fils, représentant le ~ocxr~clial des lv-

yi.~délivrant une fille, dans une forêt, des mains de deux

brigands.

OCTOBltE t 784.

Comme j'ay enfin résolu de vendre tous les tableaux

qui composent mon cabinet, de même que les desseins

que je possède en
portefeuille, au nombre d'environ

quatre cents pièces, M. Basan, destiné à en faire la vente,
est venu tous ces jours-cy pour prendre notes des uns et
des autres, notes nécessaires pour composer le catalogue
qui sera imprimé tout de suite, car la vente doit avoir
lieu au ter décembre prochain. La défaite de toutes ces
curiosités m'a fait quelque peine; mais enfin j'en ay
joui depuis nombre d'années, et il faut s'en consoler. Je

garde cependant tous les desseins de grands maUres en-
cadrés dans mon cabinet de travail 1.

1
Le

Catalogue de cette vente est très-rare aujourd'hui, et nous avons eu
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LE 27. A paru 10 catalogue imprimé de mon cabinet,

c'est-à-dire des tableaux et desseins destinés à être vendus

le 6 du mois de décembre proc;iain.

Fend~ant ce mois-cy, mon fils s'est occupé à nettoyer el

vernir tous les tableaux destinés à être vendus.

LE 31. Répond u à M. Weisbrod t, qu i, avec madame

la comtesse de Bentinck, est retourné de Doorwerth à

llamboure dont nous avons tous été bien fâchés. Je le

remercie d'avance de ce qu'il m'envoye par le consul de

France résidant à Rostock, et lui marque mon influié-

tude de ma revanche. Je lui fais la description un peu

grotesque d'un voyage que j'ay f~ït à Montcerf. Je lui en-

voya aussi, d'après sa demande, la note de ce que j'avois
avancé pour lui depuis le mois de septembre 1783.

NOVEMBRE 1781.

LE 5. Écrît à M. G. Winckler, à Leipzig. Je lui annonce

que je ferai vendre mon cabinet de tableaux et de des-

seins le G décembre prochain. Je lui envoye quelques
articles des plus curieux coupés dans le catalogue im-

primé, dans ma lettre pour son instruction car, de lui

envoyer par la poste le catalogue entier, auroit été pour

lui, quoique amateur zélé, trop coûteux.

LE 6. Un jeune graveur de Stuttgardt, nonlmé M. Hei-

1" deloff1" et élève de mon élève M. Müller, m'est venu voir.

toutes les peines du monde à nous en procurer un exemplaire. Il est anonyme;

l'initiale seule de Wille s'y trouve, et c'est en grande partie, sans doute, ce qui

a empêché de le conserver. Il comprend deux cent vin¢It-trois numéros,

parmi lesquels on remarque des œuvres fort précieuses. Il est inutile d'en

donner le détail ici, ou d'en citer quelques-unes, car l'exact Wille ne manque

pas de faire mention, dans son journal, de ses moindres acquisitions.

Serait-il question.ici de Victor-Pierre Beideloff, peintre, né h Stuttgard
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Il étoit déjà venu plusieurs fois sans me trouver. Il grave

le paysage
dont il m'a montré plusieurs diff~rentes épreu-

ves.11 a du chemin à faire.

M. de IJagau, consul de France à Rostock, m' remis

ure boëte de la partde madame la comtesse de Bcntinck

et de M. Weisbrodt, à Hambourg. Cette boëte contcnoit

de superbes médailles d'argent et quelques monnoies

d'or, celles-cy au nombre de et celles-là au nom-

bre de

LE 24. Répondu à M. Schmuzer. Comme il m'avoit en-

voyédans sa dernière lettre un ancien ducat de Mayence,

je lui envoye, dans ma réponse, remise à M. de Blumen-

dorf, un de Hollande, pour payement du sien, comrne

de raison.

DÉCEMBRE 1784.

LE 5. J'ay acheté un tableau.,nouvellement t fait parmon

fils et de lui-même. C'est un vieillard qui fait l'aumône

à des vieillards qui sont devant sa porte. Ce tableau m'a

plu.

Ayant résolu de vendre tous les tableaux, au nombre

de près de cent, de mon cabinet, de même que les des-

seins en porte-feuille, au nombre de plus de quatre cents,

tout de bons maUres tant anciens que modernes, et

ayant commis pour cela lli. Basan, mon ancien ami, il

a composé et fait imprimer le catalogue dit tout, qui a

été distribué pendant un mois aux amateurs et connois-

seurs. La vente se devant faire à l'hôtel de Bullion, le 6

de
décembre, M. Basan a fait transporter tous les objets

en t757, et mon en tSiG? Si c'est de cet artiste qu'il s'agit, il aurait été

artiste décorateur, et nous ne voyons pas que Nagler parle de ses gravures.
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le 2, le :5 et le 4 de ce mois, pour les arranger dans la

grande salle dudit hôtel, afin que le public pût les y voir

le 5, qui est un dimanche.

Je garde tous mes desseins superbes de grands maî.

tres tant anciens que modernes, qui sont encadrés dans

mon cabi net- Je crois cela bien juste 1

LE5. Je me rendis de grand matin à l'hôtel liulliod,

pour y voit- pour la dernière fois mes tableaux et mes

desseins. Le tout y étoit distribué contre les murs avec

beaucoup de goût et d'intelligence, et faisoit un effet

merveilleux. J'avoue que cette vue me causa quelque

peine; je désirois presque que le tout fût encore chez

moi, ou du moins une partie, c'est-à-dire les pièces tant

en peinture qu'en desseins que j'avois estimées et chéries

le plus; mais enfin il n'y avoit pas à reculer. Lorsque

l'amuence des curieux, amateurs et artistes, commença

à faire foule, je décampai scul; mon fils, qui m'a été

fort utile dans cette affaire en me vernissant singulière-

ment mes tableaux avant la vente, y étoit, aussi venu,

mais il y resta encore après moi.

LE 6. Ma vente a commencé; elle doit durer quatre
jours.

J'ay de plus mis dans ma vente deux tables de granit

oriental superbe et deux tables très-curieuses de marbre

de Saxe, composé par la nature de cornes d'Ammon.

J'ay aussi ajouté une partie de mes porcelaines,
fi'j

gures et poterie.

LE 15. Répondu à M. Soiron, à G~nève. Je le remer

cie des deux bouteilles de kirsch-wasser qu'il m'avoit ep,

voyées.

LE t 7. Répondu à M. le docteur Wolckmann, à Leip-I
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ziit. Je l'exhorte à ne pas s'impatienter, que je ferli sa

commission,. mais vraisemblablement, pas cette année.

tE 19. M. Klauber, notre pensionnaire, m'a fait pré-
sent de trois médailles et une monnoie

<1'argent; il me

pria de les accepter pour mes étrennes. Il est bien hon-
nète homme I

LE 30. M. RÕntgen, célèbre ébéniste de Neuwied, et
inon ancien ami, m'est venu voir; il m'a apporté un pe-
tit tableau que mon ami Zick, de Coblentz, ln' envoye,
représentant un aveugle qui joue d'une petite trompette
pendant que son petit garçon tend le chapeau pour re-
cevoir quelques aumônes. Ce tableau est spirituellement
fait. M. Zick m'a aussi écrit par l'occasion de M. Ri)nt..

gen. Celui-cy a passé l'hiver dernier ci
Pétersbourg, où il

;1vendu toute sa belle ébénisterie à l'impératrice pour
vingt mille roubles, et cette princesse en fut si contente,
qu'elle lui fit présent de cinq mille roubles de plus, avec
une tabatière d'or..

Écrit une lettre à monseigneur l'évêque de
Calliniqrm,

pour lui
souhaiter, selon l'usage, la nouvelle année et

ce qu'on peut dire en pareil cas.

JANVIER i ?85.
`

Grand concours chez nous le Premier de ce mois, et
force

oranges en dons sur nos cheminées. MM. Klauber
et

Preisler, nos
pensionnaires, nous ont présenté quatre

salières en argent à la mode. Notre fils m'a présenté pour
mes étrennes deux beaux desseins, fiérernent faits à la
plume. L'un représente des ivrognes en colère; l'autre,des joueurs habillés selon l'ancien costume, et qui sont
furieux l'un contre l'autre.
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Plusieurs voyageurs de Zurich et de Leipzig me son

venus
voir. I~e premier est M. Landolt; le second, M. le

clianoine, de Neckermann (celui-cy est de Coblenlz). Celui

de l,jcipzig est M. Matliey.

M. Dîemar, de Berlin, mais établi à Londres et mon

ancien ami, est venu avec sa femme à Paris. Je fus bien

charlné de le revoir et d'embrasser sa femme, qui paroit

avoir un bon caractère. Il m'a fait présent de plusicurs

estampes dont M. Bartolozzi' lui a gravé les planches;

et moi je lui ai fait présent en revanche des miennes.

Ils ont soupé plusieurs fois chez nous.

Écrit à M. Wolckmann, à Leipzig. Je lui dis que les

cartes et livres qu'il m'avoit prié de lui acheter étoient

partis pour Strasbourg, à l'adresse de M. Treulell, li.

braire, comme il 1 eavoitdésiré.

LE 21. Répondu à M. Weisbrodt, à Hambourg. Je le

prie de me dire où nous en sommes avec le dernic:r an-

voy des médailles que j'ay eu de lui. Je lui en marque

mon extrême contentement, car elles sont excellentes ct

très à ma fantaisie.
Écril à madame la comtesse de Bentinck une lettre de

l:r;mçois I3sirtulazzi naquit a Flol'tnCe ('n 1750. Il apprit le dussin, ~'ans

e-ette ville, de ilugrort Ferretti, etJa gravure, à Venise, de Joseph Wagner.
Il lit, dans ces deux villes, un certain nombre de planches il 1"eau-forte qui

lui étaient commandées par les marchands; mais bientôt il sc rendit à Lon-

tires, où l'attendait une grande rnputation c'était en t 784. Bartolozzi avit

beaucoup de facilité, et son talent se pliait volontiers à des sujets ahsolument

différents; il gravait avec la même promptitude un portrait ou un sujet,

et on doit reconnaitre qu'il savait assez bien traduire la tableau qu'il

COl)iait. Les œuvres de Bartolozzi ont, pendant fort longtemps, été vi,menl

recherchées des amateurs, et on en voyait quelquefois passer en ventl' de~

collections fort considérables qui arrivaient à de grands prix; mais C.CU(-

vogue ne devait avoir qu'un temps; aujourd'hui le mépris le plus completa
a

remplacé cet ~nthousiasme, et les gravures de cet artiste sont à peine
men-

tionnées dans les catalogues. Bartolozzi mourut à Lisbonne ('n 1813.
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rcmerciment, par rapport -"iquatre superbes médailles

d'm'gent dont elle m'avoit fait présent. En écrivant cette

lettre, il m'en vient une par laquelle elle désiroii.

qucjelui fasse faire quatre gl'nnds cuivres destine~s 4'«'lêtre

pr~vés. ,1e l'assure donc par un
post-scriptum que je It'8

avois commandés: car cela étoit vrai.

1,~ 25. Au soir, ~1. de tac'}g'c), de Bcllefay, fermier gé-
nérul des plus aimables et nmat.eul' zélt;, nie vint prendre
dans sa me mena chcz lui pour me faire voir sa
collnction d'estarnpes, toutes avant la lettre et bien en-
cadrues. Je fus enchanté tant par rapport la heauté des

epi-elives que p.~r 1t~111'itit-eté, et de plus de la grande
politesse du possessetit,.

1~ 20. M. Jacques, graveur et lnurchnnd
d'estampes

de Ilouen, m'nppot'ta une lettre par laquolle il réclamoit
un dessein que j'avois promis à &1. Ribart fils, pour du

crayon noir qu'il m'avuit envoyé de sa part. J'ay donc'
remis à 11v.Jacques un dessein de ceux que j'ay (¡lis l'an-
née passée dans les ruines du châtenu de Becoisenu, près
de lfontcerf.

F1~:YRIFR 178:

LE 1`'
J'ay répon(lu à M. Nicolaï, secrétaire dit cahi-

net et hibliothécaire de S. A. S. le grand-duc de Russie,

il Pétcl'sbourg. Je le rcmmscie des trois derniers volumes
ses poésies allemandes, qui sont charmantes, qu'il
a

envoy~s en présent. Je lui demande aussi si madame
la grande.duchesse avoit été contente de )' estampe due
je lui oy dédiée, etc.

tE 2. Nous avons donné un bon repus à bl. et madame
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Basan; 1~. et madame Poignant, MM. Daudet et Baader,

de même que notre fils, y étoient, comme aussi M. Basan

le fils et ceux de notre maison. Nous étions en tout, douze

personnes l1~ès-joyeuseset de bonne humeur. Tous ont

t'galement soupé le soir, et nous sommes restés ensemble

jusqu'à minuit.

(.lE 5. M. et madame Diemar sont venus prendre congé

de nous pour s'en retourner en Angleterre; mais ils sont

restés ce soir pour souper avec nous. Ce sont de très.

braves gens que nous aimons..

[,jE 4. 1i. Grognard, négociant de Lyon et venant de

Péteraboiarg, m'apporta et me remit une superbe mé-

daille d'or de la plus grande espèce, dont S. A. S. ma.

dame la grande-duchesse l'avoit chargé pour me témoi-

gner son contentement de la dédicace qu'elle avoit désire

que je lui fisse des Soins maternels, ma nouvelle e8.

tampe, qui lui étoit arrivée l'automne passé. Ce témoi.

gnage et la munificence de cette aimable et excellente

princesse m'a touché très-sincèrement et je n'en perdrai

jamais le souvenir. Cette médaille représente d'un côte'

le buste de l'impératrice et au revers la statue éfJuestre

de l'empereur Pierre le Grand, sur le célèbre rocher qui

forme son piédestal; monument que cette grande im(~

ratrice a faït ériger.

LE t 2. Répondu à M. Jacques Soiron, graveur à Go-

nève, au bas de la rue Chevelue-aux-Étuves.. de le re-

mercie des quatre bouteilles de kirsch-wasser qu'il
nous

a envoyées, et je lui mande que M. son fils, mon ancien

élève, devoit recevoir, par l'entremise de M. Preisler,

une épreuve des Soi~~s maternels, que je le prie d'ac.

cepter.
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Le 14. Répondu à ~I. C1~. Fr. Prévost, a BI'uxelies.

Je le préviens que le tort est répat'é et que j'ay actuelle-

ment les épreuves avant la lettre, qti'i,1 désil'oit, "Vt~Car-

deur, entre' mes mains; que je les gal'llcl':11 JUSCI~I'~tcc

que je puisse avoir encore quelque chose (Je nouveau

et convenable pour lui, à moins qu'il ne rne les demande

plus tôt.

LF~1 D.Madame la comtesse de Bentinck m'ayant écrit

de liambour~ pour avoir douze planches de cuivre pour
la gravure, chacune de trois pieds sur deux; cette me-
sure me paroissant énorme, je ne fis fnil'e (lue quatre
cuivres de cette mesure, qui ont coûté quatre cent sept
livres cinq sols, en attendant, d'après mes observations

faitesà madame la comtesse, de nouveaux ordres d'elle
sur cette partie. Ces quatre cuivres, je les ai fait partir
par la diligence, à l'adresse de MM. Franck f,'ères, à

Slrasbourg, qui ont ordre de moi de les faire passer sans
délai à MM.Schram et Karstens, à ~Iambourg. (La caisse
a coâté dix-huit livres huit sols, donc madame l;a com-

tesse me doit quatre cent vingt-trois livres treize sols de
mes déboursés '.) Si cette dame ne m'avoit tant pl'cssé
je me serois servi des voituriers ordinaires, vu la molli-
dre dépense. Je fais toutes ces observations dans ma ré-

ponse d'aujourd'hui à cette dame, qui veut que l'affaire
soit secrète pour M. Weisbrodt. Il n'y a que sa deuxième
lettre qui m'instruit que lesdites planches sont destinées
à être gravées par M. Weisbrodt, et qu'elle veut le sur-

prendre par ses soins à lui inconnus. (Sur cecy je pense
qu'il ne sera pas des plus contents; car il désire forte-
ment de quitter, pour revenir à Puris, la ville de Il.-im-

somme m'a été remboursée par une lettre tlo change.

(:Vote de ~Ville, )
Il. 8
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bourg.) J'observe encOl'C à la comtesse que ces

cluatrc planches seroicnt suffisantes à occuper Il. Weis.

lu'odt pendant huit ou dix ans, l1'ès-complétement. Je la

Pl'ie en outre cle iâire ma paix avec cet ami, s'il se fûch~

contre moi de cc que je me suis prêté au secret du'elle

m'uvoit l'ecommandé. J'ay mis dans la caisse une épreuve

de ma derni~rc: estampe, que je la prie d'accepter; une

seconde s'y trouve pour M. \Veisbrodt.
Écrit il M11. Franck, il Strasbour~, pour leur instruc-

lion par rapport à la caisse contenant les susdits cuivres,

MARS t 7S5,

1. 4. Hépondu à M. de Sandoz-Rollin, envoyé pluni-

potcntiaire du roy de Prusse, à la cour de Mad.'jd. Je le

l'enlercie d'ahord de .n'twoÎ1' fait une si excellente des-

c8'ÏpLion de son voyage en Espagne, et je lui conte en.

suite que mon cabinet de tableaux et de desseins, qu'il

-coiinoissoit si bien; avoit étc; vendu; que j'avois reçu une

superbe mc;daille d'or de S. A. I. la grande-duchesse de

ltussie, etc. Je le prie de me conserver toujours SOli

amitici; car nous avons été liés nombre d'années à I'ari~,

Je le remorcie aussi du beau paysage qu'il m'a laissé pour

nn souvenir.

1VI.le comte de Calemberg, seigneur saxon, m14-tfait

l'honneur de me venir voir. Il me paroît avoir de l'esprit.

Un architecte saxon, venant de Rome, m'a remis une

lettre de M. Ilackert, et la Ville de Ro~ce, gran~e

~Sttlitlpe gravée d'api,('~s le tableau de ce .peintre, har

un de ses frères. L'architecte en question se nomme

~J. Doltn.

LE 26. Répondu à i~l. Weisbrodt, mon ami, à Ilani-

houl'g. II rn'avoit envoyé une note de divers ducats qu'il
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possédoit, disoit-il, au norrore de vingt-deux: je lui l'II

umrqm, onze et le prie en outre de m'en acquéJ'Í1' quel-

flues-uns, selon sa fantaisie, dans une vente de lJui Itze
cents pièces qu'on doit faire pul~lïqrrement à llambout-ir,

et dont le Catalogue, que NI. ~~leyei-, selon lu lettre

de celui-cy, me dit avoir eovoyé, ne lU' est pas lun'-

venu. Je prie en outre M. Weisbrodt de me procurur un

ducal d'un électeur de Cologne. Je lui parle aausai (le la

1.)ellemédaille que S. A. 1. la grnntle-duchesse du Ilussin

m'a\'oit envoy~e; de mème qije des cuivres (lue rmonmc

la comtesse de Bentinck m'avoit demandés et que je lui

avois expédiés, et dont l'objet et leur destination Jevoienl. i,

nctuellement lui être très-connus.

LE 27. Premier jour de Pâques, pendant que nous

étions à souper, le canon commença à ronfler sur la

Gi,ve. Nous nous c~cri~mes tous la r~crnel clle est

accouchée!Ct étoit ''l'ai; mais qml enfant a-t-elle cu, nn

fils ou une fille? Je disois C'est im prince; ~11.Guttcnherg,

qui soapoit avec nous, disoit comme moi. llun fils et

~(. Klauber parièl'cnt contre nous que c'étoit une prin-

cesse, l'argent fut posé sur la table. Alors, j'envoyai
notre domestique au corps-do-garde dit pont pour y

hrendre langue, et il revint nous apprendre que e' étoit

uu prince; cela nous fit beaucoup de plaisir, et nous

deux ramassâmes notre argent. Il y eut en même temps
sur la Grève un feu d'artifice, que nous vîmes de nos

fenêtres.

LE28. De grand matin, nous sûmes que le prince nou-

veau-né avoit été nommé par le roi, duc de Nurmanclic,
et qu'il se portoit aussi bien que son auguste mère. Le

canon ronfla partout; la joye étoit universelle. Le soir,
Ilyeut feu d'artifice sur la (~rève et illumination générale.
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I,~ 50. M. Isembert, secrétaire de madame la comtèS~l'

de Bourbon-Duisset, et la belle-mère de mon fils ont élé

retirer notre petit-fils, le Cils de notre fils, d'erUre les

mains d'honnêtes gens de Thynis, chez qui il a été plu-

sieurs années, d'abord en sevrage et après pour le me-

nCl' tin peu plus loin. M. Isembcrt le mena ù son urrivée

chez nous, cela nous fit 10 plus grand plai:ir. C'est tin

joli eilflint.

AVRIL 1785.

1,E 2. Notre fils est venu diner avec son fils chez nous;

il y partit pour la première fois en culotte et habille

selon l'usage, en matelot. C'est un gentil garçon, qui

aura, selon nous, bien de l'esprit. Je lui ay mis de l'or-

gent dans sa poche, qui est, je crois, le premier qu'il a

possédé en propriété. Ce don étoit un louis d'or, un

demi-louis, un écu de six livres, un de trois livres el de

suite toutes les monnoies jusqu'au liard. Cela l'a hien

.'éjoui et nous aussi.

LE G. M. le chanoine de Neckermann et M. Landoll,

de Zurich (qui m'avoient été recommandés par 111.Li-

vater), ont pris congé de nous. ils s'en vont a Rome,

intiples, etc. Je leur donnai une lettre de recommandation

pour mon ancien ami, M Hackert, peintre de paysage

et célèbre dans l'Italie..

Notre fils, avec son fils, a dîné encore chez nous. Cet

enfant est toujours charmant. Mon fils m'a promis
de

faire quelques petits changements ou augmentations

dans le tableau que je grave d'après lui.

LE 20. M. Müller, graveur du duc de Wurtemberg,

membre de l'Académie royale de Paris et mon ancien
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élève, m'esl venu voir. M. le comte d'An~iviller, notre

directeur général, l'a fait venir à Paris pour giavei, le

portrait du roi en pied, d'après le tahleau de 11I. Du-

plessis `. J'ay reçu M. Müller avec plaisir. Depuis il a

soupé chez nous.

Notre fils a été si fortement enrhumé, qu'il n'a pu vc..

nit', comme à son ordinaire, souper chez nous; rnais,

Dieu merci, il est mieux ac;tuellement, ayant déjà dîné,

accompngné de son fils, plusieurs fois chez nous.

ll~n femme ayant été aussi malade, principalement

d'un 1-orribl(l,catharre, depuis plus de deux mois, cona

mence, gt'âco au ciel, à être mieux.

LE 28. Répondu sur plusieurs lettres de M. VioUiet"

peintre de LL. AA. Il. de toutes les Russies, à PtHers-

bourg. Je lui dis entre autres que le portrait de M. d(~

l
,Josrph Siffred Duplc3~is naquit à C;irpoutras, en 172;'r, cl'un p;~l'C)(fni,

après avoir exercé pendant quc;lque~ tomps la chirUl'gie, s'étaillivl'Ó Ù la pein-

[tire. Ce fut prabablernent chez son p~ro que prit naissance Jo gm:rt do [)Il-

ple.~sispour les arts, et, dans tous les cas, ('e fut chez lui qu'il en uppl'Ît les

premiers éléments; il passa, de là, chez Je fl'èro Imbcl't, peintre assez ha-

bile, qui l'ésidait, à cette époque, il la Chartreuse de Villeiieuve-lez-Avignon.
Duplessis passa là quatre ans, puis il partit pour ltorno (1745), où il t~iitr~-1

dans l'atclicl" de Suhleyras, et où il s'adonnn à tous les genres, la portrait,

l'histoire et le paysage. Son goût personnel l'aurait volontiers eritrainci du

cùté du paysage; mais il lui fallait gagner de l'argent, et les portraits seuls

pouvaient lui en rapporter. C'est donc le besoin qui décida de sa carl'Îèl'o;

ulie lois bien résolu à se livrer au genre du portrait, Duplessis s'y
attacha spécialement et y réussit fort heureusement. L'Académie de peiruure
le reçut dans son soin le 50 juillet 1774, sur le pf'h'qit d'Allograin, et il

proinit celui de Vien, qu'il fournit au mois d'aoùt 1785. Ses portraits'sont

peints avec facilité, et la physionomie de ses personnages ost génél'lllement
vraie; ils pèchent quelquefois un peu par la couleur, mais ce n'est pas la

partie importante du portraitiste. La Révolution l'avait ruiné, et, quand le

calme revint, il fut nommé directeur des galeries de Versailles. Uuplessis
mourut d'une attaque de paralysie, le 1'" avril 1802. Il parut, en 1775,
une I~rochul'e de M. Nodille de Rosny, portant pour titre « J;'polr~c à Dtt-

plossis, sur le portrait cht. roi exposé ~~et~eannée n-rt Salon du Lortv~~c. ,)

111.8°de six pages. C'est une cr itique rimée assez insignifiante.
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Nicolaï qu'il a dessiné, et qu'il m'avoit envoyé pour le

faire graver, étoit pour cet effet actuellement entre le~

mains de M. Guttenberg l'aîné t.

LE 29. J'ay écrit une lettre de remercîment à S. A. I.

madame la grande-duchesse de Russie, pour lui marynr

ma giatittide et sensibilité de ce qu'elle iri'avoit envoyé

une si superbe médaille d'or, en reconnoissance de la

dédicace de ma dernière estampe, qu'elle avoit désir.;r

de moi.

LE 50. Je me rendis à l'assemblée de notre Académie

royale, parce que M. Klauber, mon élève-pensionnaire,

y devoit présenter, pour être agréé, If%,portrait de Corle

Vanloo, qu'il a gravé d'après le tableau fait pour la ré-

ception de 11I. Lesueur 2 et appartenant à l'Académie.

C'('toit AT.Pierre, premier peintre du roi, qui pl'ésentrl

l'ouvrage de M. J{lauber à la compagnie, (lui, après l'a-

voir examiné, J'tgréa à sa satisfaction et à la mienne.

M. Klauber, en entrant dans l'assemblée, se présenta

très-bien, étant bel homme, grand et bien fait, avec un

extérieur rempli de candeur; il se tira en faisant ses di-

VCrSfJScérémonies et révérences au mieux, et chacan

disoit Voilà un bel homme qui paroît bien honnêle.1I

doit faire un second pot-trait, et j'ay donné ma parole
-'i

l'Académie qu'il le feroit incessamment. Cet événemem

heureux a rempli de joye et grand contentement ma

femme et mon fils, comme toute ma maison et hlusicurs

t M. de Nicolaï est l"'pl'éSt'l1tÓ de trois quarts à droite, dans un médaillon

rond, et est gravé assez finement par Guttemberg, d'après le miniaturiste

Viollier. Cet artiste, que l'on appelle aussi Jean *Voillo. puignit, en 1?g:l,

le portrait du grand-duc J'au), que 1.-8. Kl,iuber grava en t 7H7.
t Pim'I'e Lesueur fut reçu it l'Académio, le'0 septecnbrv 1747, si;r le~

t)ortraits de Carle Vinloo et de Ilobert 1'ourni~res; celui de Toul'nit'Jl'c~ e.-t

au Musée de Versailles, et celui de Vanloo il l'École des beaux :1l't~.



DE JEAN-GEORGES WILLE. 11!t

dmis, parce que M. Klauber mérite la distinction qn'i,l

a reçue à l'Académie par son talent, romme il mt~l'jle

d'être estimé de chacun par ses moeurs. Il doit faire pour

sa réception le portrait de M. Allcg.'ain l, sculpteur, dont

il a déjà le tableau.

)1. blassard $, graveur, et M. Ycstier peintre, fururn

également agréés ce même jour. M. Vestier avoit ex-

posé plusieurs portraits, entre autres celui de sa fille,

grand comme nal,ure, d'une très-beUe exécution et bien

fait dans toutes ses parties; princihalement les vête-

ments de satin étoient traités d'une manière excellente.

Comme M. le chevalier de Valory, amateur honoraire

de l'Académie, étoit décédé à l'âge de quatre. vingt-sept

ans et sa place étant par là vacante, quatre seigneurs

s'étant présentés pour l'obtenir, le plus grand nombre

des voix fut pour M. le baron d'Andon, qui l'emporta

sur ses concurrents.

MAY 1785.

LE 16. Ayant su que M. et madame Guttenberg avoient

été volés le jour précu~dent, qui étoit le premier jour de

t
Allegrain est représenté A mi-corps, n8~is aux côtés d'une :~tatne dont

ne voit que les jambes. On lit au bas Christophe-Gahriel Allegrain,

sculpteur du roi, recteur en son Académie de peintul'c de scull-tul'e, né

A Paris. peint par Duplessis, pour sa réception, 1774, et gruv'" par

1.-S. Klauber, pour sa réception à 1"Académie de Paris, 17ft7. Il

1 Jean Massard naquit à Bellesme, dans le Perche, vers t 740, et mourut

en t8i2. Il grava I~portrnit de M. de Livry, l'évêque de Callinique, dont

parle si souvent Wille; la ~°amille de Cltarles I· d'après Van Dick; le

Lever de la mariée, d'upl'ès Batidouin; la Cruche cass~e, d'après Greuze;

et une grande quantité d'autrus planches qui, quoique assez froidement trai-

té~s, ne manquent pas d'une certaine habileté.

Antoine Vestier fut reçu à l'Académie, le 30 septembre t7bO, sur lus

portraits de Doyen et de Brenet, qui sont aujourd'hui tous deux ~il'École ~ics

beaux-arts.
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la Pentecôte, je courus chez eux pour les consoler em-

cacement. L'argent comptant, une épéc d'argent, un

gobelet, des bas de soye, etc., tout étoit emporté et l'a-

voit été en plein JOUI', pendant qu'ils étoient à la prome-

nade.

Une médaïllc d'argent que j'avais prêtée à M. Gutten-

berg fut également volée. Quel coquin de voleur!

LE 21. Répondu à madame la comtesse de Benlinck,

sur deux de ses lettres. Je lui dis avoir été payé des

déboursés que j'avois fait pour elle; que le l)résclit

qu'elle destine à ma femme devoit m'être adressé, et

que, s'il étoit arrêté à la douane, un fermier général

ln'a\'oit promis de me le faire ravoir aussitôt qu'il sau-

roit ce que c'étoit.

LE 22. Répondu à M. Weisbrodt. Je me plains dc sa

dernière courte lettre, et lui apprends que, de nOUVCflU,

j'avois payé son terme; que M. Klauber, mon élève, avoit

été agréé à l' Acad.~mie royale; que M. et madame Gut-

tenberg a,'oient eu le malheur d'être volés, et quc

'M. Müller avoit été appelé de StuUgard pour graver icy

et en pied le portrait du roi, dont il avoit commencé le

dessein depuis peu.

1J~:28. J'allai à l'assemblée de l'Académie, où M. Lc-

barbier l'aîné présenta, pour la seconde fois, son ta-

bleau de réception, et cette fois-cy il fut reçu. M. Stouffq,

sculpteur, présenta également pour sa réception une fi-

gure, la lllort d'Abel, qui fut reconnue si belle, qu'il
fut

reçu d'une voix unanime.

1 Il s'appelait Jean-Jacques-François le Barbier, et son tablt~au de récep-

tion représentait Jze~iter endormi sur le mont Ida.
i

-'enn-Baptiste Stouff fut membre de l'Institut, et mourut en l 1
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atv~ Zga.

LE 4. Répondu à M. le lraron de Sandoz-Hollin, mi-

nistre plénipotentiaire du roi de Prusse, -"ila cour de
Madrid. Par sa lettre du t'l avril passé, illn'avoit de-

mandé un dessein de ma main, comme aussi du papier

à dessiner pour son usage. Je devois. comme je le l'ais,

remettre le tont à 1~I. le chevalier IIcl'crlia, chez le

comte d'Arenda, pour lui être envoyé par le coul'rier

d'Espagne. Je lui ay mis, au lieu d'un dessein, deux en-

clavés dans le papier dessiner, que j'ay .roulé sur un

bâton pour être mieux conservé. Je donne donc avis à
M.de Sandoz que j'ay faït sa commission, et je lui mar-

que aussi la réception de M. Klauber à l'Académie..Je

lui parle des arts et de la sensibilité de ma femme, et

de notre fils, de son souvenir. Je lui fais la description
de plusieurs tableaux de celui-cy, comme il l'avoit dé-

sire.

J'ay acheté une médaille d'argent chez un orfévre,

l'eprésenl.ant Clémentine, f~~mme du roi Jacques, et faite

par Hamm'ani à Rome, 1719.

M. de Haller, le plus jeune des fils du très-célèbre

lfi. de Haller, de Berne, m'est venu voir, et me porta
des lettres de M. Fuetter, excellent graveur en pierres
de la même ville. Ce M. de Haller est aimable, grand et

de la plus superbe figure du monde.

Madame de la Roche, femme savante de l'Allemagne
et auteur, entre autres d'nn journal fort approuvé, écrit

en
allemand, concernant l'éducation des filles, intitulé

Pomeyuc, m'est venue voir. Cette dame est. singulière-
ment instruite, sa conversation est des plus intéressantes

et ma fait le plus grand plaisir.
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D'aprl'5 l'irwitation faite par !1~.liasin, nous avons été.

en remise, dans sa maison de campregne de Blgneua, où

nous avons dîné, mre femme> 1~1~I.Baader, Preisler ('1

moi. Après cela, nous nous sommes rendus à Sceaux y

voir jouer les eaux.

Un jeune gravenr de Bt'unswick, nommé M. SdH'Ü-

-t-der', m'est venu voir, me montrant de ses ouvrages. Il

a de l'éloquetice.

M. Sinzenich, graveur de ~fannhcim, m'est aussi
e

venu vo~r.

JUILLET t 78~.

LE 17. Ma fem me, MM. Preisler, Baader et moi, ;~von:

éte~ dans une remise à Bagneux, diner chez M. l3asan,

qui nous avoit invih~, dans sa maison de campagne. Il

y avoit grande compagnie. Vers le soir, nous allâmes à

Sceaux y voir jouer les eaux, et revînmes à Paris vers la

nuit.

Un gentilhomme portugais; M. Feyre, m'a apporté
de

Madrid, de la part de M. de Sandoz-Rol!:n, ministre hlt-

nipotentiaire du roy de Prusse, un paquet d'excellenls

crayons noirs dit pays qu'il habile; cela m'a fait bien (lu

plaisir.

Cade 8c~rocler, né à Brunswick vers 1766. gravait au burin, il l\lu-

forte et au lavis. On recherche encore aujourd'hui quelques-unes
(le 91

estampes, telles que la Jeune Salzbourgeofse, d'après Ant. Pecne, ('t J·ulilli

tenant la tête d'Holopherne, d'après Rubens.

\1 Henri Sinzenich naquit â Mannheim en 1752. Il apprit les preminrsélu

ments de l'art dans sa patrie, et aUa. en 1775, à Londres, pour étudlt'r

dans l'atelier de Bartolozzi. L'électeur, qui l'avait envoyé dans ce pays, Il' rai'"

pela en t 77 9, et lui donna le titre de graveur de la cour. Son œuvre est 36'

&el considérable, et contient ura certain nombre de pièces impol'tantt'8.

B. Sin1.enich mourut en 1812.
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AOU.T t 78:1.

tE 2. Répondu à M. \Vcisbrodl, gitii est tOIl.ÎOU"S411

Hambourg avec madame la comlt'sse de Henlillck. Je
J'exhor'le enfin de revenir nous vt)ii-1 lui qui est le meil-
Inur dc nos nmis. Il y avoit dans la lettre un joli (IUiU'1
de ducat du feu roi de Prussc, qui m'n faït plaisir..1(-
lui mande (lue j'avois de nouveau payé son terme,. c'est-

à-dire, nelui de 1.-iSninl-Jeal1 rlernityr.

Un jeune graveur, nommé 11i~.SchriidCl', dc ljrutra-

wick, m'est venu voir; il a de l'éloquence beaucoup m
raisonne assez bien; il me paruit bien joli et lrc\s-holl

garçon.

MM. les barons
d'Ailembolll'g d tic SonnenbCl'g nI('

sont venus voir. Le p,"cmicr est un jeune homme fOl"t
aimable, grand et bien fait, mais il marche avec Unt'

béfJuillej un accident" chute négligée, étant plus jeune,
lui ayant causé des plèlyes à la jambe, qui ne profila
point et resta plus courte que l'nuire. Il vint donc;

icy pour se faire traiter, et ce trnitcnwnt. ta réu~si pour
ce qui est des playes, mais s..i jambe "estcl'a plus ('ourltl~,
selon les apparences. M. de Sonnenberg, âgé d'environ

cinquante ans, l'a
accompagné par amitié, pOlir avoir

uu soin particulier de lui. Il m'a fait souvenir fJu'iI m'é-
toit venu voir il y a dix-huit ans. C'est un homme d'une

grande politesse et de
beaucoup d'esprit. Ils sont l'un et

l'autre de
Bernbourg.

M.
Desfrlches, n gociant d'Orléans, mon ancien ami

et bon dessinateur de pays;rgc9 m'est venu voir, cela m'a
fait plaisir. Il est venu icy par amour pour les arts et y
voir

l'exposition actuelle de l'¡\cadt~mje, au salon.

LE24.
J'allay à l'a-semblée de l'Académie royale. l,jl~s
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morceaux du concours pour les prix des jeunes peintres

ct sculpteurs y étoient exposés.

'Æ 2a. Jour de Saint-I~ouis, le salon où sont exposés

les divers ouvrages des membres de l'Académie royale

a été ouvert au public. Celte année, je n'ay rien exposé,

mais mon fils y a deux tableaux Les clerrei~~e.~a~ol~rl~~

tl'u~t.e éj~oxc.~octrc~~rieet le l~inrécltc~l cles lo~~i~qui délivre

une jeune villageoise des mains de deux brigands.

LE 27. J'allay de nouveau à l'assemblée de l'Académie,

dans laquelle nous adjugeâmes dlmx prurniers prix de

peinture et un second prix; un premier et un second de

sculpture.

M. J'abbé d'Üwexer, d'Augsbourg, a soupé chez J1JUS
avec M. Starckmann, médecin du prince-évêque d'Augs-

bourg. Ce médecin, qui m'est venu voir plusieurs fois,
me paroit un bien excellent et habile homme.

LE 28. M. Baader ayant résolu de faire un voy.~gea

Eichstaidt, sa patrie, avec M. l'abhé d'Owexcr (t'Augs-

bourg (qui m'a honoré de sa visite aujourd'hui), je l'ay

chargé d'un petit rouleau contenant deux estampes les

Soins ~naler~tels et le Co~arr,rt de /'n.mille, pour M. Éberts,

à Strasbourg, pour lequel il a aussi une lettre de recom-

mandation. M. Baader doit partir demain matin.

LE 29. J'ay soupé chez M. l'abbé d'Owexer avec plu-

sieurs personnes qui y étoient invitées. M. le docteur

Starckmann, premier médecin du prince-évéque d'Eichs-

Uidt, y étoit aussi bien due M. Baader. A minuit, Il. Baa-

der revint avec nous pour prendre con~é de ma femme,

qui le reçut três-mal, disant qu'il l'avoit apparemment

gardée pour la bonne bouche. Enfin, ce pauvre chrétien

se mit à genoux devant elle, sans qu'il p~t obtenir son
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pardon. Cependant ma femme ('Iui parnissnit plus ml'ht~l\

yu'elle n'étoit en effet) l'a laissé par'til' le caur navré.

Con~mcnt, mudamc, s'écl'ioit-il, depuis vinat.-ciml nm

yuc j'ay J'honneur d'être reçu à votru table, n laquelle

je me suis conduit par ma voracité d'une manière digne
de mon nppétit, vous ne daignez pas me lardonner unc

fautequi me paroit bien mince, puisque j'ay soupé liors

de votre maison avant de vous rendre mes devoirs ? En-

fin il est monté en voiture, entre une et deux lieurus,
avec M. l'abbé c.1'Owexer qui est tilès-rictie, et qui le

mènera jusqu'à Augsbourg, sans qu'il lui en COlÎh~un

liard. De là il arrivera dans une journée à sa

patrie. M. Baader compte être de l'etour à Paris avant

l'hiver pi-ocliain.

SE~TEMBRE ..78r..

(JE2. M. le docteur Starckmann, qui a dîné et soupé
hlusieirrs fois chez nous, est parti pour retourner d'icy
directement à Eîchstâdt. Ce médecin, qui pouvoit avoir

cinquante-quatre ans, me parut avoir
beaucoup de science

et me plut infiniment, tant par ses raisonnements solides

que par sa politesse et son bon cœur. JI avoit fait les

voyages de la basse Allemagne, de la Hollande et de
Paris pour son plaisir, et pour se dissiper un peu de ses

occupations immenses et constantes de la cour et de la

ville. Il a prescrit un médicament pour nia femme qui
pourra lui faire le plus grand bien, selon le sentiment
même des gens de l'art de ce pays-cy. Je lui ay fait pré-
s:'nt de plusieurs de mes estampes, qu'il a reçues avec

reconnoissance. Ce docteur, en outre, a un avantage bien

digne de lui c'est qu'il est extrêmement riche; il le

mérite, car il est très-charitable.
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1I. ~liillur, (le Sluugal'd, mon anci~~n élève, que la

cour avoil, faït venir de l'r'~llernabrre pour graver le 1)or.

trait du roi en pied, nYtlnt nni son dessein, est vetiu

prendre con~é de nous. Il s'un retourne chez lui par la

l~ landre, la Hollande et par Dusseldorf, pour y voir là,

t:ommc partout lIill.~ur8, ce qu'il y a de curieux. Il va

Juêmc jusclu'ir Al'lwlsen, pour y voir notre umi l'ilahile

Tielisboiti, nu sCl'vice du prince de Walcleck. D..

là il se propose d'aller à Cassel, pour satisf~aire son en-

vie d'y voir ce qu'il y a de curieux en tout genre, et re-

IOUl'nel' ensuite à la cout- de \Vul'temberg, sa patrie. JI

ust professcur de du duc, avec mille florins

de pension annuellc. 1~I. lllüller a souhc souvent chez

nous.

,"tlllay avec 1I. Kl;mber, notre pensionnaire, à la Co-

Jnédie-Ilaliennc y voir princilra~ement li-icha~'cl Ccrua-

~I.n.-l.inr~, par M. Sedaine, qui m'a plu singulièrc-

ment.

LE 5. fallay à de l'Académie royale, où

M. Vien fut fait chancelier à la place de feu M. Pigalle't,

tm ~cous~quence M. Dclle eut la place de recteur, AI.Ta.

l'avaP celle de professeur, et NI. Voiriot' celle de con-

seiller. Et, quoique je n'eusse point fait de démarches

I)oui- cette dernière place, il y eut deux voix publi(liie,~

1
Jean-Baptiste Pigalle naquit à Paris en t 7t 4, et mourut le 20 aoùt

,1 78à; il J'ut reçu à l'Académie, le 30 juillet 17.U, sur Mercure se cl~mns~

,sant des ailes.
2 CUmeiit-Louis·~tarianne Belle avait été reçu académicien le 28 no-

"C1l1bl'C 1761, sur le tahleau d'Ulysse reconnu par sa nourrice Euryclc~e.
e

llugues Taraval, l'cintre d'histoire, né à Paris Cil t 7t8, mort d¡tn~13

lIIèmc ville en 1785, avait été reçu membre de l'Académie, le 29 juillet
l7ti~, sur le plafond de la galerie d'Apollon, le Trlo»tphe de Bacchus.

t (juillaUlllt~ Voiriot fut reçu à l'Académie, le 28 juillet 1759, sur Ie~

yurtrnit~ aln J -13.-11. et de l'inltiel'.



UE JEA~-GEOI\GE8 1VII.Lh. 12î

pour
moi. Comme il y avoit aussi une place lt'alliatt'ur

l~aC~l~tG p~r la nuort du chcvaliCl' dc 1 plusieurs

gCl~nG111'S
sc sont présentés, mais les voix ont ~~tupmr

11,1~ comte do Barrois.

Du t 6 au 17. Mourut, âgé de plus de quatre ans, le

fils de mon fils à la suite de la rougeole. C'est à Clioisy-

Ic-Roy qu'nrriva ce malheu. On l'avoit transporté lit

pour y être dans un meilleur air qu'à Paris. Nous 1"tvons

pleur~;singulièrement. C'étuit un enfant excellent, beau

de figure et d'un esprit précoce de toute manière. Enlin

Dieu l'a voulu ainsi 1

11. BYl'ue, graveur :anglois; qui a iravaillé icy et pour

moi, il y a une quinzaine d'années, étant revenu il Partis,

m'a surpris agréablement en me remlunt visite t.out

ou~sitc~t.Quelques jours après il a soupé chez nous, et

prit congé en même iGmps pour retourner dans sa pa-

trie. Il m'a fait présent de l'estampe, avant la lettre,

de la ~ll'ort dtt crtpitu.inc eool~;`, dont il a fait le paysage

et Bal'tolozzi les figures. De plus,j'uy reçu de lui9 en pur

don, un canif anglois à deux latiies, (lui est d'un trawil

excellent. Je lui ay fait eu revanche présent de ylusieurs

da mes estampes.
M. Hurter, revenant d'Angleterre, ou il a tra,ailJé

plusieurs années, en émail, inest venu voir. JI retourne

~,Schaffhouse, sa patrie. Je l'ay connu autrefois à Paris.

Le fils du célubre peintre italien, M. établi en

Angletcl're, m'est venu voir. Il me paroît fort joli gar-

çon, mais malheureusement il ne sait pas un mot de

fl'ançois.

Cette estampe est gravée d'aprt5 John Wcbca'. Le tableau ou 10 dessin

ne devaient rien valoir, et la gravur'o n'est Pt(j préfél'ablo; ellt, est fa'oi.I..

et
métallique.
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l~I. Preislcr, notre pensionnail'e, me voulant donner,

1}J's dit jardin de Guttenberg, le spectacle de ras-

ccnsion de son célèbre ballon de papier, dont il faisoi(

g,'and bruit, me donna celui de son anéanlissement. Ce

ballon, revêche à ses désirs, ne s'éleva pas à un pied de

tcrre, et fut réduit en cendres dans la minute par une

flamme intérieure trop considérable. Les polissons ac..

coul'ns de la campagne achevèrent de le détruire, lors.

()u'iI rouloit tout en feu sur le grand chemin. Voilà une

belle expérience! Il étoit déjà nuit lorsque cela arriva.

lfl. Preislel' avoit attiré nombre de spectateurs, et cet

accident lui causa d'autant plus de chagrin.

LE 24. J'aJlny à l'assemblée de ]'Académie royale. Un

peintre d'histoire, soi-disant, avoit présenté de ses ou-

vrages, et n'eut pas un~; pauvre petite voix au scrutin

pour lui. J'ay connu, il y a bien trente-cinq ans, ce

peintre lorsqu'il revenoit de Home.

Un autre peintre, de ceux qu'on nomme peintres de

genre, et nommé M. Bilcoq', ayant présenté de ses ta-

bleaux remplis de mérite, fut agréé; cependant, s'il avoit

eu deux voix de moins, il éioit refusé.

Dans cette même séance, M. Voiriot prit place en qui.

lité de conseiller. M. Lecomte', sculpteur, fut fait ad-

joint à professeur; de même de M. Vincent :t, peintre,

La mort de M. Pigalle causa tous ces avan~cements.

1.~o.uis-blai-c,.Aiitoine Bilcoq fut reçu académicien, le 27 juin 1789, sun

un t4i bleau rep,'é~ntant l'intérieur du cabinet d'un alchimiste.

Félix Lecomte fut reçu académicien, le 22 juillot 177t, sur ur~ostatue

en U1urbre représl'ntunt OEdipe enfant, détaché par un berger de 1'irbre oi,

il avait été lié.
1

François-Anda'é Vincent, né à Paris le 30 décembre t746, reçu Ùl'Aca.

déiiiie le 27 avril 1782, mourut le 3 août tS'W. Migcl' devait prononceruu

discours à l'enterrement de Vincent; une indisposition l'en ciiipèchap
ci
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LE :;0. J'ay donné congé à .Joseph no11'(' do-

mesti~~ue~.principalemc~~ntpuiir caUStl d'ivro~w~~rie, W-

gHgenccet au (.rc
comlute répréhcnsihlc; mais je lui ~ioi·

l~ justicc qu'il étoit fid('!Ie.

31.E. Pellier de la ehavignerie Il hien vaulu nous cmlnlurrlidul~r ce (liscolirq,

,lotit il possède l'original

ccI,e peintre c~ldbre auquul nous r'ulalon. )ttji)ui,tilit4i les dt!rnÎl'I's 11t'oi.'s

vient se placer, dans cuttu enceinte @:!nÓc, at'l'll't~S du Virgile frauçni·, avoc

It'(Iu«~1il une gloire commune, Eu {'J'fI't, que 110uharnlllllt~ tu-

Illcaux dans les poésius clu l' un ct, daus les (le l';Intrc, illle de gétriu

povtiyae! La nature les In'ait ul·i~eç~tclu, cIeux en (IU'ils ont l''M, (Il- gl':uuls

hOllimes, Si 1tin, dans sa
jeunesse, S'1!9t Illlllltl'lS, 11i111S l·I~nIV(!l'vltl! dt' p¡¡l'is,

avœ la plus ~rande distinction, l'auh'e, 1.1 fleut' tir. a a hrillé titi

t)clat élonlillOt dans l'école de 191.Vien, dans c·ettl' c~rule l'l!géHl:I'atl'i(:ü dl~S

arts, yonr l'honneur do la hrancc,
IlM. 1'incerrt, apri·s y avoir utadié les gramls Ill'incipcs, et s'y ntle atta-

ché Ii la natur!! pour ~uitlc, et il la t(..Ilir tonjnurs par' la ulain, Ilouu
ainsi dire, a le IH'eluica' prix du 1)(-inttit-e à 1.-Igt,, de vingt ans, Dans

sorl s~joui' ;1 Iiurne, il s'est occupé il [11('-ditei-ll's nuvr;lges lIes !;r;rrlds holnmeR
et 11nu hrindre qu'.1 l'in~p('ction (Il' leurs et, lour ;limi >$)Us

leurs YI'IIs'et sous leurs Aussi, dùs son retour en N. Vin-

cent a.t. il pli, nombre de nais l'olnaisseurs, et à peilw tiii hu.tre

"t't'
l'l'Ollll! dehUi~que

l'ciCilll4lllrt!
r'(IV'illl'

('11'altC(1111'1lllll(!l'll!`'l',
1111'~Illl'l;III!

le pcoclama académicien.

Il 11I.Vincent, alors Fore~, par si réput;ltiun ct il la so11i('itatiull colnrne

au ~IVsird'un grand noml)i~(-, d'aruatcUl's (entre aratres 11. de VamJIl'UVI'C, qui
lui a donné, son Hrt'ivée a un atelier chez lui, est 111'Vt'nU son l!1t~lV·!

et un de ses plus intimes amis), ouvrit unh école où do suite bl'llucoup ll'e·-

ont afflué de toutes harts, même de chez l'éti,alig(,r.
« ce qui distingl1~ra particulic~remunt M. Vincent; et ce tiiii ll'abor~l

lui Il fait le plus grand honncm" c'e.'st non-seulernunt son talerlt pel'sonnel,
mais son ardeur pour l'avancement dt' ses élèves. Sa manièl'e d'~mse;gner
était adlllÏl'abk comme il sentait fllrtcluent, il s'exprimait de rnèrne, et ilVf)('

une facilité, une' netteté inconccvahlt.'s. doit de la 1>arolo lui :rvait étn ac-

cordé avuc le génie de)a lainturn.; nus·i son école n'a-t-ellu pas btl'dé Ii

;tre connue pour une de celles où les progrès le plus rapides, et l'OU
de concuurs pour les grands prix ao sont pas8é~ SltI1Squ'il y ait eu ulle cou.

l'mine!un de ses élèves; et c'c:-t nlli! gloire dont lu maUre a encorn

joui cette année, à la fin de sa cal'l'ièl'n.
fi Mais, messieurs, si le rnaitre avait un tel zèle pour ses élirvc·s, (Jucl n'u

pas été leur amOllI' pour lui avec quel transpOrt ont-ils fcté la jour anni-

du demi-siècle depuis lequel ~I. Vincent avait ernnrnc·ncl~ à ernLrag-

n. n
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Nous fûmes voir M. Guinot, médecin, pour (wdnl1l1l'1'

quelques remèdes à ma femme, qui sc trouvoil incom.

modéc depuis du temps.

Ma femme, depuis du temps, étoit Iraînarite, et enfin

une maladie s'étant déclarée, nous avons fait wmir

M. Guinot, médecin de la Faculté, pour lui oi,donnei, les

médicaments nécessaires, et m~me pendant plusienrs

jours, le docteur est venu deux fois par jour.

OCTOBRE 17Sr¡.

LH~1~r. ,1'assislai l'assemhlée de l'Académie rO~'31t\

M. le comte d'Angivillcr, directeur général, distl'ihuil

ce jour tous les larix en tint d'or (Juo ~l',tc.

~enl,, qui avoient été remportés par les jeunes 3I'li~It'

Le nombre étoit grand; car depuis environ six ans il

n'y en avoit pas eu de distribuÔs.

ser les arts! 0 jour mémoJ'ahll~ pour l'hahile peintre, pollt'l'hommc aimable,

pour le parent afl'eclueux, pour l'ami tendrt', pour M. 1'inront MCi'si('III'

c'est, en peu de mots, vous défini; mais, messieurs, dans ce ~t"'iolll

oit vimct se et s'andantir le souvenir (le, toutes jouissances tl'rl'l'stl'l'

me sera-t-il lu~rmis et me pardonnprcz-vous do vous rapp<,lcr cette r~~union

d't~lèvcs, d'artistes de tout genre, d'umateurs et de gens de lettres qui tou·,

pour cette cinquantil'Ille auncle et (êtel' .1U. Vincent, ont été in1'l'il'é~

par le cœllr? V oycz-le, messieurs, outOU1'Ód'élèves qui, letirs hOJl)IlUlgl'

lui disaient Nous sommes votre ouvrage 1)Et ce msiitre, attonclri, rt glo.

rieux de leurs progrès, leur donnait ¡i prendre quelque t1cUI'on sur In coti-

ronne dont sa tête étuit ceinte depuis longtemps. 111ais pardon, messirurs,

c'est mêler trop do roses des cyprès.
« Depuis cet heureux jour, messieurs, jour que la nature avait réserv~

pour le triomphe de cet estimable maitrc', 111. Vincent n'a ,joui que d'lIIll:

Caiblt' santé. Cette faiblesse pourtant n'oc pas pris sur la liguollr de son Ùillt':

il a consl'r\'Ó, jusqu'au dernier moment, tous les resst)i-ts de son cœur et tic

son esprit. Muis, dev('nu depuis longtemps mtlr pour l'immortalité, et eulin

épuisé par une maladie si longue, qu'il semblait que la mort même st r('fti-

sait à nous l'enlever, il a, avec une tranquille résignation aux ordres de la

Divinité, mis J'éternité entre lui et nous, et nous n'avons ltlu~ de lui quI.' k

;~ouvenir de ses talents et Ic~s l'cgrcts de sa personne. r
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1. 5. Fremin, de près de est entré

chez nous en dualiié de domestique. Il est gros el gras,

ct :1géde trente-six ans et demi. Il comme ses lorë-

ducesscurs, cent vingt livres par an, et il est..113 hillé n

mes d("Ipens. S'il mît su m'accommoder les il

anroit eu cent cinquante livres. Je)'exhol'le de l'ap-

prendrc;.

Notre neveu Coutouli vient, outre le m(~dècin, clcti~

fois par jour, pour panser le bras de ma femme, sur Je-

(11101il a posée0 0 00

Nous avons aussi pris une gal'de, pour (lue ma femme

soit bien et, exactement soignée la nnit comme le jouc·~

Lc O. Répondu sur deux lettres de 1~I. le burou de

Sandoz-Roilin, ministre })lénipotentiajrc do S. M. le roy
de Prusse, près de la cour de 111adi'id. Je lui rr~ardasc la

mort de noll'c pet.it-flls et la maladie du ma femme, la.

£Iuelleil estime beaucoup. Je lui mande entre arrtres cjuc.
11I.le baron de Dreyer, envoyé du roy de Danemark au-

J}l'èsde Sa Majesté Catholiclue, s'étoit clls.lr'br~ d'un rou-

leau pour lui remettre conrtenant du papier à des~in('r;
le catalogue des ouvrages exposés cette fois-cy au Salon;
une estumpe représentant une partie des tableaux (lui y
sont et une brochure critique, par madame 1&(soi.disant

telle), des mieux raisonné~;s. (Les autres critiques, rein

plies de
sottises, d'inepties, ignorances et grossiÙl'e(l~s,

ne méritant pas d'être lues par un homme d'esprit.)
Je lui dis aussi que mon fils espéroit faire, l' nnnéc

Cetteplanche est gravée par lVIartini, et on lit au 1.).is (1Coup d'mil ('xaet

00 l'arrangement des peintures au salon du Louvre, en 1785. Gravée do
111~Ùnoireet terminée durant le temps de l'exposition. A Paris, chez Bornet,
i~eintreon miniature, rue Gu6nLgavcl, 24. »

Sans doute la brochure qui porte pour titre Avis inzporlu~:t cl'cmc~
/'ernme sur le salo~a de 1785, par madame E. A. R. T. L. A. D. C. 8" dé-
diéo aux femmes, 1785, iu-8° de tl'ente-nouf pages.
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prochaine, le voyage de 1~'rancfort-sur-l'Uder, pour y
dessiner le local de l'endroit où le bon et malheureu~

prince de Brunswick a péri, et faire le tableau de cet1

é\'c~nement déplorable. Je demande à 1~1.Sandoz des

lettres de recommandation pour mon fils, s'ilper~istl)

dans son dessein-

Je lui mande aussi que Louis ~illet, maréchal de logis,

que mon fils a peint délivr'ant une fille des mains de

deux brigands, et qui se trouve actuellement aux Inva-

lides, avoit reçu du gouverneur de cette maison, alor~s

avoir vu cette représentation au Salon, une pension de

deux cents livrc~s, dont ce brave maréchal de logis avoit

été si enchanté, qu'il étoit allé chez mon fils le remercier

comme le mobile de sa fortune actuelle. Il est vrai que

sans ce tableau, qui toucha Je gouverneur sensiblernent

par l'action représentée, le brave étoit confondu dans la

foule des vieux guerriers de la maison et oublié ja-
mais:

M. Zentncr l, jeune graveur de Darmstadt, a pri~

congé de nous. Il est allé à Brunswick poui~ y graver des

paysages d'aprbs M. Weitsch, habile peintre de ce pays,

Nia très-chère femme est tombée dangereusement ma-

lade. Nous avons fait venir le médecin, et mon neveu

Coutouli lui donne tous ses soins. Je suis bien inyuier

4Je tout cela.

,M. Baader est revenu d'EichsUidt, sa patrie. Il est plus

gros et gras qu'avant son départ, quoi(ju'il ne J'éloil

pas mal. Il fi' a apporté quelques monnoies et médailles

du pays, entre autres une médaille que le premier m(-

1 J. L. L. C. Zentner, dessinateur et graveud·; Nagler nous apprend qu'ilil

:'grava une série d'estampes sous ce titre « Colledion choisie de paysages
ou

spécimen de chacun des meilleurs maîtres, gl'avé par L, Zentner, d"ahrv·

~es propres rle~~ins, t 791, grand in-folio, D
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dedn du 1)i-ince-e"vèque, :11.Starkmann, lU' Cl1\'oyc. Elle

est de l'emlu:reur I..ét>polo, avec rinsci'iplion « r"

uc~)~rc~rdc~,s lieiclr.s, » allusion sur le nombre de fortn-
resses prises sur les Tures cn Iloncirie. Feu mon pe~ru
avoit également cette médaille, qu'il IOn moliti-oit lor's-

que j'étois encore enfant, et je m'en suis toujours soit-

venu.

te caractère de mon aimable femme est admirable.

Elle supporte son mal avec beaucoup de courage et clt~

résignation.

La maladie de ma pauvre femme empire consiilért-

blement. J'en suis au désespoir. Je fais tout ce qui dt'

pend de moi. Elle a une bonne garde, de plus la cui-

sinière (outre la nôtre) de mon fils. NI. Joseph Berg(li'

(iiiiiiant sa maison pour veiller, assisté de notre domes-

tique, jour et nuit auprès d'elle. Enfin rien ne manque

pour la soulager dans sa cruelle misère.

LE 29. Ce jour, 29 d'octobre 1785, a été le jour le

plus fatal et le plut malheureux de ma vie. -Ma femme,

la plus excellente femme possible, s'est endormie avec

la ferme confiance en la bonté de son Créateur. Dieu

que de larmes me coûte cette séparation! 1 que ne suis-

je avec elle, avec cette femme aimable, honnête et ver-

tueuse, (Jui m'aima sincèrement et sans détour. Que les

trente-huit ans que j'ay passés heureusement avec elle

se sont promptement écoulés! Elle avoit, selon mon cal

cul, environ soixante-trois ans; mais, 'étant forte et bien
faite, il n'y a qu'environ un an qu'elle se plaignoit d'op-

pression à la poitrine, et depuis ce temps une hydropisie
s'est insensiblement déclarée sans que nous nous en dou-

tions.



!:a Î JOVRYAL

NOVEMBRE 1785.

Les deux frères, M:1I. Winckler, de Leipzig, accompa-

gnés d'un neveu de M. Mertz,M. Merckel, de Nuremberg,

me sont venus voir. Le père des premiers étoit icymon ami

dans sa jeunesse, et, depuis son retour ~-tLeipzig, nous

avons constamment été en correspondance; c'est un des

plus grands amateurs possibles. L'oncle du sec,ond, égale.

inent amateur, a élé de ma connoissance icy il y a nom-

bre d'années. J'ay vu ces aimables jeunes gens avec

plaisir, autant que ma triste situation me le pcrmettoit,

LE 14..Écrit à M. Weisbrodt. Je lui mande la mort

de ma chère et vertueuse femme. Je suis sOr qu'il en

sera bien- affligé, car il l'estimoit comme sa propre
mère. Je lui dis aussi que Zentner étoit allé à Brllns-

~vick, et (lue M. Arend, jeune architecte de Hambourg,

.avoit pris sa place dans son appartement, ccrnme garde,

,mais autant qu'il plairoit à M. Weisbrodt de le laiaer

~en possession. Je lui dis aussi que j'ay payé son terme

et deux ans de sa capitation; de plus, que M. Baader

étoit de retour d'Eichs(i\dt, sa patrie.

tE 20. Écrit à M. l'évêque de Callinique, a Sens. Jn

lui apprends, les larmes aux yeux, la mort de ma chère

femme qu'il estimoit lui-même, depuis le InomeJ1t de

notre connoissance, et cette connoissance date de bien

loin. Je suis s8r (IU'iI la regrettera et me plaindra
sin-

œrenlent.

J'ay écrit à M. Schmuzer, graveur de l'empereur
et

directeur des académies impél'zales, que sa bonne et

,vertueuse rr~aîtresse 1M. Schmuzer a été mon élève), ma

pauvre femme, étoit morte, et que cette mort m'avoil
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pre·yua jet.) dans le désespoir. Aussi quelle séparation!
Hélas! je suis bien sûr que M. Schmuzer, qui a un cretll'

excellent, plaindra ma chère défunte, comme il flic

plaindra sensiblement. J'ay mis dans sa lettr~e une à

M. Frister, marchand d'estampes de Vienne, en lui en-

voyant la note de ce qu'il me doit, et en l'exhortant de

m'envoyer te montant par les raisons que je lui marque.

tt'illc ~a'a pas contin.rcé soat Jonrnal ~codan-~ les n~tzc

Imc»~.ic~rsmois cle 756; il cra explique ~l-2es loin la cansc
nc~»~oi~de /'év~°ier 1787.

DÉCEMBRE t 786.

LE 11. A commencé le vente publique que j'ay fait
l'aire de la plus grande partie de ma collection d'es-

tnmpes. Elle s'est à l'hôtel de Bullion, par M. Ba-
sla, qui avoit composé et fait iaul~rimer le catalogue t,
et qui fut distribué au public ,~mateur. Sur bien des es-

tampes j'ay perdu; sur d'autres j'ay gagne, comme il ar-
rive ordinairement.

JANVIEU t787.

.l'ay reçu, par les soins de M. Crayen, à Leipzig, mais
recueillies par M. Dufour, de la mèn1C ville, un certain
nombre de monnoies d'or et d'argent, dont je lui ren-
drai

compte.

Également j'ay reçu un paquet de monnoies et

médailles, dont celles frappées sur la mort du roi de
prusse et sur l'avénement de son successeur au trône,
en

argent, Cet envoy étoit de M. Crayen mè;.ne, et dont

.1 Nous n'avons pu parverlir à trouver ce catalogue, qui, comme l'autre,~t
prol~ablement anonyme.
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je lui ay déjà remboursé une partie de la dépense; mais

je prie ces messieurs de ne plus rien m'envoyer que je
n';turois pas demandé, car la plupart des piÙces de leur

collection ou fi' étoienL indifférentes, ou je les pos!i'édoi~

déjà.

F*ÉVRIERt 787.

LE 24. Ce jour je présentai à rassemblée de l'Acadé-

mie royale, pour y être reçu comme membre orclir~airc.

le sieur 1.-8. Klauber', natif d'Augsbourg, mon élwe

et pensionnaire. Il y fut reçu sur son second POI'f,('ail.
(lui est celui de 11I. Allegrain. Cette présent.~tiun étoil

la première que je faisois depuis que j'étois conseiller

(le l'Académie.

Depuis le "Dois de décembre 7Sa, je n'ay presque

rien écrit dans ce Journal, ayant toujours eu la tristesse

dans le cœur il cause de la perte de ma très-chère femme,

que je ne saurois jamais oublier.

Et nous voilà au mois de m,rs de 1787.

MARS 1787.

M. Winkelmann faisoit ses études à Francfort-sur-

l'Oder lorsque le prince de Brunswick s'y noya, el

comme mon fils peint actuellement cet événement, ct

que M. Winkelmann a des amis dans ladite ville, il m'a

fait venir, d'après mes priè~~e;s, les desseins de l'uni-

forme et appartenances de ce malheureux homme. J'~s

IgIl8c.'C-Sébastien Klauber, né en 1754, fut d'abord élhc de son llèn',

Jt~an-Bal)tiste Khmbcr, vint ensuite à Paris, retourna à Augsbourg
et à l~u'

remberg, et finit par aller à Saint-Pétersbourg, où il mourut t en1820.

L-g. Klauber gravait le plus liabitut-ileiiient des portrait,
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llemi.,lu tout, 'à mon fils, qui est enchanté de l'exactilude

de ces desseins, qui (Ioivent lui être lrÙs-utiJes.

1,F,7. M. Arbaur, n(1, "(Y()ciantde Francfuut, acluelle-

ment icy, s'est chargé, par de M. Klaubf'r,
son ami, de faire passer à M. le professcun Dôliin,4«"1

Giesseily la somme dc quatre-vingt-seize livres flue j'ay
payée. En conséquence, jay écrit ce,jour ~sM le pt'Orcs-

seur en le priant de recevoir ladite somme, et de la re.

melll'c *'lla personne flue je lui ay nommée.

LE 8. Répondu à M. Frédéric Colonius, ministre ;d

Holien-Solms, près de Giessen.

LE0. Est parli, ~our s'en l'etourncl'àCuslrin, NI. Win-
kclmann.

LE22. Hépondu sur deux IcUres à M. le baron de San-

f/nz-Rollin, chambellan de S. M. le roy de Prusse et son

ministre plénipotentiailee près de Sa Majesté Catholique
à ~Iadrjd. Je lui dis que l'eait-forte du trait, d'après son

dessein, est Ihite par M. Pariseau, et qu'il m'a promis de

ne pas quiller son travail jusqu'à parfaire finition. Je lui

mande aussi que ni le chocolat, ni les estampes ne me

sont parvenues; que les pinceaux (ju'i) a désirés sont chez

moi prêts à lui être envoyés; mais l'occasion me man-

que. Je le remercie des soins (Ju'i) s'est donnés pour les

objets nécessaires à mon fils pour son t;¡hleau; mais que
je me les étais déjà pro(mrés par un autre canal.

APrès avoir été, M. Guuenberg et moi, voir les tra-

vaux du nouveau pont, dont on creuse actuellement les

f'o~dements vis-à.vis la place de Louis XV. Nous allâmes

~~oirle sim~alacrc: du feu roy de Prusse, que des Berli-

Doisfont voir au Palais-Royal, revêtu de pied en cap de

'es
propres hahits qu'il portoit or~ü~nairernent.
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.J'ay l'ü<<u les t~stampes que ~11.Sandoz ,m'CII\'OYCtll

~fadrid. Celles du sieur Carmona sont le,

él utt'cs, faites app3rcmment par des jeunes gens, ne sonl

flue copiées d'après M. Bartolozzi, etc.

LE ~1. II y eut asscmblécà l'Académie royalc. M.klau-

ber, mon élève, ayant été reçu membre il y a un mois,

et la confirmation du roy, y pruta le serment et

pl'it place parmi les acadélniciens ordinaires. 1\1..Ie Va.
lencicnnes peintre de paysages, y a présenté trois le

ses tableaux, vues ~l'Italic~, (lui étoient très-bien; aussi

fut-il agréé sans avoir aucune voix contnaire. Après cela

je M. Dcnon a, âentilUotnme dt~ la cluunbredu

r Eunaanuel Salvador Carmona, dessinatotir nt gravcur au litirii), n:hluil

:i\Indl'id vers t 7 40; il vint dc hunne heure à Paris et il cntr;r ilzin. l'nlcliar

,le Chai'le! Dupuis il y fit des progl'è~ rapides, et fut reçu, le oct~~brr

,1771i1, membre dc l'Académie royale, sur les portraits de Bouclier et ~le

Collin dc Vermont. E, S. Cirmona moul'Ut ilans sa ville natale, en 1807.

Pierre Henri Valcrnciennr.~c naquit i. Toulouse en t7âO, et fut cmow

tirrt jeune à l)ari~, dans l'atelicr de Doyen. Il comtnença par fairc dt'Sb-

1.)Ieatti d'histoire; mais son goût pou le paysage l'emporta 1.)ientôt,el il

pal1it pour l'Italie. Après avoir exécutu d'importants tmvanx, guitié lrarh~

tableaux (lui 1'(,titotiriietit, Valenciennes songea à revenir en Fi-.ince,et,

1o:itôt son rutour, il fut reçu acaclémicien, le 28 juillet t 787, guriiii

paysagu sur le devant dU(IUcl on voit Cicéron ftisant al).-ittre les al'bl'(,~qui

le toiiibetu d'Archirnùslu. Ce retour subit aux ln~ysages IliQtori(lues

fit une cCt'taine sensation dans l'art à une époque Oll le paysage cristai!n

rc~ine. Non-seulement poU' ses tableaux, mais aussi par un voitti)le intitulé:

Traitc; de Perspectâve et de l'nrl clcc~uysu~e, 1800, in-4°, Valc"cicnnt'~61

:i peu 1)î~-sdans Ii Iw;nhu'e de paysagu ce qu'avait fait Vien dans la p~cin·
turc Iiisioriiine; c'était unn vr:rie restauration; il ne fut pns de l'illstitul, rI

uuourut ¡i membre tl(\ l'a('adémie de Toulouse, le t6 février 1819.

Dominiqiie Vivant Dunon mtquit à CMlon~-su.SaÕne le 4 janvier mi,

d vint :1 Paris, accoiiipagiié de l'althé Buisson, qui devait lui servir r~

l:récc~pteter, tant1is qu'il vtmlierait le droit¡ mais son goût pour les art·

lit bielltot voir, et, une fois décidé a ernbrasser cette carrière. il s'y dounr

tout entiur. Denon publia un grand nombre d'ouvrages, et fit une iiiiloe9q

41uantité de gravures et de lithographies; il maniait l'cau-forie avecb~-

hilcté et a lithographié lns dessins des grands maUres 'IU'iI IlCIssétlilll,

V. Donon avait rapporté (le ses voy:vges une grinde iJn~ntité d'ohjct~ ¡l'art,
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roy, à (lui l'agréa en 'l'wlité de gl'aHHH',

plusieurs (le ses gr.-iviii-es '1'
ayant prcscnll~ p uswurs cle ses gravu.'cs à eUU-aortc,

failes dc divCl'scs manières avec 'gOtÎt et esprit. 1.'un et

l'autre firent leurs rCinercîuwuts à l'assemblée. Le m~me

';0111',nousjugctunes les figures peintes et modelées par

les jeunes pour être admis aux concours des

gl'ands prix. Les peintres avoient mieux l'aite que les

sculplCtU's, aussi sept furent noumés au scrutin; mais

flOUSne jugeâmes pas à propos d'aller' aux voix par rap-

port aux sculpteu.'s. Il leur fut seulement ordonné de

recommencer leur travail. Les jeunes peintres admis

~ont: Fabre t, Thévenin:l, l~cynier3, Tai~dieu 1, uiroclet'

Garnier'G, ut MéJ'imée

d il avait Grrm~ unn dcs colltdions d'rst,nnpes 1.'1; plus considi~r'alrles (le

l't:pnqIl t'. sa mort, ;vrrivée I~l 27 wril i S2r), tour ces tJ'ÓSOl'S fil l't'nt

Ilj~clllill.;s, et une gl'ande partie passa dans les cabinets royaux. Fn re-

latioll avec tous les al,tiste., de son temps, cn "P°l't avcr. les COUI'Séh'¡m-

Deiioii trouva fa('ilement moyen (le réunir ces richesses, aujourd'hui

~lis,i~nrinéesrl;mstoute l'Eu 1-ope. Denon a gl'j!I~ hien souvent son proln°u (101'-

il il s'est l'l'llréscntl; tantÔt riuur, tantôt st;I'ieux, mais chaque fois il a su

doniier une figure ('njou~(' nt slrirituellc (lui s'accorde hien avec le rircit

lie 81'Sbiugn;rphc~s,rlui le disaient nalant et fort reclierclré chrus le ~uunrle.

1 FI':mçois.Xavier L''ahre, peintre niquit a Montpellier en 1766,

1-lissa en rnourant toutes sec collectiona à sa ville natale,

:1 f;lml'les Thévenin, 1)eiiitre, né f'aris l'fI 1700, mOUl'ut, en t836, con-

teur du cabinet (li-~sestampeç ,If) la IBilaliotlnrlue rayale.

I;harles Meynier, l,(!iutrt~ d'histoire, né à Paris en t 708, fut nornrmi

de l'Institut en 181 i), chevalier de la Légion d'honneur en 1822, et

nourut en 1832.
4

Jean-Chnles Tardieu, dit Coeliin, était nu à Paris en t 705; il était fils

llu graveur Je:IO-Nicolas Tardieu et élwe de J.-B. Regnault.
g .4nnc-Lcruis Girodet Trio:,un, né en 1767, mort en 1824.

6 Eti(~lIne-Bltrthelemy Garnier, né à Paritl en 1759, devint m('lUh,'c de

l'Institut cn181O.

J,.F .-L. Mérimée, peintre d'histoire, 1)tilplia, en 1850, un livre ciii~îeux

dont voici le titre De la peinture à l'irrrile otc des Proccjclc~s ruotériels

em~lm~és dans ce gerrre de peinture dc~ptcis IIrrGert el Jean vnu F,llcl;

jrrsq:r'ri rros jotrrs. Paris, În-8°. Il mour·ut t'n J 830.
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LE 1" Aujourd'hui j'allai voir à l'hôlel tle Dullinll

l'exposition d'une collection de desseins, qui y doit èllli

vendue. Mon fils .m'y trouva, et nous revînmes ensembl"

au logis.

LE 4. M. Doiirgeois, secrétaire du bureau des con~i.

gnations d'An1iens, est arrivé chez moi avec son fils (I"i

doit ètl'e mon élève. et qui me paroît joli garçon.

Le lendemain, ils 'ont déjeuné chez moi, comme jll
n'ay point de placé actuellement à lui donner dans ma

maison, nous l'avons logé à l'lat~·1 d'Auvergne, a lit-

notre porte, où il sera bien.

LE 8. J'ay retouché, chez NI. Dennel', l'estumpe qu'il

grave d'après un tableau de mon fils.

LE 10. Comme depuis peu nous avions reçn ~I. titI

la Reinière à r Académie, en qualité ci'honnraire, il a

trouvé bon et convenable de donner successivement n

«.liner à tous ceux qui ont voix et le droit d'élire; je fus

donc invité aujourd'hui et me rendis en son hôtel. ~u

repas étoit magnifique. plusieurs convives s'y trouvèrent.

entre autres M. le maréchal de Stainville, M. le duc (le

Laval, M. le baron de 'Vurm!ler, lieutenant âénérnl;

M. l'abbé Barthélemy, garde des médailles du roy, etc.

Après le repas et la visite des magnifiques appartemems

de M. de la Reinière, je revins avec M. Voiriot, aussi

A.-F. Dennel a gl"avé, à notre connaissance, deux estampus d'3prè~

P.-A. V'itle Dédicace d'un poëme épique et l'Esaai du corset. e'cst, sans

!lucun doute, d'une de ces deux pièces que J.-G. Wille veut parler ici, cal

on reconnait dans l'une et dans l'autre la main du brillant graveur.
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de. l'Académie, en nous promenant par les

Tlliltll'ies.

CcjoUi',~f. nourgcois ut son lils .1cvoient (IinCl' chez

iiioi convenue
avant que je n'eusse reçu l'invita-

lion de M. de la Reini~re), et, comme je ne potivois pas

yètre, je priai Mlt. Klauber et Preisler de leur tail'e le~

Iwnneurs, et cela fut fait.

LE 12. Madame la marquisc de Uonchel'olles lU' ayant.
averti que, si j'avois quelque chose à envoyer à 1I. de

Sandoz, à Madrid, elle s'cn charg'eroit, je lui ay envoyé

une petite boëte contenant les pinceaux que M. de San-

clozm'avoit demandés, et, dont je lui ay parlu dans la

réponse que ,je lui ay faite.

LE 19. Écrit à V, ln (~aron de Sandoz-Hollin. Celle

lettre, cle mérne qu'un petit rouleau contenant l'eau-

Il)('teson dessein, par Pariseau, et deux cstampt'S

l'luim'ont uté dédiées, M. de }fouchy t, sera envoyée

demain matin chez madame la marquise de Ronche-

rolles,qui m'stvoit averti (lu'elle avoit une occasion pour

1(adrid, et du'elle se chargeroi t volontiers du tout ce .,ue

je pourrois avoir pour M. ùe Samloz.

Dans ladite lettre je dis mon seni,i~n:~ent sur les es-

tampesde M. Carmona et autres, dont M. de Stindoz m'a-

voitfait envoy.
de crois que M. le vicomte de Gand, qui me vint voir

sluelques jours après, se sera char~é des deux objets,

Jluisqu'il part pour Madrid et qu'il est de la connois-

1'lmcede madame la marquise, et ami de M. de Sandoz.

LE28. J'allai à l'assemhlée de l'Académie, où NI. Du-

~lartin de Mouchy, né Il Paris en t 746, était ul~vo de Saint-Aubin; il
ur.vait an Inrin avec finesse, et ses estampes traduisaic~nt bien lt~fipcinture~
'III dlcs voulaientrendre.
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cl'cm xl, peintl'e de portraits, avoit exposé ses 011\'ragestant

au pastel flue peints à l'huile; mais, par le scrutin, il se

tnouv;a reCusé. C' c~Loimallieureux, d'autantplus q uee'{~Ioil

pour la troisième fois qu'il se présentoit POUI'Ôta'e agréé.

De Inême 11I.MOI'cau!, peintre de paysages. el rl'l~rcdu

dessinaieui- gl':1vcnr, qui n,'oit exposé plusieurs tubleom

de ses onvr·aëes, eut le même sort et ne fut point agréé,

n'ayant pas le nomhre sufHsnnl de, voix en sa faveur.

1,F,29. J'ay envoyé d fi diligence de Slt'asbourg, à

l'adresse de M. Eborts, un pelit paquet en toile cirée

contc:nant la vie et le cntnlogue des ouvrages de feu mon

ami Schmidt, que M. CI'ayen, à IJeÎpzig, a composés, et

cln'il m'avoit envoyés mnnuscrit.s pour y mettre mes rc-

marques, comme ayant vécu fawilièremenl avec ce cé-

lèbre graveur, pendant son long séjour à Paris. Jo prie

M. d'eiivoyei, ledit manuscrit à M. P .-Jae. Garnill,

à rrurrcl'ort sur-Ie-Mejn, avec ordre à celui-cy de l'expc.

(lier sûrement à M. A. Crayen, à Leipzig.

LE 50. Écrit à M. A. Crayon, à Leipzig, par rnppol"

à l'envoy de son manuscrit. ~1ului nomme les ducats des

c;vczques de Westphalie que je désire, de Jnême que des

t~lecteurs de Cologne et de Tréves. A propos des fjl1atr~

bouteilles de vin de Tokay qu'il m'a pi,omis(,,s, je lui dis

qu'il faut les faïre duclarur à lit barl'Îère de Paris, et que

je payerai volontiers les entrées.

Josepli Ducreux est né à Nancy en i 737, et mort à Paris en 1802; il

fut de peindre le portrait de la jeune archiduchesau al'Aa.vtriclie blaiia~

Antoinette, et on en fut si satisfl.lit, quo la princesse le nomma son premier

peintre, et que lacadémio do Vienne le reçut immédiatement dans son sein,

Il était élève de Maurice Quentiu de La Tour, lu pastelliste, ('t il se ylut fort

ù faire son propre portrait. Il s'est représenté en joueur i~ititié, en hMllcUl',

en dormour et en rieur, et sa peinture est plutôt originale que bonne c'ét;~it

un peu comme son caractère.

Louis-G. Moreau mourut en 1806; il était éléve de de Mucly.
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LE 20. Pendant. cluelclue temps je ne rrm port;oi pas
trop bien et j'avois des étourdissements cOIl~idérnhJ(.s;,

rnalgré cela, comme j'avois e~ié invité, de même que rncm

fils el sa femme, par 31. lâemlrert, officier du roy il'i·'er_

sailles, à y aller, et que ses deux I1ls, dont r aîné, sucré_
taire de madame la comtesse de Narbonne, devoient nous

yaccompagner (celui-cy avoit eu soin dc~ lrrcuclre unu

très-bonne voilure). Nous partîmes ce jotar-ln, clui étoit
un

dimanche, pau le temps le plus acinuirtilal~ qu'on
pouvoit désirer, et nous 31'rÍ\'âmes vers les dix heurcs
dans cette résidence royale, où nous f¡}mcs reçus l~crr
il'I.et madame Istmbert de la manière la plus amicale

possible. Après avoir déjeuné, M. Isembert nous merca
voir monter lu garde des troupes francoises et suisses;
ensuite nous allâmes au château, à la chapelle, et de IC"IY
traversant le pare pour nous rendre au petit Trianon,
autrement la Petite-Vienne, que la reine a fait construirc~,
et dont le j;udin à l'angloise est des plus curieux, nous
vîmes

monseigneur le ~auphin. De là M. Isembert père
nous mena (avec les dames et M. Baader, qui s'éloit
aussi rendu à

Versailles) c:lrez le suisse de la porte de

LE 'J,1.. ~ponrlu à Il. Schiilze, bt·aveut· (1(%l'électeur·

de Saxe à DI'esde. Je lui dis que sa proposition ne pou-
voit pas me convenir, pal'ce (J'le je n'achetois pins de tu-

bleaux. De plus je lui lu'omets une élureuw de ura .1('1'.

nière planche, avant la lettre, qu'il m'avoit clcrrrarnlu;

gralis, quoique M. IJêhl'un, pOlir qui il en avoit nui UIW
à Drescle, ne m'en eilt pas don~~u, malhru l'ordre ~In
b~,Schulzc.

'lA Y 1787.
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0 il il avoit fait p('ép3r.~r un excellent ~lincr.

Vers les sept heures, nous retournâmes à Versailles, ven.

tre plein, et partîmes tout de suite pour Paris oÙ nom

arrivâmes vers les dix heures passées, fort satisfaits Je
notre excursion.

Ces jours-cy, M. Gutten.hcrg est parti pour l'r'~nble-

terre; depuis long-I.emps il avoit envie de voir Londrcs,

.Ic lui ay donné une lettre de recommandation pOil1\

1I. l3yrne. M. Guttenberg est plus heureux que moi (le

pouvoir s'absenter ainsi. Depuis nombre d'années j'a~'

désiré faire cette exèul'sion, sans jamais pouvoir l'cffec-

tuer. Il faut se soumettre 'à sa destinée lorsqu'il n'y a pas

moyen de la changer à volonté.

LE 24. M. Kientzel, négociant de Schmidchcrg, un

Silésie, venant de Madrid et ayant été chargé par M, le

baron de Sandoz, en%,oye"de Sa Mnjesté Prussiennv, (le

six livres de chocolat qu'il m'avÓil destinées en préSl!nt,

me les remit. M. Kientzel m'a conté avoir essuyé l~icu

des tracasseries et des embarras dans les divers bureaux

de France, pnr rapport. u et,- chocolat. J'en suis très-l'('t-

ché, car il me paroît un brave et honnête homme. Je

l'avois invité à dîner; mais, le 2 juin, il vint prenclre

congé, s'excusant de ne pouvoir profiter de mon offre,

faute de temps.

LE ~1. M. Nicolel m'ayant invité, de même que mon

fUs et sa femme, à son spectacle sur les boulevards,

M. Isemberl fut de la partie, pour y voir principalement

les huit sauteurs catala~ns, dont un fait le paillasse
et est

supérieur' aux autres, quoique tous fassent des prodiges

en divers jeux et des sauts étonnants et neufs pour
nous

(lui étions accoutumés à nos sauteurs connus tic to~
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l'at'is. Nicolet nous avoit pincés dans une de, lo~es

¡j'honneur.

JTJIN '1787.

LE 1er. M. le comte de Rccbteren, ambassadeur (le

Hollande à la cour de Madrid, venant d'Espagne par

P:II'jS,m'est venu voir avec madame son épouse, qu'il

m'lt dit avoir épousue en Espabrm, et qui est belle et

j\\Ulw. Il m'a apporté des complimenls de NI. le baron

de Sandoz, avec lequel je suis lié dtll.)uis nombr~e d'an-

Ce seigneur, parlant preSl}UC toute les langues de

l'Etil~01)C,m'a loiru très-honnête, fnanu el fnmiliüJ'. Nous

avons conversé longuement ensemble, comme si nous

nous étions fréquentés depuis nomhre d'années. Il ex-

pliquoit ordinail'ement à sa jeune comtesse en espagnol

ce que nous disions en fran~ois ou en allemand. Comme

il ne fait le voyage cn Hollande que pal' congé, il rra'a

assUl'équ'à son retour, l'année prochaine, il me revien-

tlmi voiu.

Tous ces jOUl'S-cy fay élé incommodé, mais ayant pris

des précautions je compte me tléJibél'm' incc~sammcnt.

Madame Gullenberg me mande, par un billet que son

rnari lui avoit écrit, qu'il éloit beureusement arrivé à

Londres.

Jl. Webber, cet ancien ami, qui a fait le tour du monde

:wecle célèbre capitaine Cook en qualité de dessinateur,

engagé pour cela par l'amirauté d'Angleterre, étant ar-

de Londres, me vint voit, tout de suite; aussitcit qu'il
se fut fait connoître, étant changé en bien, nous nous

emb('assâmes cordialement.

llfi.
Guttenberg étant revenu de Lon~lres fort content

lie sa
promenade, m'est venu voir tout de suite. Il m'a

~rppurié plusieurs estampes dont M. Webber l'avait

Il. 40
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chargé, et que ce peintre a gravées lui-Inême à l'van.

forte, d'après des desseins (Ju'il t-iits dans le VO~'lIgt'
autour du monde avec le capitaine Cook.11 étoit prés{l1I1
lorsque ce célèbre navigateur fut tué à l'isle de 81,"tl.

iv~ich. Ces estampes ont été lavées de bistre, par matlmut'

Prestel, qui se trouve actuellement à l.ondrHs, mais son

mari est resté à Francfort. J'ay été bien aise de revoir

M. Guttenberg.

Plusieurs aspirants pour être reçus et agrét~s (Ill':lca-

démie me sont venus voir succcssÏ\'cmcnt, me priant (le

voir leurs ouvrages et de leur accorder ma voix.

M. R~ntgen, le plus célèbre ébéniste de l'Enr~opc,
étant arrivé de Neuwiecl, m'est venu voir; et je 1'.iv revu

avec plaisir.

LE 24. Jour de la Saint-Jean, ma fêle, j'ay eu des lioli.

quets nombreux; mes deux pensionnaires, MM. Klaulor

et Preisler, m'ont formé un jardin fruitier complet sur

mes fenêtres. 3Zon tHs donné un dessein de mènlt'

que M. Pariseau. N-1.Isernbert m'a présenté un gobel~n
de cristal, sur lequel il a gravé mon chiffre et les mois

latins Art~unz decus, bien flatleurs pour moi. Le soir

nous étions douze à table, et de très-bonne Irumenr.

Répondu à M. Viollier, pour ce qui concerne 1,L. ~1.1~

Il. monseigneur et madame la grande-duchesse.

LE 28. M. Webber, après avoir soupé plusieurs
fois

chez moi, est venu prendre congé; il va à Berne y voir

ses parents. Il m'a promis, ce cher ami, qu'à son retour

à Londres il m'enverroit un des desseins qu'il a fails

dans le havre de quelques-unes des isles dont ils ont (ail

la découverte dans le voyage autour du monde, qui
a

duré quatre ans et trois mois. Il m'a fait des récits in-

croyables de ce voyage.
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L 50. J'ay â l'assennl~lLede )' 1.. royalu, oii

cinq aspirants avoient exposé leurs ouvrages, et, ipri,.4

avoir examiné le tout, je résolus d'accorder ma voix :o

chacun d'eux, et j'ai tr.nu ce clue j'avois résolu. M. Pey-

ron, agréé et peintre d'histoire, y fut reçu, cepenrlant

il eut quatre voix contre lui. M. Monsia·.a fut agréé

sur un tableaii historique, malgré cinq ou six voix

contraires. M. Bertault3, peintre de batailles, eut dix-
huit voix pour lui, mais, comme ce nombre ne suftisoit.

pas, il fut refusé; cela me surprit, car il y avoit bien dit

mérite dans ses ouvrages. M. Tornel3, peintre de p,~y-

sages, n'eut que onze voix, et fut p-ir conséquent refusé

aussi; mais 11i.de Lespinasse', chevalier du S~int-L~uis,

n'eut qu'une seule voix contre lui à son a0o°é~~ment, et,

comme il fut proposé que si l'Académie désiroit acccpte.'

pour sa réceyion sa grande y'~te de f'n~'zs il en seroit

très-Dallé, sur cela il y eut un scrutin et il eut toutes les

voix complétement pour lui; il fut donc introduit de

nouveau.

Écrit à M. Prévost, à Bruxelles, ()OU!'lui dem:mtJc.' ~i

je dois lui envoyer, dans les circonstnnt~CS zU'tuellt's. Ic·~

estampes que je possède pour lui.

1
Nicnl,v.-An~lré ~Icm~iau, né en 175.&, mort en 1857, utnit 4~li;w du ¡t(n'.

ron, oici fJuelqUe8-una d~· sa tableaux qui sont (~ncol't' aujourd'hui les plua
COIIDUI:Alolie're liaant le Tarta/e chex Nitton de Lertcloa, M. ~Ic~Itel.mm-

des ~ecoura aux paati~c~rc~ade ~laraailte, ot f'~tnbli~,mncNt ~I~·

Cordrc de Sasnt Bruno d Paria.
t On trouve bien peu de dtitail. sur cet artiste (leu les bi°fCl'l'l,hios; c~ll~a

88contelltl'nt toutes de dire la même choee que Wille, qu'il élait IteÍntrl' dl'

bataille.,&.
:1Cct artiae n'est pli même mentionné par Naglcr dau son Krmat-

ttxicon.

'Luuie-Nicolaa de Lupinam. La i'ut de Paria, qu'il dooaait' l'dca-

démie comme mOI'('('aude réception, était priae d.unemail4ODsitu{.erue.!t..

Boulangers,
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AUUST '1787.

l,i,d 4. M. Jean-Georges Preisler, fils de mam aucicn

erunarade, et mon élève, ayant achevé la gravuru cl'rtpré:

Ic tableau que M, Vien a fait pour sa réception à l'ra.

dt'~iliie, j'eus I(~plaisir de le pré8t~nte.. a l'assemblée I)otit

y être agrL~ et il le fut, à quelques voix prt's, avec ap

ptaudisst.~menl. Voilà le quatrième de mus élè`~us mllm.

hru '~e l'Académie royale. Peu de graveurs peuwnt avoir

fuurn ce nombre.

I.E 5. Répondu à M. le baron ~le Sandoz-Uotlin, envoyé

flu ruy de Prusse à Madrid. Je le plains sincérumcnt de

ce (lue la tiévre le tourmente. Je lui mande que 1I. Pa.

l'iS(\i1U prétend finir incessamment la planche de son

f;urnbcrt cle t~ci~rea~~x.J'ajoute que M. Preisler a été agré~~

n r Académic; je dis cela parce que M. ,de Sandoz est'

aussi ami des artistes, comme il est artiste lui -même.

-lt,' le remercie du chocolat qu'il m'avoit envoyé.

J'ay retouché une épreuve pour ce cher M. Dcrrnel,

d~; la seconde planche qu'il grave d'aprts un tableau de

mon lils.

LE 12. Écrit à mon cousin J. W. Wille, à Gjc~scn,Jf
lui ay dit qu'il recevroit douze 11ièces, que M. AIbaur,

fie Fi-ancfoi-1. lui reroit tenir; je le prie de les r~~mc~ttrn

~'tmon fiv~v Louis.

1 Je.lII-GeOl'gl'S Prf1Îlde" oat un gra~eur encore plus fibid fIlle WmperI'

l't l'wlumpe dont il est ici question ~tt fort peu rwnaryuablo. On lit au bJ~.

Un~l~ln et lcnre, d' 1 ,ui!. le tableau original de cinq pieds onze pouees~.
hllut sur quatru pi~de do lat°ga, peint l'IIr M J. M. Viun, (le l'(!f.

~I°v du rni, ch;wcolier et recteur de r Acaddmie royale do pointuru
ut!o(1I1~

luru d~· Pmie, pour sa rucoErticNt en t7b.4, P'I'Û par J.-G. l'reisler ûk

,nsionuaire du roi de o.nt'mark, pour la réception il la nvmc i\C"C~1IIk'.

nu t7g7.. s
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(.C`.,OUI'S-C~
m'est venuc~ Y011' tlfll',l~t1i11C ~1~I~I1lanf~C, yIID

me clisoil cannoître ma thmille. en tue donnnni rcellu-

tuent quelques indices, mais elle-même ne voulut pas :o;e

fairc connoître. Je la soupçonne cepemiant d'être cl~~la

maisofr des comtes de Il. S. Elle a un e~prit intirli,

parle beaucoup et très-bien l'allemand et le l'r;cnrois; ,;c~

ne sais que penser d'elle, car elle étoit aussi simplement

vêtue qu'une bourgeoise et marchoit à pied.

LE 16. Cette même dame est revenue chez moi, me

disant qu'elle prenoit congé, mais qu'elle seroit curieu'H

de voir mes curiocïtés; je lui en montrai plusieurs.
Il. Cochin m'ayant. prié de me trouver ce jour ch.'z

M. Née avec b).M. Tardien', Lempereur et Saint-Aubin,

iour y estimer l'ouvrage fait sur plusieurs grandes plan-

elleS les unes plus avancées que les autres; c'est ce (lue

turus avons fait et signé. Ces planches, commandées lr,tr

M. le chevalier de Mouratgea, ne lui doivent pas servir al'-

tuellümenl; son senl.iment est de les faire recommencei-

d'une forme plus petite; d'après cela il paraît juste qu'il

paye à MM. Cochin et Née l'ouvrage déjà fait sur lk~s

grandes planches.

L~20. Répondu à M. Schmuzer, à Vienne. Je lui mande

que, comme il me recommande M. F. A. Schrâmbl, je

n'oy pas hésité à entrer en correspondance avec lui, c~t

que le l)l'emier envoy que ce marchand a demandé est

parti aujourd'hui. Je le prie aussi de me dire quelque
chose par rapport à M. Frjster~ qui ne songe guère aux

obligation8 qu'il a contractées vis à-vis de moi.

Répondu sur plusieurs lettres à mon filleul J. Wille,

t Dt'DÏ.Née ert Z-lévede~, Ph. Lebes; il naquit 'Ch t 732.

1 ~Ins doute Pierre-François Tardieu, né 6 Paris vers 1720, qui 8ra'
pourla galerie du comte de! 8mb1, le ~ugemettt de Paris, d'après Ruben..
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nay'clér ll~~crfüéd~c~rl'llTClrle~ul~ü~z~gsber~, i~c lfessclc, neclcc

I~é~yElle ne contient que, compliments et choses

ÏJulifférentes. Il y a une lettre dans la sienne, que je le

prie de remettre à mon frère Louis.

M. Desfriches, d'Ol'Iéans, ami de quarante ans, m'esl

venu voir avec M. Paupe, amateur d'icy.

)1. l'abbé I'oissoueau, ancienne connoissance, ~~enndl'

IJyon, m'a rendu visite. II est âgé de quatre-vingt-cinq ans

et 4e porte bien.

NI. Dufour, fils du riche négociant de Leipzig, m'a

¿1pptwlé des lettres de recommandation de M. Cr't\en dt~

la même ville, et mon ancien ami.

LE 24. Ce jour je présentai à l'Académie royale, pour

'Yl~lt'e reçu, Di. Jean-Georges Preisler, mon ulève, précé-

demrnent agréé. Le scrutin fini il eut toutes les voix.

~x,cepté une, pour lui; il en fit ses remercelments et ré-

vérences selon l'usage à l'assemblée et sortit; l'usage est

~1ussi cln'il faut.attendre la confirmation du roy avant que

prendre sa place; mais comme VI. le comte d'ngivil-

1er', directeur général, éloit présent, il le fit rappeler

(ayant prévenu le roy) pour prêter le serment usité et

prendre place parmi les académiciens. Tout cela me fit

plaisir. Voilà le quatriiime de mes élèves corn pIétement

tnelnbre de l'Académie.

Au sortir de rassemblée, je m'arrêta~ quelque temps

salon pour y voir ce que l'Académie exposoit
cette

année, en fait de peinlure, sculpturt- et gravure,
etc.

LE 25. Se fit l'ouverture du salon de noire Académie,

~ou l'exposition des ouvrages dt~Smembres de l'Académie,

visibles pendant un mois entier. lllon fils Wille a exposé

la l'6fort du duc de Brun.uâck, qui lui fait honncUl'.

1 Au moulin d'oberbieb, à Konigsberg, en nesse, pria de Gif'~8t\n.
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LE~1~. :llm~s avoit, i-etouelié une eslampe à ~I. Dau-

jet, j'allay en faire autant chez M. Dcnnel.

1,E28..J'allny à rassemblée de l'Académie royale, pour

(lonner ma voix aux élèves qui avoient concoUl'u pour
Icsgrands prix. le, noanrné Fahl'e eut le premier prix de

peinlurc, Garnier le second, Corneille le premier de

~cuJrful'e et Vanledte le sc~confJ.

sH:f'TF1Z~1~~ t 787

1,Ele' Je fus tlo nouveau à l'Académie royale; J'as-

~emblée comme à l'ordinaire.

11.Dufour, fils d'un riche négociant de Leipzig, m'est

~~enuvoir, ayant des lettres de recommandation de

11.Ccayen, de la même ville. Il est très-joli garçon, par-

laolle l'l'ançois aussi bien que l'allemand.

Cesjours-cy me vint voir M. Smith. '1 célèbregraveur

oieLondres, avec quelques autres Anglois qui furcnt ses

interprètes, car M. Smith ne parle pas françois; cela

n'empêcha pas qu'il me partîl très-galant homme. Il me
natta

beaucoup par rapport à mon talent, et désira en

honnesépreuves avant la lettre l':t~~ctr, les hTuaicieu~

nr~6ulr~~ztset son pendant, mais je ne pus lui donner que

1':Ir~cc~~parfaiteavant la lettre et une belle épreuvc seti-

If!mentdes Offres wé.ciproques avec la lettre. M. Smith

voulutme les paycr tout ce que je désirerois, mais je le

fOl'çaide les prendre de moi en présent, à condition

'jU'ilm'cuvcrroit quelque chose de sa main. Cela le flatta

tanl, que, non-seulement il me le promit, mais il me pria
avecinstance de dîner chez lui avec d'autres Anglois au

1 JI'an-Raphaël Smith, ne à T.ondres vers 1740, gravait fort habilement

M~inanïi~renoire; il a buaucoup travaillé pour Bovtlell, et est mort à Lon-

dres, en 1811, graveur de la cour du prince de tulles.
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nOJllIJl't~(le sepl; ne pouvant pas les l'cl~usei9 absolmn~n~

jü me rendis Ü l'hôtel de Saxe. :'lprc~s le dîner je It~UI'

souhaitai un bon voyage, car ils partoient le lendemain

pour Londres.

Je mc suis init faire une petite veste en peau .je chu.

vreuil. Elle est très-bien faite, et rien n'est plus cxcnl-

lent en hiver contre les vents qui vous saisissent quel.

cluefois et vous causent des rhumes. Il y a plusicur~

personnes qui en portent ponr la même raison. Elle m'a

roûtu quarante-deux livres, et je suis bien aise de l'avoir,

1. '15. Madame la comtesse d'Angiviller, femme de

M. Je comte d'Angiviller', notre directeur généréll,

m'ayanl fait l'honneur de m'inviter à diner, je me ren.

dis en son hôtel avec d'autres officiers de notre Acadé.

mie également invités, et là nous fûmes reçus le plus

liolinètemeal du monde par madame la comtesse, qui il

infiniment d.' esprit. Nous étions, si je ne me trompe,

au moins trente-six à trente-huit à table. Le repas éloil

d'une magnificence extraordinaire, semi dans une ar-

genterie immense et des plus superbes. Rien ne m,~n-

quoit. Madame la comtesse fit les honneurs de la tal~ie

de la manière la plus gracieuse, ayant soin d'un chacun

et parlant avec bonté à ton~ ceux' qui y étoient. Bref,

nous fûmes tous, comme il me parut, des plus contents:

du moins je l'étois singuJièrcment en mon particulier.

LE 17. Écrit à M. le baron de S~:rndox-Rollin, à Madrid.

Je lui rnande que la planche, d'après son dessein, étoil

fïnie, et que j'avois remis au graveur l'inscription qu'il

m'avoiL envoyée; que je le priois de m'indique,' une oc-

t
Après avoir eu une '(les p"emiÎ.'I'c.~ liositiotis du royaume, le

COlII~l'
Charles.Claude Lc~billordorie d'Angivillcr mourut dans un couvent (le 1ll0i"

~nes, en 1810.
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t'ÍI'iion )'OUl' ~'iadrici, ;~tin qu'auailcil. l'impl'e~sion faite

je pusse
lui expédier' un rouleau d'es,ampes. Je lui dis

iHJ~5ique mes deux éIÙ\'es, après six onnues de sc~jour dtl'Z

m·~iet après avoir été J'f!ÇUSà l'~lcacltmie royale, alloimn

parlir
et retourner dans leur patrie; (lue notre salon :tu

I.ouvrc éloit ouvert ct que le concoiirs étoit prodigi(\11 x.

fiE 20. M. BoyddJ l, ce cêl~~i~re marclinncl d'estaml't's

,It' londres, m'él.-int venu voir il y a quelqnes ,jours a"ec

M. Basan. cdui-ey rn'invila ledit j01l1' il (liner' av(;c

M. I3orciell, sa nièce, sa fille, M. i~icol, son mari, li-

braire de Londres, M. lliicly, négociant de Rouen, et,

plusieu's null'es. te repas éloit excellunt, ut nOlls étions

tons clt~la meilleure humeur du monde. C'éloit dom-

mage que mal1amf~ Nicol ne sût pas le françois, cela

n'emlocha pas clu'clle ne me fit mille caresses.

1,E 29. J'ay rendu visite M. Boydell, de Gouclres,

marchand d'estampes et al,Jerman de ladite ville.

M. Verhelst, nevc~u de M. Klauber, m'a fait présent

de deux médailles d'argent, apparemment en consi-

dération de ce que je l'ay un peu conduit dans la gra-

vure.

Cc jour je donnai ma voix élunl l'assemblée de l'A-

cadémie royale, à M. le bat-on de Breleuil, ministre, qui

étoit un des t'oncurrenls pour la place d'amateur hono-

raire, vacante par la mort de M. de Montulé. Tous les

de l'Académie ayant agi de rraême, ce ministrc~

fut en conséquence agréé d'une manière unanime.

1 JeanBoydull naquit à Londnes ver~s .J 730, et mourut clans la mê~urv v.illet

en 1804. C'était un (les principaux marchands d'estampes de l'Europe, et il

a publi~, en 1779, lu Catalogue de son fonds sous ce titre: Catalogue r;~i·

sonné d'un recueil d'~tampcs d'uprôil les plus beaux tableaux (lUI soient en

Angleterre, avec les prix de chaque pièce. A Londrea, ehnz .'t'Iln üoydell,

gnl\"eur ct tnl1relu,"11 d'(lsbnn['cP, 1779, in· t°. u
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LE 30. La femme de mon fils, M. ~scmherl et mu

ali~îmes à Vincennes et montàmes dans ce célèbre don,

.ion, et virnes les endroits (fui servirent cy-devant il )

meUre les prisonniers d'État. Tout cela a un air bien

triste.

OCTOBRE1787.

M. Pr'eisler, mon élève, est revenu du voyage qu'il a

fait à Londres.

Un peintre de Vienne, en Autriche, nommé)1. Hoc.

kel, m'est venu voir; il a sa jeune femme avec lui;

elle peint en miniature, et lui en huile, portraits, his.

toire, etc., à ce qu'il m'a dit.

LE 14. IVI~i.Klauber et Preisler m'ont donné un repas

magnifidue aux Tuileries. Ils avoient invité mon fils et

sa femme, MM. Baader, Isembert eL plusieurs de mes

amis et des leurs; nous étions exactement vingt tant

laommes que femmes. Rien ne manquoit sur la toble,

Les mets et les vins les plus rares y furent servis. Nous

restâmes là jusqu'à neuf heures du soir, et tous en Il't's.

bonne humeur. C'étoit leur repas d'adieu, car ils doivent

partir au premier jour pour retourner chez eux.

MM. Klauber et Preisler ont acheté une très-bonne

voiture qui leur a coOté mille livres, et qui doit les con-

duire en Allemagne.

M. Preisler m'a donné l'estampe qu'il a gravée pour
sa réception à 1"Académie. II 1'a fait trés-propreilleni

encadrt~r, et m'a présenté de plus quelques ~preuves
en

feuiiles. Cela m'a fait plaisir.

M. Klauber m'a aussi présenté tout encadré le )l°r-

trait de G. Netscher 1, qui est la dernière estampe qu'il

1 Ce lortr,tit, qui fait 'partie tle la galerie dI1Pa)nis.Royal, est gl'aVt~
3't'f
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a ~ravée chez moi. Il a fait cette gl'U\'UI'C lruur M. Cu-

clic-1,et elle paroîtra dans un des cahiers prochains.

,1';iyfait prësent l'un et *'t l'autre de ces deux chers

élèves de plusieurs estampes de moi qui pouvoient leut'

manquer, et cela leur a fait beaucoup de plaisir comme

il m'a paru. J'en a5- aussi donné quelques-unes 11f.Ve-

rhclst, neveu de M. Klanber, qui retourne avec son oncle

,11Augshourg. C'est dortimage qu'on ne l'ait pas laissé

plus longtemps icy, car il avoit de bonnes dispositions

pour la ~ravur~, et étoit très-joli garçon de Gâure et de

(~onduite.

LE20. Mes deux élèves et pensionnaires 11,11.l~lauber

et Preisler, après avoir demcUI'é chez moi à peu près

six années, ont pris congé de moi à huit heures du soir,

en vtrsvnt des larmes en m'embrassant, et ne pouvant

presque proférer une parole. Il m'arriva la même chose,

car je les aimois autant rlu'ils m'aimoient et cer-

lainemenl ils nl'ajmoient beaucoup, car ils m'en ont

donné des preuves pendant ce nombre d'années qu'ils
ont reçu de mes inst.rucl.ions. Ils étoient des plus polis et

en même temps des plus respccl ueux de tous les élèves

y'aej'ay eus. Ils étojcnLmême très- serviables en toutce

(Juime concernoit, mais je n'en ay jamais mésusé. Ils

montèrent dans leur propre voiture avec le jeune M. Ve.

rhelst. Il étoit à peu près neuf heures et ils par·tirent
ttvecquatre chevaux de poste vers l'Allemagne, accom-

pagnés de plusieurs de leurs amis à cheval jtisqti'à la

Première station.

Suivent .105 lettres que j'ay écrites en faveur de

Klauber et Preisler, sous diverses dates:

linet rend l~ien la u;art:ure dc fiii(~ et Iih"(1 de Nets.
dl!'r.
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1.10. Comme j'avois 1 plusieurs lettrcs, la

plupat't de recommandai ion n quelques amis en :1llu-

Ulngne, j'en ay donné une en réponse à M. I'rc.~isler lu

père, qni m'avoit écrit une lettre de remercîmenl pan

rapport à son fils; cette lettre, je l'ay remise à 11i.Ilreis.

lei-. Elle est. du 10 octobre; et une autre à M. VVeis.

brodt, à Ilamlcourg, car c'est par cette ville que doit

passer M. Preisler pour aller à Copenhague.

tE 12. Une lettre à MM. Klauber et Pileisler à remet.

ire à M. Müller, mon ancien élève, à Sluttgard.

LE 14. A M. Pruisler une lettre de recommandaLio/J

adressée à M. Rode, directeur de l'Académie de Berlin,

Je lui envoye une estampe de moi, dont M. Preisler s'est

aussi chargé..

Donné une lettre et quelques estampes de moi à

M. Preisler à remettre M. Nicolaï, célèbre imprimeur

et littérateur à Berlin.

Une lettre que M. Preisler remettra à NI. Schülze, t;i'3-

nmr de l'électeur de Saxe à Dresde.

LE 15. Une lettre en réponse à une lettre de M. Ma.

thias Rode, négociant à Lubeck, que je remercie des

discours académiques de M. le comte de Herzberg, qu'il

m'avoit envoyés. Cette lettre sera remise par ':1Z. Preislcr

à M. Rode.

IJE 16. Chargé d'une Icttre MM. Klauber et l'rc;isl~~r

pour M. Kobell, peintre de l'électeur palatin à Mannheim,

à qui je recommande mes deux élèves et confréres aca.

démiques. Ils sont aussi chargés de deux estampes
de

moi pour M. Kobell.

LE 17. Une lettre que j'ay donnée à M. Preisler poil"

M. Bause, graveur à Leipzig.
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,1,ly remis unc lettl'e à .M. 1't,eisler hottr mon ancien

ami 11. llulocr, pl'ofesscur de 0 françoise 'à 'Jeipzig,
et célèbre taaductcur de plusieurs ouvrages de l'olle-

mand en fratr~ois.

LE 20. 3'ty écrit la lettre suivante en faveur de

MU.1{lau1>er et Preisler, et ils doivent la remettre la
monseigneur le baron de Dalbcrg, élu coadjuteur de

r nrchevê(Jue et électorat de M:1yencf~

« Monseigneur,

« A votre dernier. voyagu à I'aris j'CilS l'honncur de

vous prédire ce qui a été accompli et devoit s'accomplir
selon la justice. Ma mission de propl-iète est finie par
là, mais l'événement me rend glarieux et fait, le bonheur

(1(",mavieillesse, comme il le fera de tout un peuple.
« Les deux porteurs de cette lettre sont bTII. Klauber

d Preisler mes chers élèves, mais actrrc~llemc~nt graveurs
du roy et membres de notre Académie royale de pein-
rure et de sculpture pt'cuve de l'excellence de leurs

latents.

« J'ose, monseigneur, vous les recornmancier en vous

priant do me considérer comme celui qui se fait un
vér-ÎtabJedevoir d'être avec le plus profond respect,

« de monseigneur

le »

Je connois très-particulièr'ement. M. le baron de Dal-

~fet'g; il est venu pJusie.urs fois à Paris et a sou-
vent dcs heures avec moi. Il est tr3s-bei homme, ai-

m;tlrle ul fort instruit. C'est à lui quej'ay dédié lu l'~tite

l;coliem~.0

lir. 21. fay écrit une lettre à 1VI.Eberts, à Strasbourg,
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~onccrnant deux caisses clra~~gées ce jour par los voi-

tures de ladite ville et appartenant à MM. Klaubcc ct

Preisler.

LE 22. Répondu à 11i11.les conseillers municipaux de

la ville d'Amiens. La lettre que ces rncssieul's m'avoient

écrite concernoit mon élève Bourgeois, de ladite ville.

Ma réponse est en sa faveur avec justice, et j'espère que

la vi~le aura des bontés pour lui en soulageant plus no-

blement M. son père, par rapport, aux dépenses dc son

fils pour son avancement dans son art.

Le nnêmc jour que ladite lettre est partie, j'ay reçu

de i1'I. Bourgeois, père de mon élève, un pâté considé.

rable, ftaçon d'Amiens.

LE 24. Écrit à mon ancien ami M. Descamps, "t ROllcn.

Je le préviens que je lui adresse une petite caisse conte.

nant les deux portraits que M. Klauber a faits pour sa

réception à l'Académie royale, et l'estampe historique

gravée par M. Preisler, également pour sa réception à

la même Académie; toutes trois proprement encadrées;

elles sont destinées pour la salle de l'Académie de Houen,

et M. Descamps s'est chargé de faire recevoir l'un el

l'autre membres de cette Académie.

LE 25. Répondu à M. Frister, marchand d'estampes

à Vienne, en Autriche, duquel je n'ay pas lieu d'être

trop content..

LE 50. Répondu à M. de Nicolaï, secrétaire du cahin<<

et bibliothécnjr~ de S. A. 1. monseig'neur le grana~duc

de Russie. Je lui offre son portrait que j'ay fait graver,

et je pense que M. Viollier ne s'opposera pas à mon in-

tention. Je me mets donc à sa place. M. de Nicolaï m'a

demandé si le présent que me destine Son Altesse Inr
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ploriale éloil entre mes
mains, eL je réponds qu'jl ne

m't;toil pas encore arrivé, comme cela est tt'tls-vrai. Je

verrai ce qui arrivera de tout cela.

\'01'I:II BRE 1787.

LE a. Ce jour j'~Ilay «C'tl' assem bJée dc r Académie

royale, en laquelle il ne se passa presque rien.

LE f 1. 141'estvenn voir un peintre de en Au-

triche. JI se nomme 11. Cultenbrum, et vient en derniur

lien de Turin. Illn'a dit avoir passé nombre d'années:)

Rome el ailluurs. Il a remis au roy, à la reine et à ma-
dame Élisabeth des lettres que la princesse de J)iémon t
avoit écrites en sa faveur. 11 m'a dit qu'il ti déjà coro-

mencé le portrait de madame Élisabeth. Au reste il est

bien équipé et me paroît joli garçon; je ne connois pas
encore son mérite, mais j'irai le voir; il est élévu du cé-
lèbre cl~cvalic~r Mengs.

Ces jours-cy j'ay été voir les portes des barrières hOt's
des faubourgs Saint-Martin et Saint-Denis, que hâl i t
~1.Ledoux1, architecte de ma connoissance; M. l3aadm~
étoit avec moi. Ces bâtiments sont des plus solides, mais
d'un style singulier par l'emploi des formes moitié étrus-

ques, etc.

J'ay été voir ces jours-cy plusieurs expositions de ta-
bleaux et autres objets, qui doivent c~tre vendus publi-
qaement.

LE 18. Je me rendis à l'exposition des tableaux, es-

lampes, médailles, dont la collection est considérable,

1
('~laude-Nicola.3 LCltoux, né Dosmanc, département de la 1Ual'ne,en t 736, mort il Paris un IS0H, 1.edoux bâtit encore lus harribrus du 1'rôno,(lu

Charonne, d'Italie et de la 'ïlette.
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t'l ;uxtcLS objels dt;laissés pllr feu bl. de Dtullongnc, COli.
snillcr d'État, et qui doivent être vendus demain ut joul'S
suivanls. Je tâcherai de me procurer quelclrres articles

ol(,,slnécJaillos d'or et d'argent, s'il y a moyen, pour en

augmcnlCl' ma petite collection.

1,F,21. J'rrllay moi-même chez dc~ M. de Rougemont.

banquier et agent du roy de Prussc, pour lui ¡'emellt'c

une boc-te en toil(~ cirée, contenant une planche cluej'ay

(traver par M. Pariseau, paur et d'.ipréf..&le dessein

de M. le baran de Sandoz-Rollin, représentant un com.

bat de taul'caux à Madrid, itcm trente-neuf épreu\'(~s titi

I;alite planche, dont huit avant la lettre, en priant tg. dl'

Hougemont que, selon les intentions de M. de il il

eait pour agréahle de lui envoyer ladite boëte sans retard

9"1Nel1fchâtel, où il se trouve actuellement par cvn~érln

roy de Prtisse, son souverain.

Après avoir quitté M. de Rougemont, je me rendis a

l'hôtel de feu M. de Boullongne, où je choisis plusieur~

articles de médailles, dont je donnai la commission à

:1~. de Lalande pour me les aC(Juérir, et je chargeai

11. Haumont 'de me les apporter le soir; d'autant plus

<lue selon notre convention nous tlevons partager clrrul.

-lues lots entre nous cluux.

Le soir du même jour, M. Houmont est venu me re-

mel,tre ce qu'il a eu pour nous, et nous partagerons no~

médailles amicalement, je l'espère.
°

LE 22. J'allay de nouveau aux médailles, en notant

cluelducs lots que je varrdrois avoir et en donnant encore

commission à M. de lalande qui fait la vente, et en

aa'arran~e7nt avec M. Haumont qui sera présent, pour

pJusieuI's nrticles Apar;ta~er entre nous.

Comme j'avois reçu un billet d'enti-(',P, au musée(illi
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se tient tl4,tns~inG des salles des COI'.lclic'rs, je m'y suis

rendu; on 1 a faillccture de hii~ces de ciifférenta gmJl'c~s;

il y avoit de très-beau monde et la salle t"â4toitcoitiplète.

ment remplie.

LE24. J'a11;11à l'assemblée de nolfe Académie, où il

ne se passa rien de nouveau ce, jour-là.

Le 25. Répondu sur deux lettres que Il. le bas-on de

Sandoz-Rollin m'avoit écrites de Je lui donne

avis qu'une petite caisse contenant la planche que &1.la-

riseau a gravée d'apcvs son dessein. de même que trente-

neuf épreuvNa de celte planche, dont huit avant la Jetll'c,

était entre les mains de M. de Rougemont pour lui élrc3

expédiée à Neufchàlel, comme il l'avoit désii-6. De plus

je lui mande que j'oy proposé de sa part à M. I)ariseau

de graver le pendant de ladite planche, et qu'il m'a ru-

pondu qu'il se chargeroit plus volontiers de graver ses

trois desseins qui doivent faire suite que d'un seul,

parce que cela lui feroit variété d'occupation. Je lui dis

que mon fils, au lieu d'une descriplion qu'il avoit déairu

deson tabluau de la Mort clci cl~ccl.cjy~olrl cle l~t·u~ia~ick,

comptoit faire un croquis, ce qui vaudroit encore mieux

qu'une description. J'instruis aussi M. de Sondoz que,

d'npa'èssa volonté, j'ay dista"ibué les épreuves représen-
tant un combat de taureaux à toutes les personnes cpt'il
m'avoit inditlUécs.

DÉCEbI~3REt 787.

Lis tir. Je fus la rassemblée de J'Académie royulo; 1~

l'Académie nomma quatre commissaires pour examiner

et faire le rapport des ouvrages de peinture et de sculp-
ture envoyés de Home par les jeunes artistes pension-

lie fit
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du roy. Je fus titi des quatre commissaires nom.

mds, et Ic lendemain, 2 du mois, qui étoit un diman-

clac, nous nous rnssembl4nles tl onze heures du ms~tin;
M.M. les directeurs professetJrs du mois, Il'8 secrétaires

s'y (rouvérent, et, après (lue Ic secrétaire mU écrit nos

observations, nous signr~mes nos noms, et chacun alla de

son côté.

0) kant acheté, en société avec M. IInumonl, dans

la vente des médailles délaissécs par M. de Boullongne,

plusieurs articlcs de monnoies et méclailtes d'argeut et

d'or, nous les avons partagées aujourd'hui, et chacun à

mis la part ce qui lui convenoit. Les pièce, indiff~r~entes

et cie nulle importance iront tout unin1ent chez l'orfévl'e.

qui en fUI'a ce qu'il voudra, en nous les payant, comme

de raison.

Le 6. Apm%savoir Óté chez ~1. Cbotinsky pour avoir

une lettre de change sur MU. Tourton et Ravel, sclon

l'instruction do M. Viollier. de peitersbourg, en riar-

boursement de mes avances pour Leurs Aitmes Impé-

rialcs; et lâ, ayant touché mon argent, je me rendis avec

·I. Bander chez M. et madame Soidelmeyer, de Vicnne, ai

nous étions invités le diner. Je rus trt.4-bien reçu par en

braves gens. Tout était pra'spard l'allemande et de ha

goût, Int\mo plusieurs mots m'étaient inconnus. Le boa

cœur et In politttsse que ce monsieur et celte dameme Ortnt

~entir, etqll'ils me prodigu~rent, me firent grand 1)laisir.

Le tout se passa dans la JOJo,et nous avons beaucoup ri.

J'a)' donné ta souper la M.l'abbd Hciss, de Vienne, qui

a ralnené, par ordre de r empereur, une colonio .Ie

l~nddicti.08 en Franco, ci AM. et madame ~esdelrn:~yer,

do la même villo. Tous de bo~nes et bravCI gens.

M. l'abbé Keita a pris congé de moi. Il m'a pro.
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tic me (Jrocurer quelques monnoies ou médailles rart1S.

Mon fils s'Ótant fortement blcssÓ il la jambe, en sur-

tant de nuit du I)alais.. Royal, contre une liai-ritire do

bois pourri, jo vois chez lui tous les soirs Pour Je voir,

car je r"ime et je souffre pour lui.

J'ay encore, indépendamment des médailles achetées

en société avec bl. lIaumont, acheté 1)lusicul'S nutres en

ditTérents endroits, provenant de la vente de ~I. de Boul-

longne.

LE 12. Arbatier, négociant de Francfoi,t-sur-le-

Mein, ayant été chargé par ln.. Betlimann, céli:bres

banquiers de la même ville, de me remettre une petite
boéte contenant une bague magniOque de brillunts quo
S. A. 1. monseigneur le grand-duc de Russie m'envoye
en présent (et elle étoit accompagnée d'une leure de la

part de ce prince, écrite par M. ViolJier), le tout m'a

été remis ledit jour par ou de la part de )1. Arbaucr A

son arrivée à Paris.

J'alla)' à la Comédie.Françoise avec ~I. de Torcy, pour

voir la première représentation d'un dl'ame en cinq
traduit de l'anglois par ~i. lmbort. Au commence-

ment du troisième acte, cette pléce tomba à plat. Jamais

tumulte et tapage ne furent plus grands, des cris et des
simements continuels chassèrent les acteurs du théâtre.

Ces jours-cf j'alla)' à la Comédie-Françoise avec
Y. lsembert, dans la loge à l'année de M. le comte do

Yarbonae-Fri~iac, pour y voir le jeu du nouvel acteur

Talma.

La 27. J'alla)' voir M. Ledoux, architecte, qui me mon-
Ira Plusieurs domino de bâtiments qu'il a résolu, sur
la demandede S. A. I. le grand-duc de Russie, d'cn\'oyer
i ce prince qui aime généralemont tous les arts., Je dlnai
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chez 1i. Ledoux, et me rendis le soir à l'assemblée de
notre Académie, où les embrassad~s pour la nouvel!c

année ne flnissoicnt pas.

Donné avis à 11i11i.Bcthmal1n, par écrit, pour leur

annoncer la réception de la bague dont S. A. I. le gi'and.

duc m'a gratifié, et qui leur avoit été confiée pour me

la faire passer, et je les remercie de leurs soins à cet

égard.

LE 28. J'ay reçu un paquet de lettres datées d'alugs-

bourg, que MM. Klauber et Preisler m'avoient :uh'cssées,

dont une grande lettre pour M. Descamps, à Rouen, que
je lui ay fait pas$er ce jour, accompagnée d'une autre

que j'écris cet ancien ami. Les lettres des susdits mes-

sieurs, mes anciens élèves, contenoient la destriplion

de leur vôyage et aventures d'icy à Augsbonrg.

M. le baron Vietinghof, aimable gentilhomme 1,*vû.-

-4- nien, m'est venu voir. Il vient d'Italie, et paroît avoir

beaucoup de contioissances dans les arts.

JANVIER t 788.

Le f tr. Grand concours chez moi de plusieurs amis

ou gens qui m'aiment ou qui paroissent rn'airnct'. Toute-

fois je pense que le nombre des derniel's est bien rnoin-

dre que des premiers. ayant constamment tâché de rcn

dre plutôt service que de nuire à qui que ce soit.

LE 3. Ce jour l'Académie royale a coutume de se rel-

dre en corps chez notre directeur général, M. le comte

d'Angiviller, pour lui souhaiter la bonne année; je

m'y l'cndis pour faire nombre, étant conseiller de l'Ac.

démie.
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Depuis que mon fils s'est blessé je rne suis rendu tous

les soirs chez lui ponr le voir et y jouer au loto, tant avec

lui qu'avec
d'autres personnes qUI s'y trouvent.

Ces jours-cy ayant été invité par M. Leliévre à plu-

sieurs reprises, je me rendis, pour cet effet, chez lui et

rustas-bien reçu.

Monfils, dont la blessure à la jambe ne guél'issoit pas,

donna congé à son chirurgien, en le payant cependant,

et prit celui qui lui avoit fait sa première culotte, c'est-à-

dire le sieur de la Huye. tailleur, qui lui appliqua un

emplâtre, dont il sentit sur-le champ quelque soulage-

ment, et dont la vertu étoit telle, qu'au bout de douze

jours il fut guéri. La composition de cet emplâtre avoit

été donnée à ce tailleur par un vieux baron allemand, et

il avoitfait avec elle des cures c~tonnantes.

LE 13. Mon fils est venu déjà deux 'fois chez moi de-

puis sa guérison pour y dîner; mais ce jour-cy non-

seulement il a dîné chez moi avec sa femme, mais aussi

ils y soupèrent. Je suis bien charmé que ce bon fils se

trouve(luitte de sa souffrance, et de notre inquiétude à

l'égarll de cette blessure, qui étoit t considérable.

VI. le baron de Viclinghof et M. Heisclr, conseiller du

royde Pologne, me sont venus voir avec M

LEt 7. Un jeune étudiant en médecine et chirurgie de
Neufcbâtel, en Suisse, nommé M. Lichtenhan, fils du

médecinde la dite ville, me vint voir. Il m'avoit été pl'éa]a-
blement recommandé par M. le baron de Sandoz-Rollhl;
il me parut fort aimable, montrant grande envie de faire

de profondes études dans son art, à quoi je l'ay fortement

enconragé.

Lis18. Reçu une petite IJOëtc de 11'I.Clémens, à Co-
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penhague, contenant plusieurs estampes faites 1),ir lui,

dont un Socrate, qui est très-bien.

Uépondu à M. le baron de Sandoz-Rollin, chambeUan

du roy de Prusse et son envoyé à la cour de Madrid, mais

actuellement à Neufchâtel, en Snisse. Je lui demande

des nouvelles de la planclie et des estampes que je lui

ay envoyées. Et comme il avoit désiré un petit dessein

du tableau de mon fils, représentant la mort dit duc

Léopol(t de Brunswick, je le lui envoye dans ma lettre.

Il est fidèlement fait par mon fils. Je lui parle aussi de

la blessure que mon fils s'étoit faite à la jambe, et qu'il

avoit été guéri, non par un chirurgien malin ou igno-

ra.nt, mais par notre ancien tailleur. Je conte tout cela

à M. de Sandoz, parce qu'il estime mon fils. Je lui mande

de plus que le jeune M. Lichtenlian, qu'il rn'avoit recom-

mandé par sa dernière, m'étoit venu voir, et que j'étois
fort content de lui.

LE 19. Répondu à 11T:1{lnuber, actuellement dans sa

ramille à Augsbourg. Je dis à ce cher et ancien élèveet

aujourd'hui mon confrère académique, la raison de mon

silence par rapport à sa première lettre, qui m'annon.

çoH son arrivée chez lui, accompagné de MM. Preislcl'

et Verhelst. Cette raison étoit que je n'avois pas reçu de

nouvelles sur les lettres que ces messieurs m'avoicnt

adress~es pour Dl. Descamps, à Rouen, mais que préa-

lablernent celui-cy m'avoit mandé que l'un et l'ouirl'

avoient été reçus membres de l'Académie de Rouen. Je

lui dis aussi que j'avois envoyé dans une -caisse leurs es-

tampes encadrées, destinées pour ]' Académie de Rouen;

de plus que mon ancien élève, 11~.Bervic, s'étoit mnfle

avantageusement; que j'avois remis ses lettres mon

fils et à M. Baader. Au reste, je l'encourage, puisqu'il
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m'en marque quelque envie, de revenir dans ce rays-cy.

I,E 24. Une lettre donnée à 31. Allais, anclritecte, potii-

111.Descamps, à Rouen. Je l'ay également chargé de cinq

estampes que 11I.Descamps m' 3voient demandées.

LE 50. Ayant reçu de IIollande une lettre pour NI. l~lau-

ber, je la lui envoyé par la poste à Augsbourg, ne sachant

pas si elle est importante on non.

Ce jour, j'ay remis n~a lettre 7dressc~e S. A. 1. mon-

seigneur le grand-duc de Russie (dont la copie est cy-

après) la NI. Baader, qui s'est cl~nrl;é de la remettre à

M. de Chotenski, ancien conseiller d'ambassade de Rns-

sic, qui aura la bonté de la faire partir pour Péiersbourb

pa~ le courrier qui est actuellerr~ent icy, ou autrement

avec les lettres de sa cour. J'en ajoute une que M. Le-

doux m'a envoyée pour M. Viollier, et j'en remets éga-

lement une à celui-cy, en réponse fi une autre qu'il m'a

écrite, en date du 28 octobre de l'année passée. (Mais

lesdites lettres n'ont été remises à M. Chotenski que le

2 février.) Je lui rnarque mon contentement par rap-

port sl son amitié, et de ce qu'il a été satisfait de l'ou-

vrage de M. Guttenberg; et que, si 11~1.Ledoux me remet

les desseins qu'il a promis à S. A. 1. monseigneur le

grand-duc, je les ferai partir par la voye de terre comme

l'a désiré.

Lettre datée du f 8 janvier 1788, quo j'ay écrite à S.

1. monseigneur le grand-duc de Iltissie, pour 10 re-

mercier do la belle bague de brillants qu'il rn'a envoyée
en présent.

« Monseigneur,

l.18 iltnvier 1788.

« Votre Altesse Impériale a bien "ou1u me mettre au
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nombre de ceux qu'cllu rcnd heureux sans cesse. Elle

m'a fait la grâce de me faire remettre depuis peu une

bague magnifique. Cet ornement précieux et chél'i en-

noblira la main la plus proche de mon coeur! Aussi,

monseigneur, touché de ce sentiment d'élicieux, j'ose
prier Votre Altesse Impériale d'en agrc~er mes justes re.

mercîments et de me permettre d'ajouter que, rempli de

gratitude envers e;lle, je me fais avec plaisir la loï ah-

solue de continuer, selon ses ordres gracieux, à rassem.

bJer, le plus soigneusement possill~, ce que la gravure

produira, à Paris, de nouveau, de notable et digne d'aug.

menter sa belle et nombreuse collection, ainsi que celle

de S. A. 1. madame la grande-duchesse, dont j'ambi-
tionne également la gracieuse approbation pour Ines

foihlcs services.

« Je suis, avec le plus profond respecl,

« Monseigneur,

« De Voire Altesse.. 6 1 o

FÉVRIER t 788.

Lr 4. Répondu à M. Auguste Mauser, à Leipzig, qui

In'a\,oit proposé de m'envoyer l'aenvre du gravcurGeiser,

estimé sept louis, pour deux ou trois paysages dessinés

par moi; mais je lui propose à mon tour de vendre cet

œuvre ledit prix et de n'employer que qrmtre louis à

acheter pour moi des pièces obsidionales, dont je lui

nomme les siéges pendant lesquels elles ont été fa'ap-

pées et il aura encore quelques paysages gravés selon

ses désirs.

Reçu, le lendemain du mnrdy gros, un pâté de M. de

Saulier, chevalier de Saint.Louis, à Nevers. Ce pâté n'a

pas la vertu de ceux qu'on fabrique 'à Amiens.
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LE 7. J'ay dîné chez mon fils en socicté de M. le

comte de Mnrensac, etc. Nouis y avons mangé unn dinde

auxtruffes excellente et de notre chroucrou te, ou ,caicce°-

kraitt, selon son véritable nom gei-maniquc-. Nous y bü-

meségalement du bon vin, et le soir nous allâmes a 14,1

foire, au spectacle du sieur Nicolet.

LE12. Écrit une lettre de remercîment à M. de Sau-

lier, chevalier de Saint-Louis, à Nevers, d'un pâlé de gi-
bier de sa chasse, qu'il m'avoit envoyé.

LE 14. ~'crit à M. Gams, aumônier de l'ambassade de

Suède, pour lui demander s'il a eu des nouvelles de

11.Winkelmann, parent de 11i. Necker, à qui j'avois
avancéde l'argent et que madame Neckcr avoit promis
de me rend.re. Je prie donc M. Gams de faire souvenir

cette dame de sa promesse, d'aut.ant plus que le sieur

Winkelmann est parti d'icy il y a plus d'un an. La somme

se monte à cent soixante-dix-huit livres.

LE 15. Répondu à 11'I.Preislcr, mon ancien élève, qui
m'aaoit marqué qu'il éloil heureusement arrivé à Co-

penhague, au sein de sa famille, le 7 janvier passé. JI
me remercie

beaucoup, de même que son père, cama-
rade de ma jeunesse, de l'instruction que je lui ay don-.
née concernant son art, et de tous les soins que je lui ay
prodigués. Ma réponse est très-ample, moitié badine,
moitié

sérieuse; je lui dis aussi que M. Bervie étoit marié
et

que mon fils s'étoit fortement blessé lu jambe, mais

qu'il avoit été parfaitement guéri, non par son chirurgien,
mais par le tailleur qui lui a fait sa premjèt'e culotte.

LE 23. J'allay à l'assemblée de l'Académic royale où
il fut fait mention de la Inort de M. de la Tour', arrivée

htaurice-Quentin de Latour naquit à Saint-Quentin le 5 septembre t 70.&,
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à Sairtl.C,~sanntin, ~;c pah'ie, au cummencement de ce mois.

cy. II étoit âgt~ de (luitile-vin(irt-(Iuatile ans. Où est le temps

oii nous allions voir M. Purroec1 aux Gobelins, y h~;ire
une loutcillc avec cl'autl'es amis de notre société de ce

temps, il y a aux environs do yuarante-cind ans et plus?

(le 117CS amis de ce temps-là existent, je ne "ois

presfJue flue 11I. Cochin; ill, I'reisler n'est pas à Paris.

Sa famille le dcstinait il une cirrii-re 1)ltis lucrative (fue la peintura; mais Si!

vocation était si rvcllc~, yue son père con~entit facilement il le aller

la son penchant. 11 reçut les leçons de dessin il Saint-Quentin,

alla ensuite il Amiens, espérant y trouver un maître plus habile, et il partil

plus tard pouI'Camhrai, où il commença il faire quelques portraits. A dater doce

jour, son nom commence à êtrc connu. Il quitte Cambrai l'OUI' aller Il LOlI!h'c~.

Mais l'AngldCl'fo ne lui convient nullement; il arrive lÀParis; il avaitalol'~

vingt-trois ans. Au centl'e de tous les talents, au centI'e de toutes les an~bi·

tions, latour songea aussi il la gloire travailler souvent, fréquenter le mondt'

utile, telles furent ses deux g,'andcs occupations; et cette manière d'agirlui

réussit, Le pcintl'e Louis de lioullongno s'intéressa à Latour, ct lui doiln;i

quelques conseils. La mort lui enleva bientût ce Pl'otccteur; mais Latour

était lancé; son nom jouissait d'une grande re-putition, et $(1 pl'éscntcr:i~i

l'Académie, (l"i le rnçut nvt'C entlinusiagiiie, fut soit premier soin. II donna,

pour morceau do réception, les portraits de Itestout ~et de Dumont le llo.

main, (lui sont aujuuI'tl'bui au urusvo du Louvre. Depuis cette époque (17d1~,

chaquo exposition ruçut quelques nou\'cuux chefs-trœuvre de su façon, et Ir~

critiques du temp! sont pleines d'éloges pour le grand pastelliste. Diderot

nous dit que « ses pa8t~ls sont toujours comme il sait les faire. Parmi cr~ui

qu'il a exposés cette année, le portrait du vieux Crébillon la romainc, b

tète nue, et celui de M. l,aidoguivo, notaire, ajouteront beaucoup il sa rél)u-

latïon. » (Salon de 1761.) L'abbd Desfantaines (t 745) s'exprime ainsi: oLe

prodigieux Latour est toujours le roi du pastel. Quelle expression! quelk

nature qu'il a bien rendu M. le procureur général 'lt M. Duval Dansc'~

tableaux, la peintre s'o:;t élevé au-dessrts de lui-même; c'est Latotirraàwu

par Latour. 1 Et nous pourrions citer bien d'autres critiques toujours
30.

i-logieuses, mais pas plus instructives. Nous nous contenterons de renvoler

aux notices fort étendues de 51M. ChampflcurY, Desmazes, Drttolle de Noollil.

et il la curieuse, quoique sévère biograpbie (le Latour par Mariette, que ntlU~

avans publiée jadis dans les Archü~es du nord de la France et du trridi da

l~t Belgique.

Cbarlcs Parrocol, peintre de butuitlcs, nô à Paris en t689, mort dgoi

même ville le 2 4 mai 17 r,2, fut chargé de l)Oindro lesconquutes de Louis X',

et les tableaux fUl'ent cxécutés en blpisserio des Cobelisis.
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LE 24. Ce jour j'ay donné un repas à M. l3ervic et :1

sa jeune et aimable épouse. Je l'ny fait avec plnisir·, d'au-

tant plus que DI. ~~1'1C est un de ceux de mes (~JÙvesclu i

m'ont fait le plus d'honneur, et qu'il est d'un c,al'fH'lt~t'e

franc et sans détour. II est irmtruit et son eslrit est so-

lide. Je souhaite à ce jeune couple toute sorto clc lmn-

heurs, car ils le mérjtenlt, Mon fils et sa femme. de mênw

que MM. Isembei't, Daudet et Artaria, de Vit-nne, ont

assisté à notre dîner qui s'est passé, comme il rn'a

paru, selon le contentement d'un chacun; voilà ce (1'10

je désirois.

LE 20. J'ay été avec linon fils au spectacle du sieur Ni-

colet, à la foire, y voir le Ilcjf·ux arnëoiccrirc, qui fut tl'bs-

bien joué.
Ces jours passés, M. Baader, qui a été bien rc,c~udnns

ma maison pendant vingt-cinq ans, m'a quitté net el ci~~

mauvaise humeur de ce que je ne l'avois pas ine~itu nu

repas que j'ay donné à bl. et madame Bervie. Je ~.luvc~is

agir ainsi, l)uisque depuis du temps, lorsque je r in "iLuis

à dîner ou souper, il med.isoit qu'il ne yuuvuït pas, quoi.

que depuis qu'il est à Paris il soupât au moins journel-
lement chez moi, dont il 11O'apayé d'ingl'ntitudc. Quelle

monnoie

~IARS 1788.

LE{e,. Je me suis trouvé à l'assemblée de 1-Aca(létinie

royale, où nous avons mis à part les esfittisses desjeunes

artistes jugés en état de concourir pour les grands prix;

lesquelles esquisses doivent être par eux exécutées selon

l'idée que chacun a représentée d'après le thème prex-
cril,. Les jeunes peintres avoient ~énét'nlemcnt mieux

faitque les jeunes sculpteurs.
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Nous apprîmes aussi, ce jour-là, la triste nouvelle de

la mort du ,jeune Drouais, qui avoit déjà donne, par cl'ex-

cellents tableaux, des espérances bien fondées clu'il fe.

roit quelque jour bien de l'honneur par son talent il la

nation et r'1notre Académie. C'est la petite vérole (Jui l'a

emporté âgé, à ce que je pense, d'environ vingt-deux

ans. Quel dommage! il étoit gentil garçon et sage, et

jonisBoit de vingl à vingt-cinq mille livres de rente de

son patrimoine.

M. le haron de I3;~rozzi, de Francfort, m'est venu voir,

et> comme il a fait ses études à Giessen, ma patrie, il m'a

apporté des compliments de mon cousin Wille, de 11I.le

conseiller de la régence de Buri, et de 11I. le professeur

Bühm, avec lesquels je suis en correspondance. Il mon

n npporté aussi de M. le baron de Dalberg, actuellement

coadjutuur à l'~lectoral de Mayence, et qui demeure dans

sa future résidence.

I~E 28. Répondu à M. Klnuhc~r·, Augsbourg. Je lui

mando que les estampes de sa façon qu 'H m'avoit de-

niaiidées, je les avois achetées la somme de vingt-sept li-

vres, en ajoutant les vingt-cinq épreuves de son.l:c~~licr

~lc l~fcrrlent, pris pour son compte chez M. Basan; ju les

ay roulés et fait partir par la diligence, à l'adresse de

11I. Fberts, ù Strnshourg, auquel j'avois écrit, en le

priant de les faire promptement passer à Augsbourg.

I~~ 29. J'étois à l'usscmblée de notre Académie royule,

dans laquelle 111.Van Spaendonck 1 fut élu conseiller la

place vacante par la mort de 111.de la Tour. M.l;iroustt,

Cdrmtl voti 81mendollck naquit à TilboUl'g, cn lIollande, cn t 7,t6. et

mourut le 11 mai 1822 il était élève d'un peintre do fleurs d'Anvers, nommé

IIl'rl'e~'n8. ot. fut reçu membre de l'Académie i-oyale, do peintul'e et de ficolp

turc l0 18 noM t 781.
Il Jcnn-Antoinu- ThÓlI(iol'c Giroust nadwit b Paris vers t 700, et mou!vt CD
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peintre cl'histoirc, prt~sen ta son tnhleau du réception et

fut reçu. 1~ Giraud t, seulpteiir, présenta une belle fi-
gure, et ful agréé unanimement, rr'ayant eu qu'une seule

voix contre lui, et que j'aurois été de lui avoir
donnée.

AVRIL 1788.

La 1er. A la dernière asseml~luc de l'Académie, cinq
officiers furent non1nH~s, outre le secrét~aire, pour for-
mer un comité, dont chaque membre devoit proposer un

sujet tiré de l'Histoire romai.~zc par M. Rollin, pour éti-c

(selon la pluralité des voix) ordonné aux élèves qui
avoient été choisis samedy d'en faire les. esquisses,
en concurrence du grand prix de peinture. Ces officiers
étoient 1I1V1.Vien, Gois i, Boizot 3, 1,.igréiie"e le jeune et
moi. Le prob'ème que je p'rusentai pour la peintuce à
notre assemblée, qui étoit fixée à sept heures du malin,
et que j'avois écrit, étoit la Glr~i~~eet wco~~z~7c>~cscde l~~cz-o-

titis, tome lU, livre Ille, page 175 de l'in..4°, l'an de
Rome 491. Mes confrères l'applaudirent beaucoup et il
fut couché sur les registres par M. Renou', notre secré-

1822. Sou inarccair (te réception fut ùn tableau représentant D,f,'vlipc ~z Co-
lon~~e.

Jean-Baptiste Giraud était d'Ait'c; il y était né en 17t12.

Eticonc-Pierrc-Ad,'itn Gois, né à Pa,'is en ~!?31, mourut en 1825; il
avait été .'<,çu ;~caclvmïcicn le 23 février 1770, sur le busto en marbrc tle
LouisXV.

1
Antoine Doizot, peintre et graveur, mourut en 1782, avec 10 tifre tlo

peintredu roi, Il avait été reçu Il l'Ac.1llémit! le 25 mai t 737, sur le tablc~au
~'Apollo~aet Leucothée.

Jeun-Jacques Lagrénéc, né en 17'°, mort en 182 1, était élève do son
f~re, et le suivit on Italie et en Itussie; il peignit, pour morceau de ré,cep-
tion, le plafond do l'Hiver, dans la galerie d'Apollon, au 'ouvre.1

Antoine Renou ébit, comme le dit Wille, le secrétaire de l'Académie de
peinture,et, en même temps, il en était memb.,c. Un eodt irrLSistihle pourlapeinture lui fit embrasser la carrière des arts, et ses premiers maUres
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de mêmc (lue celui que j'avois fait par rapport

,,lux jeunes sculpteurs, c~tqui étoit la ~IUI'i c~e l~nutus,

1,,r@ livre Ir, chapih'e 1erde l'étlition in-4°, l'an de

Ilotne 21~a.

Après cela nous avons signé la délibération. Les jeunes

sculpteurs cependant ne recevront leur pt'obli~me que

lorsque les peintres auront fini leurs tableaux.

LE 5. J'allay à 1"assemblée de notre Académie, où

M. le secrétaire lut la confirmation donnée, selon les

règles. par le roy, de r élection que la compagnie avoit

précédemment faite de Ai. Van Spaendonck, pour la place

de cOl1seillCl' 'l3cante par la mort de i~l. de la Tour, de

niéme que la confirmation d'une place d'académjci{\n à

bi. Giroust, peintre d'histoire, que nous avions reçu à

la dernière assemblée. M. Van Spaendonck prit en con-

séquence sa place à côté et au-dessous de moi, et llt. Gi-

roust prêta, selon l'usage, le serment accoutumé et prit

sa place les académiciens.

LE 6..J'ailay eliez M. Haumont m'amuser, en considé-

rant nombre de ses monnoies et médailles. Il m'en a

même cédé plusieurs qu'il avoit doubles, et qui me font

plaisir.

11I.Bouill-~trd', graveur, et M. l3umont', peintre,
dé-

furent ))ica're et 1~'ien, Ronau avait concouru déjà une fois, et avait remportd

le second prix de peinture; il so proposait de recommencer lorsque le roi
Stanislas le fit vonir pour être lion precnier peintre (1760). A la mOi'tdece

souvl'raÍï.1, Renou l'evint en Fi'anct', et se fit recevoir à l'Académi~, le 24ft"-

vrier 1776 sur le plal'ond do la galerie d'Apollon représentant Castorau

l'toile du tnatirt. Né à I)al'Îs en 1731, A. llcnou mourut dans la m~u~e

ville c-ti décembre 1806.

Jacques Bouillard, né en 1744, mort à Paris en 1806, grava
la Suintt

d'après Annibal C.-irrache, le Songe de Poliphile, d'après Usucut-

Sainte Cc~t~ï.le,d'après Mignard, et un portrait de Napoléon en 1806.

t
François Dumont, né à Lunéville vers 1751, fit, pour morceau, de ré-

ception, le portrait en pied de Dl. Pit..rr. premier peintre du roi.
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sirant se fairc a~récr ta cm mntc l'ne, sont \'enU8

voir plusieurs fois, pour me prier de leur accordci, ma

voix.

LE 19. :11~rtini 1, gt'a\'em', est venu prendre congé

de moi, pour quelques mois qu'il va passer à Londres.

LF.26. MM. Dumont, peintre en miniature, el '1. Douil-

lard, graveur, ayant préalablemeni fait les démarches

convenables auprès de ceux qui ont voix à l'Académie,

et ayant exposé aux yeux de l'assemblée de leurs ou-

nages, ils furent, après le scrutin qui leur étoit favo-

rable, introduits dans l'assemblée pour y faire leurs

révérences de remercîment. M. Dumont avoit été pré-

senté par M. Duplessis, et Il. Bouillard qui devoit 1't%,tre

par M. Cochin le fut cependant par moi; car bl. Cochin

m'écrivit dans la matinée que, ne pouvant pas venir ce

jour-là à l'Académie, il me prioit de faire cette présen-

tationpour lui et à sa place, et je l'ay t'lit avec plaisir.

LE 27. J'allay voir M. GuUcnberg qui. depuis plu-
sieurs jours, souffre horriblement aux mâchoires vers

lesdeux oreilles.

Un peintre de paysages qui a du mérite, nommé

.11.Bruandet', m'est venu voir, me priant de venir chez

1 Né à Parme en 1739, Pif~rl'e.Antoinc ~fartini vint fort jeune à Paris, et

gr~avaun grand nombre de planches d'après Téniers, dans l'atelier de Lebas;
il passa en Angleterre, comme le dit ici Wille, et grava, à Londres, une

cu~'ieusevuod'une exposition faite dans cette ville en 1787 t T)ceexhibition

of the royal Aeadeniy, 1787. Il. Ra~nberg del. P.-A. Martâni,

parm. ~ecit Gondini, t 787 Publishd as the act directs J:ily I, t 1787, the

prop~~tetorn° 7, Saint-Georges, Rozv Oxford lioad. Martini grava encore

dcuxautres planches sur les expoQitions de peinture. Nous avons déjà parlé
dela première à la page 151 do co volume; voici ce qu'on lit au bas de la

~econde;Lauda-conatum. ~a:positïau au ,~alo~a dtc Louvre en t 787.

P··A. Martini parm. faciebat. Martini mourut en 1800.

LazareBritandet, né en 17 5~, est un de nos bons paysagistes de la fin
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lui pour y voir de ses tableaux, et je m'y rendis U\'CCmrne

fils. Comme M. Druandct nous demandoit nos SC\lIti.

menls. nous les avons dils avec plaisir le plus sinctre.

ment du monde, et il a para en fnire cluetque cas. Deli

nous allâmes vois- les ouvrages de bl. Guttenbrum, pein.

tre de Vienne.

M. nt!gnault 1, peints-o d'histoire très.

habile, me vint voir et me présenta un de ses élèves qui,

désirant se mettre dans la graviii-e, me pria de lui per.

mettre dètre mon diseilsie. Je l'ay promis à Regnault

comme à 11i. Grégy, qui est le nom du jeunc homme,

avec d'auiant plus de plaisir que je voyois que son n~aitre

s'intéressait beaucoup la lui et que Je jeune homme. qui
est Ilarisien, me plut également. Il doit entrer chez moi

le ter de
may.

LI 28. Madame Basan, femme de mon ancien ami,

étant morte hier au matin.. a été enterl'ée 8ujour~1lui,

Il ne m'a pas été possible d'atisister à son enwrremcnt~

cause de mon furieux mai de tête, qui me ~ourmentc de-

puis près de deux mois.

liA Y 1788.

LE 5. Je me rendis dans la salle d'assemblée de notre

dit dis-huitième siècle; il fut 1"éléve d'abord d'un Allemand isoiiinli Rt-

ser, puis d'un peintre rl'an~'Iill, Juan·Plrilïppu sirrazin, tuus ileiii a, 'IfCi

peu connisq, mai. (lui Rurent lui ilosiner leq premiércs leçuns de de.Sii.iet

peinture. Bruandet mourut en 1803. On petit lire, sur t-et artizte, une il.

t~reseante monogralthie de M. Ch. Asselineau w lhotice at~r ~a~are Brua~r

det. Paris, Dumoulin, 1855.. a

t
Jean-O¡II,tisto RugDault, né en 1754, reçu membro de, l'Ac~vn k

25 octobre J 783, fut un des éinult-s les plus sérieux de L. David. I:£d"rlll/f«

d'Aehïlle, tableau qu'il donnn pour lDorC4!UQ de l'éœption, est un det'l'III

dont le souvenir s'est le plus conl'CnÓ. Regnault mourut, en 182j}, II1CII!Wt

do l'Institut.
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Acad.~Ulie,vers les neuf liciires du matin,'mur assislcr
il la reddition des comptes do l'année et l'imposition de
la capitation des divers membres, comme commissaire
nommé par la dernière assemblée en ma qualité de con-
seiller. Nous étions neuf commissaires ainsi nommés.

Après notre opération nous et1mes un excellent repas
chez M. Pierre, premier peintre du roy et directeur de
l'Académie: ce repas fini, vers les cinq heures, nous
nousrendtmes à 1"assemblée de notre Académie.

LE 5. Ce jour, M. Grégy, de Pa:~is, est entré chez moi
en qualité d'élêvfb, A la recommandation de M. Regnault,

peintre du roy, chez qui il a dessiné depuis du temps.
M. Basan m'ayant prié de lui faire un plaisir, je l'ay

fait de bon coeur.

M. Baccarit, sculpteur, aspirant pour être agréé à

l'Académie, m'est venu voir pour me prier d'aller chez
lui y voir la figure qu'il compte présenter à

l'Académie,
et savoir mon sentiment.

Depuis le t 5 mars j'ay des maux de tête
considérable8;

j'ay fait plusieurs remèdes, mais inutilement; le dernier

qui me fut enseigné par M. Balin, chirurgien. étoit de
me procurer du bois de frêne, le mettre dans le feu et
recevoirle jus qui en sortiroit" excité par la chaleur,
dans un vase et de m'en mettre quelques gouttes dans
lesoreilles. Je le fais actuellen1ent et je verrai son effi.
cacilé. Mon

domestique Joseph m'a cherché de ce bois
la forêt de Romainville.

Un peintre nommé M. venant d~ Russie, où il est

établi, m'est venu voir, m'apportant des lettres de mon

ami Crayea, négociant à Leipzig.

LI t3.
Répondu à M. Klauber, à Augsbourg. Il me

mande dans sa leUre qu'il compte revenir à Paris à la
Il.

12
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fin du mois prochain. Cela me fait grand plaisir, car il

est fort habile et honnete homme. Il se fixera vraisem-

blablement icy.

LE 20. Répondu à M. Viollier, peintre de Leurs AI.

tesses Impériales, à Pétersbourg; une lettre par lli. te-

doux,. architecte, est dans la mienne et qu'il m'avoit en-

voyrie quelques jours auparavant. C'est M. de Chotinski,

ancien conseiller de l'impératrice, qui est chargé de fiire

partir ces lettres avec celles qu'il fait passer ordinaire.

ment à sa cour.

LE 21. Répondu à M. Clémens, graveur du roy de Da-

nemark, à Copenhague. Je le remercie de son estampe

du Socrate et de celle de l'Ossia~ dont il m'a fait pré-

sent. J'en a1 remis deux exemplaires selon sa volontéà

V. Coutouli, et je lui dis que, n'étant pas marchand

d'estampes moi-même, les cinq de chacune des deux

restantes, je les avois remises à M. Basan, qui lui en tien.

droit compte s'il les vendoit et qui devoit par la suile

être son correspondant pour cette partie; que mes dé.

penses pour l'envoy de la boëte contenant lesdites es-

tampes avoient été huit livres huit sous ou neuf livres

huit sous, que je ne me souvenois pas bien exactement.

Lis 28. Répondu à SchIDuzeJ', à Vienne, qui, d'après

ma prière, m'offre de me faire payer par M. Frister si

je voulois lui envoyer mes pleins pouvoirs. Je l'ay donc

fait, et le prie de poursuivre cette affaire chaudement.

Mu. Mosnier et Dumont me sont venus voir et me

prier de leur accorder ma voix à l'Académie, pour
leur

réception.

LE 29. La place Dauphine, où je me rendis, était bien

garnie des ouvrages de nos jeunes artistes.
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LE J~1. J'ay accordé ma vois aux deux susdits peintres,

dont le premier, pour sa réception, a fait le portrait de

M.Bridan', sculpteur, et celui de 11~.J.Jagrénée, peintre;

le second, celui de M. Pierre, en pied. Le premier n'eut

qu'une fève noire, et le second trois; au reste amplement

reçus.

MM. Mosnier et Dumont sont venus pour me remer-

cier de ma voix, que je leur ay donnée à leur élection à

l'Académie.

JUIN 1788.

LE 6. Écrit à M. Klauber, le priant de m'apporter

d'Augsbourg, lorsqu'il viendra à Paris, six pelites bou-

teilles de baume de Schaur, excellent à ce fjU'On prétenci

pour mes maux de tête.

LE 7. Assemblée complète en notre Académie, on

MM.Mosnier et Dumont, après avoir prêté Je serment

d'usage, prirent leur place parmi les académiciens.

M.Renou, vice-secrétaire, y lut une traduction en vers,

qu'il avoit faite du poëme latin sur la peinture de Du-

fresnoy, qui fut très-applaudie Outre les agréés, il y

avoit plus de quarante étrangers à l'Académie placés et

assis dans le cercle. Tous les étudiants de l'Académie y

étojent présents et savoient applaudir aux meilleurs en-

droits du poème.

Né en 1730, à fluvière, Charles-Antoine1Jridan mourut en 1805. Il

fut reçu académicien le 25 janvier 1772, sur le Martyre de saint Bartlcc~

lemy, statue en marbre.

Onvoit encore aujourd'hui de Jean-Laurent Mosnier, qui ne parait pas
aroir été connu de Nagler, le portrait de L'lgrénée, â l'École des seaux-arts.

S Cetravail fut imprimé l'année suivante sous ce titre « L'Art de fein-
dre, tradnction libre et en françois du poëme latin de Charles-Alfonse Du-

fresnoy,nec des remarques par Ant. lienou. Paris, Didot, 478~J; in.j.. »
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M. Troll', jeune graveur de Wintherthur, élève de

s 11I.~irogg, à Dresde, m'est venu voir. Il vient d'Italie; il

m'a montré de ses desseins faits d'après nature, dont

plusieurs
ont quatre pieds de long ou de large, faits avec

me 4me avec quelque intelligence; mais sa gra-

vure est peu de chose..

Quelques jours après, M. Troll prié de,lui donner

un certificat constatant qu'il seroit nécessaire que ses

parents lui fournissent de l'argent pendant quelques an-

nées, afin d'être en état de se perfectionner à Paris dans

la gravure, but de ses études. Je lui ay donné ce certifi-

cat avec plaisir.

M. Preisler, frère aîné de M. J. G. Preisler, mon

élève, dt fils de mon ancien camarade, graveur du roy

4 de Danemark, m'est'venu voir. Il est beau garçon et ac-

teur du théâtre de Copenhague, voyageant 1!.yçcdeux

autres acteurs
du même théâtre aux dépens du roy leur

maître. Ils ont déjà été deux années de suite à Hambourg,

pour y voirjouer, pour leur instruction, le célèbre acteur

M. SchrÕder, le Garrick de l'Allemagne. D'icy ils irout,

selon les- ordres de leur cour, pour voir les spectacles

de Mannheim, de Munich et principalement celui de

Vienne, qui jouit aujolJt'd'hui d'une grande réputation..

En quittant le Théâtre-National de Vienne, ils iront à

Prague, de là à Dresde, Leipzig et Berlin; c'est dans

cette dernière ville que M. Preisler compte jouer quel.

f1~efois sur le, théâtre allemand, mais gratis.

LE 16. J'ay donné à dîner à M. Preisier et autres, ses

amis.

LE 23. Veille de la Saint-Jean, plusieurs de mes amis

dean-llenri Troll, dessinateur, Idntrc et graveur, naquit en t 7&6et

iiiourut en 1824; il publia chea Dance ainé, à Paris, quatre vuos deSuisse,
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etanciens élèves sont venus pour me souhaiter ma bonne

fête et m'apporter des bouquets, soit des fleurs, soit de

leurs productions; mais, comme je m'caois rendu avec

mon fils cet après-midi au théâtre d'Audinot, nous ne

revînmes au logis que vers les neuf heures. Il y avoit

donc nombre de personnes dans ma salle (outre ceux qui
étoient décampés 'après avoir laissé leurs bouquets), (lui
m'embrassèrent. C'étoient d'abord la femme de mon fils,

madame Ber\'ic et son mari, MM. Guttenberg, Daudet,

les deux frères Isembert, Pariseau, Preisler l'acteur.

Monfils, qui m'avoit embrassé en arrivant chez moi sur

les quatre heures pour aller au spectacle, m'avoit en-

voyéun biscuit gros comme un tambour, et me pré-
senta à notre retour un beau dessein représentant une

de ses élèves. M. Pariseau me donna un dessein histo-

riqus de sa façon. M. Isembert m'oftHt un joli cabaret

de cristal pour les liqueurs, M. Haumont une petite
monnoie d'or représentant Henry IV; et une belle rné-
dailled'argent nl'étoit venue pqr la poste à point nommé,
sansque je puisse dev~lIer de qui elle me vient, quoique
je soupçonne que c'est une galanterie de M. l~lanlac~r, -"t
Augsbourg. Tout ce monde en question, je l'ay rclenu à

souper. Ce souper étoit gay, et un chacun me parut
joyeux et content; à minuit tout fut fini. M. Tardieu 1,
un de mes anciens élèves, m'apporta le portrait de

HenryIV, en bordure, qu'il a joliment gravé.

C'est 10 portrait do Henri IV, pour la galcl'ie du Palais-Royal, gravé
d après le tableau du Louvre, signé Fr. Pou~·LZts, 1610. L'autour de co
portrait, Pierre-Alexandre Tardieu, est, sans contredit. un des plus habiles
graveursdes temps modernes. Né ù Paris en 1756, il entra dans l'atelier de
~· G.Wille, sitôt qu'il fut en état de travaillor, et il no tarda pas à atro un des
meilleursélèves de cet artiste; il a même de beaucoup surpassé son maitre
dans le portrait du comte d'Arundel. C'est un véi'itable chcf-d'œuvl'o de
gravure, et en tout point supérieur à ses autres productions.
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IÆ 28. La itiaison sur le quay des Augustins, entre la

rue Pavée et Gît-le-Cœur, dans laquelle je demeure de-

puis 1745, c'est-à-dire que j'ay habitée pendant qua-

ranie-trois ans, étant («'Ivendre après le décès de M. Au.

bert qui la pnssédoit, par licitation au Châtelet, il y eut

bien des concurrents; malgré cela, comn1e j'avois grand

désir de la posséder, après y avoir demeuré si long-

temps, je donnai mes pouvoirs à un procureur pour la

))ol1sser pour moi aux environs de cinquante-deux mille

livres. Il alla même à cinquante-deux mille sept cents

livres, où il cessa, et elle fut adjugée à cinquante-six

mille livres. J'en suis très-fâché, mais l'affaire est faite.

Elle n'avoit coilté, il y a plus de quarante ans, à. ce qu'on

ln' a assuré, que trente-six mille livres.

Ce jour, je donnai ma voix à l'Académie royale pour

l'agréement de MllZ. de Lavallée-Foussïn 1, peintre d'his-

toire, et Legillon, peintre d'animaux' et de paysages,

d'après les ouvrages qu'ils avoient exposés au jugement
de l'Académie. Chacun eut six fèves noires, c'est-à-dirc

six voix contraires. 1

JUILLET t 788,

M. PrejsleJ1, après avoir mangé plusieurs; fois chez

moi, est parti avec les: autres comédiens, ses camarades,

pour Mannheim, par ord:re, pour y voir le jeu des ac-

tenrs de cette cour. De là ils doivent aller pour le même

objet à Vienne y voir celui du théâtre allemand, aujour-

d'huy en grande réputation. Je lui ay donné à porter
à

M. Schmuzer une lettre de recommandation, en le char-

t Étienne de La¥allée-Poussin naquit à Rouen en 1722, et mourut à Pa-

ris en 1803; il était élève de J. B. M. Pierre, et membre de l'Académie des

arcades de Rome.
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geant
d'une belle et grande paire de boudes d'argent

pour
lui remettre en présent de ma hart, pour l'econ-

noître tant soit peu les services qu'il m'a rendus à Vienne

dans plus d'une occasion.

M. de Merval, officier aux gardes suisses, 1119aap-

porté une lettre que M. le baron de Sandoz m'a écrite

en sa faveur. Cet officier est un jeune homme fort ai-

mable.

~1.Doichot 1, sculpteur, et 11i.Forty~, peintre, me sont

venus voir l'un après]' autl'c, parce qu'ils ont relsolti de

présenter de leurs ouvrages 'à notre Académie pour y

être agréés à la fin de ce mois. Ils m'ont invité Ü aller

voir auparavant leurs pièces faites pour cet effet.

LE 19. Répondu à M. le baron de Sandoz..Rollin sur

une lettre qu'il m'a écrite après son retour à Madrid,

dont je le félièite. Je lui mande què les commissions

par rapport aux épreuves du ~'ootbaL de ta~ureazcx étoient

en parlie faites, et, comme ¡l,n'offre un ,présent de vin

de Xérès ou de Malaga, je le Io~e de m'en eiavoyer un

peu de l'un et de l'autre pour sentir la différenoe. Je lui

dis aussi quelque chose, d'après sa demande, d~e-lanou-

velle planche que je grave actuellement.

LE 26. Ce jour nous avons agréé 'à l'Académie

MM. Porly, peintre d'histoire, et Boichot, sculpteur.
L'un et l'autre ont été bien près d'être refusés.

im.Gois', sculpleur, professeur de l'Académie, y sou-

Jean Doichot, né à Châlons stir-Saône en 1738, mort à Paris en 18U"
travaillaaux bas-relïefs de l'arc de triomphe du Cart'ouse!.

1
Nagler cite un artiSte de ce nom qui a gravé des ylanches d'OI'fÓvrcrie;

maisil ne nomme pas celui dont il est ici question.
s ~tienne-Pierre-Adriel1 Gois naquit en 1731 (,t mourut en 1823. On

connait de lui à Paris, sa patrie, une statue du chanceüer de rUospital,
.dansle palais des Tuileries; i uneautre du président Molé, il l'Institut; Sttinl
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mit en même temps un modèle de cheval écorché (qu'il

avoit fait avec soins et principes
à l'école vétérinaire il

Charenton, sous les yeux de NI. Vincent, célèbre anato-

miste de cette école) à l'examen de l'assemblée.

AOUST 1788. e

LE 2. Assemblée à l'Académie. les commissaires

nommés à la précédente assemblée, pour l'examen du

modèle de cheval écorclié de M. Gois, y firent un l'ap-

port par écrit très.-lionorable pour M. Gois.

En même temps plaintes de négligence et de mau-

vaise volonté des quatre modèles dans leur service y fu-

rent portées; d'après cela il fut résolu de leur donner

congé à tous; et cela fut rédigé par écrit pour leur être

lu en présence de NI. Vien, chancelier de l'Académie,

M. Saint-Martin, peintre de paysages, m'est venu

voir, me priant d'aller voir de ses tableaux qu'il désÎl'c

présenter à l'Académie. Il m'a dit être élève de M.Le-

prince, qui étoit mon ami.

La 8. M. Klauber, graveur du roy, mon ancien élève,

vient d'arriver d'Augsbourg, sa patrie, chez moi, dans

son équipage. J'ay été bien charmé de le revoir et de le

loger jusqu'à ce qu'il ait trouvé un appartement pour

s'y loger. C'est un bien excellent caractère. Il a mieux

aimé quitter sés parents que d'épouser une fille qu'ils
lui

destinoient et qui, quoique des plus riches, lui déplut
sou-

Vincent, dans le chœm' de Saint-Germain-l'Auxerrois, et la Gziériso~t <<u

paralytique, bas-relief du musée des Petits-Augustins. Il fut, en 1816,

nommé académicien libre.

1 Alexandre Pau de Saint-Martin naquit à Mortagnej il était élève de Le.

prince et de Vernet. Il exposa, en 1800, une vue du parc de Saint-Cloud;

en 1802, une vue de Falaise; en'180~, un paysage pris aux environs de

Caen, etc.
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veraincment; et je pense (In'iI a bien fl,it; il est l'iclw

lui.même.

Voici la cJuaI'ante-quntrièlne annue que .j'occupc~ plu-

sieurs appariements dans une maison cliiay des Augus-

tins, entre les l'ues P44tveeet t~ U-lc.Cœul', et je connptois

y rester pour toujours; mais, lnndnnw Auberi., il (lui al~.

partcnoit cette maison, étant mOl'to, ses IU~l'iticl's la mi-

renten vente. Elle avoit cotaté, il y a duarante.-cleux ans,

trente-six mille livres sans les lots et ventes; mais, comme

tout'depuis ce temps a augmenté et que je voulois l';ic-

quérir, j'avois donné ordre à mon procurcur de la l~ous-

ser pour moi au Ch~telet, la somme de cinquante-deux
ou cinquante-trois mille livres; mais une veuve de la rue

Saint-Louis l'a eue pour une somme plus forte. J'en suis

trils-fâché, mais tout ce qui me désole est que cette

bonne femme, très-dévote à ce qu'on prétend, me de-

manda simplement sept ccnts livres de loyer' en auglnen-
talion de ce que je payois à feu madame Aubert, et,

comme je n'étois pas d'humeur à consentir à sa de-

mande, elle daigna me faire donner mon congé très-

joliment par huissier, pour le fer du mois d'avl'Il de

fannée prochaine. Où dois-je aller, où trouver à me
loger à ma fantaisie dans une telle circonstance?

LE14. MM. de Dithmer et Manhey, de Uatisbonnc, qui
ont

beaucoup voyagé, n1e sont venus voir, m 9 apportant
une lettre que m'a écrite M. Preisler, acteur et frère de

~nonancien élève, datée de Mannheim, et par laquelle
il me remercie'de ce je pouvois avoir fait pour lui à

Paris, et me recommande ses deux amis porteurs de sa

lettre.

LE16. tcrit à M. Descamps, à Rouen. Je le prie de

s'informer d'un capitaine de navire marchand parti de
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lIamhour~r po lU' Rouen. Il est encore duns le port; il

¡,oit été
chnl'gé, par mon ami M. Lien.-tu, d'un p,~quet

de 1Ï\'I'cs allemands, dLDeM. Nicolai, de Berlin, lui a"oil

envoyés, avec ordre de le remettre à i~l. Alidy, à Rouen,

qui me l'expédiel'oit, mais que VI. Midy, à ce que m't~CI'il

1i. Lienati, avoi t refusé de s'en eliarger. D'al~ri,·s ccla,

au cas que le c~apilaine, dont j'envoye la reconnoissance

ù M. Descamps, s'y trouve, je le prie de retirer ledit pa-

4]Uct d'entre ses mains et de me l'envoyer.

LE 2;:). Bt"~pontlu à inadai-ne la comtesse régnante de

Hohen-Solms. Je lui représente que la demande (Iu'clle

lue fait ne pourroit absolument se remplir de ma part,

Z'il'égard dc la personne pour laquelle elle s'intéresse.

Répondu sur plusieul's lettres de mon parent J.-Wil.

hC1D 'Wille, à Giessen.

J'assistai à l'assmnblée de l'Académie l'oynle. Nous

èxau1inl\oles les tableaux et les bas-reliefs exposés I)OUl'

le concours du grand prix de jeunes gens.

LE 50. Mon fils est parti par la diligence pour Amiens,

y voir M. le chanoine Roussel.

Nous avons jugé les grands prix, à l'Académie: le

premier, de peinture, au sieur Garnier; le second, au

sieur Girodet; le premier, de sculpture, au sieur Du-

mont, et le second, au sieur Gois.

SE4 PTE)IDITE 1788.

LE 1er. Madame Isembcrc, de Vel'snilJes, et au~res, ont

d' 1 moi.

LE 7. Répondu à mon fils, qui m'a écrit d'mïens anc

lettre très-plaisante, et remplie de quelques observa-
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lions.Il me nlande (IU'il se porte au mieux chez 111.Je

eliaiioineRoussel. Voilà le bon de son voyage!

LE11. Répondu à mon fils toujours à Amiens, on

commeil me le mande, il est honoré et estimé de beau-

l'oupdepersonnes du lorcmicr rang, où il a étû invité et)

cérémonie par le maire el les conseillers municipaux ac

tinsplendide
dîner à l'hôtel de ville. Je lui en fais mes

compliments
et lui conseille d'y rester encore, puisque

le séjour de cette ville lui fait du bien à sa santé. Sa

lemme soupe presque tous les soirs chez moi.

LE15. M. RheinwalcJ, attaché au grand-duc de Rus-

sie, élant venu à Paris par ordre de son maître, m'a

apporté une lettre de recommandation de M. Nicolaï,

LibliothécaÎl'e et secrétaire de Son Altesse Impériale. Il

meparoÎt être brave homme et fort sociable.

Répondu à M. Descamps, mon ancien ami, à Rouen;

je le remercie des soins qu'il se donne pour découvrir

on paquet de livres dont 11I.Lienau, de Hambourg, avoit

chargé un capitaine de navire pour Rouen, sans avis ou

adresseà qui que ce soit en cette ville; de là le capitaine

obligéde l'écrire à M. IJicnau, et celui..cy à moi, et moi

ubi.
Descamps, qui a trouvil moyen de m'envoyer ledit

paquetavec l'acquit-à-caution, que je renvoye, après les

formalités requises, à M. Descamps. Ces livres me ve-

noient de Ber1in, de la part de M. Nicolaï, qui m'en fait

présent; c'est sa Iie~iseLescl~~reil~-tc~agclurcla Dezc.taclilancl ic~zcl

~ieScjtu:ei~, en huit volumes.

LE18. Répondu à mon fils, qui est toujours à Amiens;
ni'a fait la

description de la réception très-honorable
et

tr~s-dïstinbuée qu'il avoit reçue au repas à l'hôtel
de

ville; qu'à table il avoit eu la première place et à côté
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du de la ville; qu'il n'y avoit cu que deux sanlt:s

portées, celle de 1~. Wille le père et celle de ~1. 'Ville

le fils; que cela l'avoit pénétré de reconnoissance, si bien

qu'il avoit prié M1I. les échevins d'engager M. lc maire

à permettre qu'il dessinât son portrait pour être posé à

l'hôtel de ville, et que cela avoit été accordé de très-

bonne grâce; que pour le lendemain M. le maire l'avoit

invité à dîner chez lui, où il avoit commencé son portrail;

enfin il me niande qu'il se porte au mieux à Alnions, et

cela me fait plus de plaisir que le reste, qui cependant

me flatte singulièrement. Mon fils me mande de plus

qu'il avoit sai:~i, à table, l'occasion de parler pour mon

élève Bourgeois (qui est d'Amiens, et auquel la ville

donne une petite pension pour aider son père à le sou-

tenir à Paris), en représentant à ces messieurs que sa

pension étoit un peu trop modique; bref, il a obtenu

sur-le-champ une augmentation d'un quart en sus. Cette

action fait honneur au bon cœur de mon fils.

LE2 7. Ce jour j'allay à l'assemblée de notre Acadé-

mie, où un sculpteur, M. il3ocyuet, présenta son mor-

ceau de réception, et fut reçu. M: Saint-Martin, peintre

de paysages, M. Moreau l'aîné, aussi peintre de paysages,

M. Lucas, sculpteur, et M. Geoffroy 1, graveur en pierres

fines, avoient exposé leurs ouvrages pour être agréés;

malheureusement pour eux, ils furent refusés les uns

après les autres. Plusieurs, à quelques défauts près,

avoient cependant du mérite; qui est-ce qui pourroit

être complétement parfait?

LE 28. Répondu à la lettre de mon fils, résidant en-

core à Amiens chez M. le chanoine Roussel, dont il m'a

Cet artiste serait-HIe même qu'un nommé L. Geoffroy, graveur
d'arebi-

tecture, qui fut nommé, eu 1804, membre de l'Institut?
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dit avoir dessiné le portrait comme aussi celui de plu-
·icurs personnes de considération. Je l'exhorte d'en faire

encore, quoique je fusse (Ic le revoir. Duns
ma réponse précédente je l'avois dissuadé de faire, dans

celte saison, le voyage de Boulogne pour y voir la mer,
comme c'étoit son dessein, et il me ~aaroît qu'il ne le
fera pas cette année.

OCTOBRE 1788.

LE4. J'allay à l'assemblée de notre Académie, princi-
palement pour y juger les ouvrages des jeunes gens qui
avoient concouru pour le prix fondé par M. de la Tour 1.
C'étoit une tête exprimant la crainte. Ce prix, selon la

pluralité des voix tirées au scrutin, fut remporté par le
filsde M. Pajou 2, professeur de J'Académie.

LE 6. Répondu à mon fils, toujours à Amiens, où il

reçoit honneur et profit. Je lui dis cependant que sa
femme et moi désirons qu'il revienne bientôt, et que
c'étoit à peu près assez d'être absent. La lettre qu'il
m'avoit écrite étoit des plus plaisantes, par rapport à
une visite qu'il avoit faite à un plombier qui vouloit lui
vendreun éperon gothique et une cruche, les disant an-

tiqaes, et pesant environ cent vingt livres.

:H. Quentin de Latour était fort généreux; il avait, outre ce prix dont
parleici

Wille; abamlonné, à Saint-Quentin, une somme de
quatrt%-vingt-dixmille cent 8oil3ntc-quatorze livres trois sols six deniers, pour venir en

aideaux malheureux, aux femm6a enceintes, et pour fonder une école gra..tuite de dessin les statuts de cette école furent imprimés â Saint-Quentin,en1783, chez F. T. U:mtoy, libraire et irnpl'imeur du roi.t
Augustin Pajou, né Paris en 1130, mort le 8 mai 1809, était élève de

Lenmym. Son fils, celui dont il est ici question, se nommait Jacques-
Augustin; il naquit à Paris vers 1766, et mourut en 1820. Il étuit élève de
Vincent.
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liaelc-moisclle Reichenbach, de StuUga1'd, qui étoi!

venue icy pour se perfcf~tionner dans la peinture de pOl'.

traits, m'a fait l'honneur de prendre congé de moi, élan!

obligée de retourner clans sa patrie. C'est une bonne

enfi-int, qui a bien profiLé icy dans son talent.

LE 7. J'1y reçu le catalogue, supérieurement im.

hrimé, de l'œuvre de mon ancien ami Schmidt. Il a éU

composé par F~i.Crayen, négociant à Leipzig, qui m'a

fait l'honneur, à mon insu, de me le dédier, ~lyarem-

ment en reconnoissanco de ce que j'avois rectifié diffé.

rentes fautes sur son manuscrit, ainsi que des renseigne.

ments que je lui avois donnés sur la vie de M. Schmidt.

Ce que je pouvois faire, étant venus tous deux ensemble

à l'aris, et ayant été constamment amis et bons cama.

rades, et même en correspondance jusqu'à la fin de la

vie de ce brave homme, savant et très-célèbre graveur,

dont je regrette sincèrement la perte.

LE 11. Mon fils, après une absence de six semaines,

est revenu en parfaite santé, ce dont j'ay été bien joyeut,
et l'ay embrassé de très-bon cœur.

Quoique je ne marque souvent dans ce Journal que

ce qui m*e concerne et non les événements de la ville,

je ne dois par conséquent nullement oublier que, reve-

nant le 26 septembre, vers le soir, du Palais-Royal m'en

retourner chez moi, sur le quay des Augustins, et arri-

vant sur le pont Neuf, je vis un peuple immense et un

tumulte affreux, entremêlés de soldats donnant à droite

et à gauche des coups de baïonnette, et dont je fns

aussi enveloppé; mais, m'en étant garanti heureusement,

je m'avançai jusque vis-à-vis la statue de Henry IV, où

de nouveau le danger devint encore plus grand pour

moi. Les bourrades et les coups de baïonnette contre
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ceux (lui se défendoient à coups de cannes, de bâtons et
des mains, y faisoient bien du r:agc. Je

m'esquivai
cependant avec une peine incroyable, en m 'élançant dans
l'intervalle de deux

baraques d'oranâtres, qui, quoique
bouchées par d'autres personnes en aussi gl'and danger
que moi, furent en ce moment

critique mon salut. Le
tout étoit parce qu'on vouloit interdire au peuple les
feux de joye qu'il vouloit faire dans la place Dauphine,
pour marquer son contentement de ce que deux minis-
tres de la cour, qu'il n'ainloÎt pas, avoient été congédiés.
Le lendemain au soir, le peuple ayant été maltraité la'
veille par les soldats de la ville prit sa revanche; ses at-

t,roupements étoient des plus considérables par la ville; il

prit d'assaut plusieurs corps de garde en désarlnant
ceux qui y étoient. Il mit le feu, que nous vîmes de nos

fenêtres, au corps de garde situé sur le pont Neuf, à
côté de la statue de Henry IV, lequel fut entièrement
réduit en cendres vers une heure du matin; mais, lorsque
je me levai, les restes en fumoient encore, et il n'existoit

que la place de ce petit bâtiment.

Mon fils s'est malheureusement blessé les deux jambes
contre un banc de pierre, en sortant de nuit du spectacle
d'Audinot, il s'est même foulé la main en tombant au
dclàdu banc.

NOVEMBRE1788.

L~c5. M. de Longuerue, chevalier de Saint-Louis et
maire de la ville d'Amiens, m'a fait l'honneur de venir
chezmoi; mais il est parti le lendemain pour Versailles
pour l'ouverture de l'assemblée des notables, dont il
avoitété nommé membre. Il me paroit un bien excellent

homme, qui a fait tous les honneurs et amitiés posibles
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à mon fils lorsqu'il étoit à Amiens, en dernier lien,

LE f 1. J'allay à t'assemblée de l'Académie royale, où

on lut une lettre de plainte, écrite par M. de Saint-Aubin

contre 11. Delaunay (tous deux graveurs agréés), l'accu-

sant de lui avoir copié le portrait de M. Necker'.1~

cadémie a décidé d'envoyer une copie de ladite lettre à

M. Delaunay, et. que celui-cy en devoit faire sa réponse

adressée à l'Académie.

M. César, jeune homme de Berlin, m'est venu voir,

m'apportant des lettres et quelque argent de mon ami

M. Crayen, à Leipzig. J'ay connu, icy à Paris, le père de

ce jeune homme il y a plus de trente ans. Il étoit dans

ce temps attaché au prince Henry, frère du feu roy de

Prusse, et faisoit bonne figure dans ce pays-cy.

Le dernier samedy de ce mois de novembre j'élois à

l'assemblée de l'Académie, où M. Delaunay produisit sa

défense avec des lettres justificatives, contre les plaintes

de M. de Saint-Aubin, par rapport à la copie faite. par

le premier d'après le portrait de M. Necker du dernier.

Mon sentiment, comme celui de plusieurs autres, étoitde

les mettre hors de cour et de procès. Cela prévalut,
il

vaut mieux douceur que rigueur.

Pendant la blessure à la jambe de mon fils, je dînois

tous les dimanches et fêtes chez lui, et chaque jour de

la semaine je passais une partie de la soirée chez lui.

Un jeune graveur suisse, venant d'Augsbourg,
est

Ces portraits ont effectivernent une certaine analogie; mais il est billl

impossible que deux gravures, ftites d'après le même tableau par des ar.

tistes d'un talent peu près semblable, ne se ressemblent pas quelque I)eu-
On lit au bas du portrait de Necker, gravé par Delaunay « Peint par J. S. Du-

plessis, de l'Académie royale de peinture et de sculpture. Gravé

M. Delaunay, de la même Académie, membre de celle des beaux-arts de

Danemarck. A Paris, chez Depeuille, rue Saint-Denis, n° 4 i 6, et au pa-

villon du Palais-Royal, près le bassin. J
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venu chez moi; je l'ay mené chez M. Klauber, qui, selon

monexhortation, lui cherchera de l'ouvrage.

D~CEM8nEt 788.

LE 4. Ce jour mon fils est venu dîner chez moi, sa

jambeétant à peu près guérie; il a résolu de venir pl~-

tôt diner quelquefois que de venir souper, d'autant plus

que les rues dans cette saison sont trt\s-dangcrcuses; il

y,i nombre de brigands; j'ay consenti très-volontiers à

sa résolution, quoique j'aime beaucoup sa compagnie le

soir.

Je suis, au reste, charmé de ce que la terrible bles-

sure de mon tUs va si bien actuellement.

LE12. Répondu, par nego, à M. Eberts, à Strasbourg,

t]ui vouloit m'emprunter une somme considérable.

M. le chevalier de Damery, avec lequel j'étois très-

liéaulrt~fois, me vint voir, me proposant un tableau pour

s'acquitter des cent vingt livres que je lui ay prêtées il y

aune dizaine d'années. Il me l'envoya le lendemain, mais

je le renvoyai. Ce bon M. de Damery a eu bien des mal-

heurs, sans cela il m'auroit payé depuis longtemps; il

est très-honnête homme.

LE 16. Ce jour je dînai chez mon fils, qui donnoit uti

.bonrepas à M. de Longuerue, chevalier de Saint-I.ouis-,

maire de la ville d'Amiens, et l'un des nolablcs que le

royavoit appelés auprès de lui. Mon fils avoit également t

invité NI. Klauber et M. Isembert, qui s'y trouvèrent.

Nousétions tous des plus contents, et l'eussions été da-

vantage si mon fils n'avoit pas été horriblement cn-

rhumé. M. de Longuerue est un homme des plus ,aima.

bles, raisonnant bien et juste, qui a défendu la c~use dit

Il. 'J:;



JOURNALt9-'

tiers état de son mieux. Il devoit repartit- le surlendemain

pour retourner dans ses foyers. Nous restâmes tous en.

semble jusqu'à huit heures du soir; alors j'embrassai

ce digne et ancien militaire en lui souhaitant un bon

voynge.

La nuit du i 6 au 7 le thermomètre a été à treizede.

grés au..dessous de la glace. Le froid depuis plus de trois

semaïnes est terrible. Le t 6, il a neigé toute la journée.
Les rues sont presque impraticables.

LE f 9. M. Eberts, à Strasbourg, m'a envoyé une lislè

de douze tableaux, le sujet et la grandeur de chatlue ta-

bleau avec les noms des maîtres, qui sont tous modernes.

M. Eberts met Je prix des douze ensemble au prix doux

et encourageant de cent cinquante louis d'or seulemenl,-

mais comme de tels tableaux se donnent presque pour

rien dans ce pays-cy, je lui conseille de s'adresser à M.de

Mechel, à Basle, qui, par ses fréquents voyages en Alle.

magne, pourroit y connoître des amateurs pour s'accom-

moder de tels tableaux, supposé encore qu'ils fussent

bien joyeux de leur prix. Je renvoye aussi à M. Eberts,

dans ma lettre, sa note des tableaux écrite à la main.

LE 20. L'aimable comte de Diesbach, gendre de ~l.le

comte d'Affry, colonel des gardes suisses, m'est venu

voir, venantd'un voyage fait en Allemagne, à Vienne, etc.

Il y a longtemps que nous nous connoissons; il a un frère

au service de l'empereur, etc.

LE 24. Le Parlement ayant nommé d'office M. Lempe-

reur et moi pour arbitrer les gravures, dont M. de Mou-

radjea a porté plainte au Parlement contre M. Cocbi~,

prétendant avoir été lésé par rapport au prix
des dI-

verses planches commencées et non achevées; et après



DE JEAN-UEORGES 'VILLE. 195

avoir été assignés, M. Lempereur et moi, le secrétaire

je b1. de Mouradjea nous est venu chercher en voiture,

pour
nous mener chez M. de Villicr de la Berge, conseil-

ler au Parlement, devant qui, lecture de la conteslalion

faite, nous avons prêté le serment d'usage en pareil cas.

LE 30. JI y avoit assemblée générale à notre Académie.

Il ne s'y passa rien d'intéressant, excepté des emloras-

sades de part et d'a u tre.

Ces jours-cy le froid étoit à plus de dix-huit degrés

au-dessous de zéro. De mémoire d'homme cela n'étoit

arrivé.

JANVIER 1789.

Lisfer. Ce jour nombre de personnes sont venues me

souhaiter la bonne année, etc. lion fils m'a fait présent,

pour mes étrennes, d'un petit tableau de deux figures,

à peu près dans le style de Téniers, quoique dans un cos-

tume de pauvres gens de notre temps. Ce petit tahleau

est d'ailleurs fort bien.

M. Klauber m'a fait présent d'une médaille d'argent,

représentant à cheval le célèbre duc Bernard de Saxe-

Weimar, qui commandoit une armée particulière pen-
dant la guerre de Trente-Ans d'Allemagne. Cette méclaille

fut
frappée à l'occasion de la prise de Brisach par ce

prince; cette ville est représentée sur le revers.

'4E3. Tous les membres de notre Académie royale se

rassemblèrent chez M. Pierre, premier peintre du roy,

qui2 à notre tête, nous mena comme de coutume chez

M.le comte d'Angiviller, notre directeur général, pour
lui souhaiter la bonne année, etc.

LE 4. M. le comte de Marensac, étant de retour de son
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~royage d'Auvergne, m'a fait l'honneur de me venir voil

et de dîner chez moi, comme aussi la femme dc mor

fils, Il. lsembert, etc.

L~ 6. Répondu à M. l'abbé de Mahieu de Sainl-Jusl,

chanoine de Crépy-en-Valois. Il me parle dans sa lettre

de l'origine de sa contestation (par rapport à son poi,.

trait gravé par le sieur Letellier') avec ledit artiste dOf1t

l'affaire est au Châtelet, et, comme je suis nommé juge
de la gravure, et que sur trois assignations il n'a pas

comparu, il me prie de faire surseoir cette affaire, vu son

éloignement. Je lui réponds que cela n'est pas de ma

mission, en outre que je ne connois pas autrement

M. Letellier qu'à son occasion et nullement son pro-

cureur. Je conseille donc à M. Mahieu d'écrire à ces mes.

sieurs ce qu.'il pourroit trouver de raisonnable, même

de chercher à se tirer de cette affaire d'une manière

amicale, que je disois cela pour l'amour de la paix dont

j'étois amateur.

LE 10. J'étois à rassemblée de notre Académie, où

M. le secrétaire lut nombre de lettres écrites par les

directeurs des Académies de province, à l'occasion de

la nouvelle année. L'on disputa après par rapport
à la

pièce de réception que M. inloreau sera obligé de faire.

La décision a été remise à la première assemblée.

LE 1 i. J'allay avec mon fils chez madame Grenier,

ma nouvelle hôtesse, pour m'arranger avec elle par rap-

port au loyer des appartements que j'occupe depuis pr~

de quarante-quatre anS', et que cette bonne dame voulut

d'abord me renchérir seulement de neuf cents livres,

t Charles-François Letellier, né à Paris vers t 750, mourut en 1800. Le

portrait mentionné ici doit être de la plus granite rarvt~, car il nous a été

impossible, malgré toutes nos recherches, (1"en rencontrer une seule éprt,ure
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c'est-à-dire presque du double de ce que je payois cy-
devant. Enfin je fus obligé de lui promettre seize cents
livres de loyer par an. Ça s'appelle martyriser le monde

fortjoliment! Que le bon Dieu lui pardonne, car il faut

prier pour ceux qui nous font du mal.

LE 12. Répondu à mon cousin J.-W. Wille, traiteur

à Giessen. Il m'a mandé la mort de mon frère Jean Con-

rad, qui étoit le seul qui me restoit. De plus, comme il
m'avoit mandé qu'un de mes neveux alloit se marier, je
lui marque ma joye à cette occasion, comme je lui avois

marqué ma douleur sur la mort de mon frère, qui n'a

jamais été marié.

Voilà donc enfin le dégel, qui arrive par un vent sud-
ouest. Il étoit

temps; pourvu que cela continue
Lesglaçons de la rivière de Seine ne se sont mis en

mouvement
qu'aujourd'huy 20 janvier.

LE18. Il faut que je m'avoue à moi-même me faute
et un

mensonge que j'ay faits et bien contre l'ordinaire.
M,Basan m'avoit donné une réponse écrite à une lettre
de M.

Huber, qui accoD1}Jagnoit son catalogue. Cette ré-
ponseétoitdu 9 avril de l'an née passée; et, comme je de-
voiségalement répondre à M. Huber, M. Basan

m'enga-
geaà écrire ce que j'aurois à dire sur la partie blanche
desa lettre. Je serrai donc cette lettre dans l'intention
de

remplir ma tâche le plus tôt possible; mais, l'ayant
oublié et

n'ayant écrit
qu'aujourd'huy, j'ay eu la malice

dedater ma partie de lettre du 12 avril de l'année pas-
M. Huber croira par là que ça pourroit être la faute
dela poste, et je me trouve hors de bl~me d'avoir tardé
si

longtemps à lui répondre. Je remercie donc M. Huber,cetancien
ami, de m'avoir envoyé le catalogue imprim6

de sa
propre collection

d'estampes, et aussi de ce qu'il
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a fait une mention si honorable et amicale de moi et de

mon foihlc talent. Il dit entre autres choses clue je suis

natif de Grosenlindcn, près de Giessen; cela étant HHlX,
je lui mande qu'il falloit imprimer de la l~acoissc de

I{œnigsbcl'g, prés dc Giessen. Au reste son catalogue est

immense; il y parle d'une manière instructive des pein-

tres des diverses écoles lesquels on a ~ravé, ci

des graveurs de toutes les nations dont il y n des es-

tampes dans sa collection, et il en parle en excellent con.

noisscur. Le reste de ma lettre n'est que badhwgc.

LE 20. Répondu à 11I. de Saulieu, chevau-léger de lci

garde du roy, chevz~lier de Saint-Louis, à Nevers. Je cher.

che a le consoler de la perte de son enfant, dont il m'a

parlé, et je le remercie de m'avoir envoyé un liè\'1'(':

quatre perdrix et un immense dindon, dont une hartic

destinéc pour mon fils, à qui j'en ay déjà fait part.

LE 27. lli. Daudet m'a envoyé dix bouteilles de vin dr

Bordeaux, rouge, dont je lui dois des remercîmcnts.

Je me suis donné un gilet d'éc3I'hte, supéricLH'cmenl

brodé en diverses couleurs, selon la mode d'aujour-

d'huy.

LE 29. Répondu à madame la comtesse régnante de

Solms, née comtesse de Dolcna, à lIohen-Solms, lWÙsde

Giessen. Elle m'avoit écrit par rapport à ma beBe-sœur,

mais je ne consens presque à rien.

Écrit à mon cousin J.6~. Wille, traiteur à Giessen.

Je lui dis ce qu'il doit faire par rapport à ma sœm', de

Hohen-So]ms, dont la proposition ne me plaît pas trola

Je le prie aussi d'ernlrasser pour' moi mon neveu ""I.

hem Wille et sa jeune épouse, auxquels je souhaite millc

bonheurs.
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LE 3i. J"assistai à )' assemblée de notre Acadt~o.ie.

Il. Monsiau peintre d'histoire, ngréé, avoit exposé

l'esquisse du tableau pour sa réeeption, mais il fut

refusé à la pluralité des voix. Il étoit aussi (Ilwslion de

H. Moreau, et, api,'ès quel(lues disputes, il fut décidé

qu'il feroit pour sa réception

qu'il comptoit donner.

un autre dessein que celui

fÉVRIER 1789.

LE7. Répondu à M. Schmuzer, à Vienne. Je lui mande

que M. Crépy m'a payé les cent trente-deux livres qu'il

lui devoit, et qu'il pourra les retenir sur la somme qu'il

doit toucher pour moi à Vienne de M. Fristt'r.

LE8. J'allay chez M. Ledoux, par rapport aux desseins

d'architecture que j'ay négociés depuis plusiCtU"s années

pourS. A. 1. monseigneur le grand duc de Russie, et

qui sont finis actuellement. De là j'allay voir l'exposition

d'un bon nombre de tableaux de Lebrun, qui seront

vendus celle semaine.

A
J'exposition d'une collection de desseins chez

)1. Paillet, j'avois prié 1~1.Daudet d'en acrleaurir un de

Carlo d'Urbino, de Crelna pour moi, ce qu'il a f,~it; il

est très beau et me coQte cent cinquante-deux Jivres
un sol.

LE 22. Invités à déjeuner chez M. Isembert., mon fils,

sa femme,111. Klauber et moi, nous nous sommes mis à

t Nicolas-André Monsiau, né en t 73.1, fut utr peintre plus fécond ~u'ha-

Sa manière de peindre était flasque et déso1grèablt~; ses pers~~nn;yes

ressemblaient à des gens de thé:itre en un mot, c'était un mauvais imita. ·

teur de l'l'Cole de David. Les dt.gsins qu'il tll'stinait à l'illustration des livres

étaient d'une froideur désespérante. Il est mort en 1 ~37.
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ta)le êtmidy. Ce déjeuncr dinatoirc étoil excellent. Nolis

étions tous très-joyeux.

1,E 24. Répondu à madame la comtesse l't~gn:mte

de IIohen-Solms. Les propositions qu'elle m'avoit fflitcs
ne m9o'nt pas convenu, et je lui en n~argue les l'ai~ons.

1~~28. Ce jour je fus à l'assemblée de notre Acodémic,
où il ne se passa rien de remarquable. On nous clis~ribua

cependant une brochure imprimée que le corps de la

ville y avoit envoyé, sous le titre « Ar~·~ts clc ~ocssicnr~

les prézdts cles ~~oarcl~anclset ~chc~ios, su~· z~~iréy~cisitoirc

dit ~wocureua chc ro~ et ~le la ville cle ~aris, ar~ snjct
~l.'itn z~nt~w-i~~aé.etc. » Le tout roule sur la nomination

des députés de la ville aux états généraux.

riAns t 780.

Notre ami 1~. C. Gnttenberg- étant fort malade, j'ny
envoyé plusieurs fois chez lui pour avoir de ses nou-

velles.

LE 7. Les esquisses des jeunes gens, peintres et seuil)-

teurs, pour être admis pour les grands prix ayant été

exposées aux yeux de notre Académie, 111usicul's furent

rejetées. M. le secrétaire nous prévient qu'à la première

assemblée on devoit passer par le corridor droite du

grand escalier pour nous rendre dans nos salles, parce

que l'on doit commencer à découvrir le haut du salon

Four J'éclairer par cette partie. Cela fera il n)el,veille

lorsque l'Académie y fera l' exposi tion dc ses productions

aux yeux du public.

li. Monsiau, -tgrdé, a présent~ une autre esquisse

pour modèle de son tableau de réception, et qui fut bien

recue cette fois~c~
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,11.le comte de Dieshach, revenu .'Il Paris pour làh'e

\'jsite à Ni. le comi-o d' Affa'y, son bcau-pÙre, ID' est venu

voir plusicur~ fois. Il y a longtemps que je connois cet

aimahle gentilliomme suisse.

bl. Hasberg, chanoine de Hambourg, m'a rendu visite,

m'apportant des leures de recommandation de mon an-

cicn ami M. Lienau.

LE28. M. Ledoux, architecte du roy, m'a enfin remis

les desseins d'architecture, si longtemps désirés par
S. A. 1. monseigneur le grand duc de toutes les Russies.

Ils sont au nombre de deux cent 80ixante-tl'eize, que je
feraipartir sans délai pour Pétersbourg.

J'élois à l'assemblée de notre Académie, où M. Sue'

le fils fut reçu, en survivance de M. son père, en qua-
lité de professeur d'anatomie. Après cela on élut par le

scrutin les jeunes peintres et sculpteurs qui' voient ex-

posé leurs académies peintes ou modelées, our être

admis au concours des grands prix. De plus Delau-

nay, graveur, agréé depuis longtemps, a\'oi xposé un

de ses portraits de réception, croyant être reçu sur ce

seul
portrait, en attendant le pendant, mais cela ne

l'éussitpoint comme étant contraire aux statuts de l'A-

cadémie.

AVRIL 1789.

LEfer.
J'apprends aujourd'huy que M. C. Guuenberg

(ra
Il existe trois portraits de Suc le père 10 premier est gravé par Lebeau,

(1aprèsBinet; les deux :1Utres sont gravés par N. Pruneau, d'après A. Pujos,etonfit au bas « Jean-Joseph Sue, professeur et démonstrateur aux écoles
loyalesde

chirurgie; de l'Académie royale de peinture et sculpture, conseil-
lerdu comite

perpétuel de l'Académie royale do cbiruJ'gio; de la Société
royalode

Londres, censeur royal et chirurgien-major de rbÓpital de la Cha-
l'lié.»r
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va un peu mieux; sa maladie était des plus tel'rihles;j'ay
été le voir plusieurs fois avec mon fils et nous désespé.

rions presclue de lui.

LE 4. ,1';cll;~yà rassemblée dû 1`Acaclumie, et, as~sOI,th'

de Ilt, j'allay voir M. I'ierre, premier peintre du roy et

notre directeur, pour m'informer si la blcssure de sa

jambe alloit mieux, et je fus très-bien reçu par lui.

LE 5. Après avoir déjeuné clmz mon fils, qui est fort

enrhumé, j'allay seul voir si :il. GulLcnbCl'g alloit un peu

mieux, et tout alloit pour le moment mieux que jamais,

quoiqti'il n'oit pas encore (Juitté le lit.

LE 6. Répondu à mon cousin J.V. Wille, traiteur

Giessen. Je le prie de s'informer auprès de mon ne\'cu

I3encicr, à ]{œnigsborg, près de Giessen, d'une a(`faire

concernant madame Scheffer, à Ilolnen-Solms.

~-1. :Forlin 1, jeune sculpteur, cy-dev~ltlt pensionnaire

du roi à Home, m'ayant prié d'aller voir la figure qu'il

fait ci, qu'il destine à exposer aux yeux de l'Ac:Hlémie

pour y être a~réé, ,je me suis rendu chez lui. J'a~' e~a-

miné son Ir,1\'ail, et lui ay fait quelques observations. Il

y a du dans cette figUl'C, reprÔsentant un cha

seul' assi~, ctc.

LE Î;?. J'alloy clicz M. Pierre, où je vis panser
la bles-

sure de sa jambe, dont la guérison n'étoit pas fOl't avan-

et l'apl'ès-dincl' je me rendis chez M. Gutleriberg,

qui alloit un peu mieux. Mais préalablement
et .13115la

matinée, après l'invitation que m'avoit faite M. Van

1
Augustin-Fl'lix Fm'tin étaa aussi peintre; mais il est beaucoup plus

connu comme scr.rltateur, et on peut voir l'indication d'un grand
nOlllbre~('

se: travaux dans le Dictiommire des artistcs, par Gabc,t, page 269, fOl1JR

mourut du choléra en 18a2.
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vpaendonuk
le jeune, i'tiv(iis été c1wz lui y voit, les deux

tableaux de fleurs qu'il destine pour son agrément à l'A-

cadémie. Je les ay vus avec l'Iaisit', et je lui ay promis m~~

voit au scrt.vtit~.

LE15. ~Io voir 1~1.~IOI'eau r, utoit ancien ami, IDe

pricr, son dessein de rt~c(\plion étant fini, de l'élU"'I' voin

chez lui, me priant en même temps d"être son parrain

samedy prochain, c'est-à.-dii-e de le pr"~s(lnter à )' Acadé-

mie c'cst ce que je lui ay promis ~cvec le pins gl'an('

plaisir, car il est douhlcln('l1l des plus D~al.~iles,fant potis,

ledessein (lue Jl0UI' la grn"UI'(~.

LI: 1 G. l~i. Descarsin, peintre de portraits, me vint

voirpour me prier de l'aller vois, et examiner ses ouvrai-

ges, car il compte se présenter aussi samedy prochain u

l'Académic, mais je ne crois pas (Jue je puisse me rcntll'c

chez lui, vu l'éloignement, car j'ai très-mul nllx rcin4

depuis rluclcjue temps.

LEt{). Après avoit' déjeuné chez mon fils, j'allay ,"oil.

ledessein de M. )fol'eau, qu'il destine pour sa réception
à l'Académie. Cc dessein est parfaitement beau et supé-
rieur au premier qu'il avoit pl'ésenlé cy-devant. J' tm a~
faitmes compliments sincères à lI. Moreau.

De là j'allay voir 111.Pierre, dout la blessure à Injamhe.
vamieux, et qui compte nous Pl'éside.. samedy prochain
a l'Académie. De là jointli-e mon fils au Ililais-

Royal,et, après que nous eûmes rlîné chez moi, je visitai

.l.
GUllenbcrg, (lui paroît actuellement hors d'affaire de

-~3*lerriblemaladie.

'Il (i été puhli. dans les ~t~ckit~es de l'tcrt ~'r~a~ifttis, tome 1, page 18;J,
~mecurieuse notice sur lioreau le jeune; clle est fiite par sa fille, mntlame

Vftet, et "original existe au cabinet des cstalnJ>t's de la Bibliothèque im-

perlale,
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1.~ 22. Je clevuis aller à l'assemf,aJée du fiers état tenue

au~ Cordeliers, mais un grand oïal de reins me retint

malgré moi d'y assister, ce dont j'ay été très-fâché, car

j'aurois désiré y voter et y faire quelques motions que

j'a\'ois dans l'esprit; mais mon fils y et fut nommé

un des douze commissaires pour la rédaction des caliers

par l'assemblée, si bien qu'il fut obligé de parler et d'é-

crire pendant plus de douze heures, et ne revint clm

lui que le lendemain, à quatre heures du matin, pourse

reposer de ses fatj~ucs.

LE 25. J'allay à notre assemblëe académique, où il y

avoit cinq opérations à faire trois aspirants à agréer et

1111à recevoir; celui-cy étoit M. Moreau, dessinateur et

graveur, qui avoit exposé un excellent dessein, et c'éloit

moi qu'il avoit prié d'ètre son parrain; je le présentai

donc à l'assemblée avec bien du plaisir, et il y fut reçu

complétement, à l'exception de deux voix. Le second

étoit M. Fortin, jeune sculpteur revenu depuis peu de

Rome, et dont la figure qu'il avoit exposée étoit si bien,

qu'il fut agréé à la pluralitf,~ des voix. M. Descarsin avoit

exposé un grand portrait en pied et un buste, qui étoit

le sien, mais il fut refusé, n'ayant pas assez de voix en

sa faveur. Le quatrième étoit M. Van Spaendonck le

jeune. Il avoit exposé deux très-beaux tableaux de fleurs,

et fut présenté, par M. son frère, à l'assemblée. Il n'eut

iiti'une seule voix contre lui, et fut ainsi agréé d'une

manière très-honorable pour les deux frères. Ils sont

Hollandois de nation et des plus habiles dans leur genre,

aussi bien que dans leur conduite. Le cinquième, M. M~r·

t-in t, agréé, avoit exposé l'esquisse de son tableau de

1 Né à ll~ontpellier en t 737, et mort en 180t, Martin s'attacha plusau

commerce des tableaux qu'à la p~~inture. L'échec que Willo constate ic: fut

lleut-être la cause do cetto désea1ion.
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réception, mais il eut le malheur d'être refusé par les

voixdu scrutin.

Ainsi voilà trois heurcux et deux qui ne le sont nulte-

ment pour le présent.

LE27. J'allay voir, accompagné de 11~.Daudet, le 1)8U-

vre31. Guttenberg, qui, de nouveau, est tombé malade.,

ce dont je suis bien fâché.

1~IAY 1789.

LE,11. J'ay répondu à M. Schmuzer, à Vienne, en lui

envoyant un billet sur M. de Blumendorf de cent

trente-deux livres d'une ancienne dette, que j'ay trou\'é

moyende faire payer, et due depuis plusieurs années

Selimuzer. J'ay mis aussi dans ma lettre une n
ht.J. Frister, dans laqueUe je dis à celui-cy que j'ay ('té

comp1éiement payé sur les lettres de change qu'il m'a-
voitenvoyées, et que, par conséquent, il ne me de%-oit

plusrien à la date de ma lettre.

LE 18. Répondu à madame la comtesse de Hohen-

Solms.Je lui dis que, vers le mois de septembre pro-

cliain,je donnerai mes ordres pour que ses désirs soient.

en
quelque sortc remplis par rapport à madame Selieffer.

tE 19. Ce jour, j'allay à l'enterrement de M. Pierrl',

chevalier de l'ordre du roi, son premier peintre, direc-

teur de notre Académie, etc. JI était fort riche, avoit

soixante-seize ans, et il y en avoit environ quarante-six

queJe le connoissois. J'apprends, aujourd'hui 20, que
)1.Vien a été nommé, par le roi, son premier peintre, à
laplace de M. Pierre.

LE
20. Ayant jugé à propos de donner congé à mon
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tlomestique, Joseph Wasse, j'arrêtai un autre, nomme

,Jean.Baptiste.

LE 50. Ce jour, je fus à rassen1blée de notre Acadé.

mie, où ~l. le comte d'Angiviller, notre direcleur,s'étoil

aussi rendu. Nous y nommâmes, et cela d'une voix una.

nime, à la place vacante par la mort de 11I. Pierre,

~I. Vien, premier peintre 'déjà. nommé par le roi,

~I. Moreau y prit sa place parmi les académiciens, après

avoir fait le serment accoutumé. M. Legillon, I,eintre

tic paysages, ayant présenté son tableau pour sa récep-

t~on, y fut reçu, de même que 11~I.Van Spaendonck l~~

jeune, sur son tableau de fleurs, et M. ehaudet 1, jeune
sculpteur revenu de Rome, fut agréé.

JUIN 1789.

LE 6. J'allay à 1"assemblée de l'Académie, où MM.Le-

gillon et Van Spaendonck le jeune prirent place parmi

les académiciens. M. le secrétaire lut une dissertation de

feu M. le comte de Caylus.

LE 1 i. Répondu à mon cousin J.-W. Wille, traiteurâ

Giessen. Je le charge de mander à mon neveu Bender,i

Kœnigsberg, que je lui tiendrai parole pour la fin de set

tembre prochain.

l.E UI. Répondu à madame la comtesse de Hohdr
1

1 Antoine-Denis Chaudet, né à Paris en t 765, mourut en 1810; il étai

élève de Stouff, et remporta, en t 18., le premier grand prix de
sculptun,

sur un bas relief, Joseph vendu. par ses /'rèrea. Chaudut avait été non*
membre de l'Insütut en ttC05; sa femme, Jeanne-£lisabeth Gabion, éIIi

aussi artiste, et elle a expos~, de 1800 à i8t7, un grand nombre de ps`
traits et de tableaux de genre c.était une artiste d'un talent facile et

rable.
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Solms, en lui faisant sentir que sa proposition ne me

plait pas.

?Il.de Neydiser, de Vienne, m'a apporté une lettre de

la part de Xi. Sclunuzer. Ce gentilhomme a déjà beau-

coup voyagé.

LE 27. Ce jour, j'allay à de l'icadérnie

royale. MM.Julien et Monsinu y a\'oient exposé leurs

tableaux historiques pour être reçus, de même que

1i. Bilcoq, peintre de genre, le sien pour sa réception,

ces messieurs étant déjà agréés. lll. Cassin, peintre de

marine, y avoit mis aux yeux de l'assemblée plusieurs de

ses tableaux pour y être agréé, Par rapport aux deux

premiers, on résolpl de ne pas aller aux voix de cette

manière, ils resteront agréés et seront u même de faire

d'autres tableaux. JI n'y eut donc que M. Bilcoq qui fut

reçu; mais, l'assemblée étant peu contente de l'ouvrage

de M.Cassin, elle lui fit demander s'il désiroit risquer le

scrutin, et, lui ayant répondu que non, la séance finit

par la lecture des statuts, que fit M. le secrétaire.

Après ladite séance, NI. Mouchy me pria d'aller avec

luidans son atelier, qui est dans la cour du Louvre, pour

yvoir sa statue de marbre, qu'il vient de finir et qui re~

l
Simon-Julien do Parme, né en t 756, le 23 avril, sur les bord!> du lac

Majeur,dans un vmuge nommé Cavigliano, prè3 de Locarno, ville dc Suisse,

mten t800, dtait élève de Dandré-Bardon, à Mai-seille, et de C. Vanloo,
.Paris. On peut lire un curieux mémoit'c écrit par )ui-l1I~me, l'acontant toute

lIulÎ,tence, dans les Nouvelles des arts, par C. Landon, 1801, tome 1"r,

Ma 114-148.

'Louis-Philippe Mouchy, ne à Paris en t 75" mourut en 1801. Il fut

übrede Pigalle, et fit, fOl't jeune, la voyage d'Italie; sitôt son retour(t 766),

ifat agréé à l'Académie, et fut reçu académicien le 25 juin t 768, sur la

~tne en marbre d'un berger assis. Nouchi fit pour le roi trois statues, dans

b coIlec:tio~des grands hommes; ce sont Sully, le duc de Montausier et

1IIembourg, en t'776, il avait été nommé professeur à l'école de. peinture
et de

actilpture.
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présente le Silence sous la figure d'un jeune honu;w,

Cette figure, comnlandée par le roi, est très-belle et fcra

honneur à M. Moucly à la prochaine exposition. 1I.1'oi-

riot, conseiller, y vint avec nous et en fu t égalemcnt fort

content. Il ne faut que l'occasion pour faire voir ce que

peut produire vérilnblcment un habile homme.

,JUILI.ET t 78U,

LE 12, qui étoit un dimanche, me trouvant au j:mlin

cl.u Palais-Royul, l'on y apprit la nouvelle dc la démission

et du départ de M. Necker. La conste.'nalion y éluil lié.

nérale, et on y parla de cet événemcnt avec douleur, cI

prendre les armes y paroissoit dc~jalun cri de gucr'l'c.

LE lundi ~13. Je fus réveillé de très-grand malin harlc

tambour, et dans le moment je vis paroître, venant dc la

place Saint-Michel, sur le quay des Augustins, une l11ul.

titude, en trois divisions, armée de fusils, de fourches,

de haches, de sabres, de bâtons; le tout fut mis en ordre

devant ma maison par quelques soldats. La confusion fut

grande; un des bourgeois tira même un coup de fusil

contre notre maison, mais ses propres camarades le 1~h-

fnèrent e~ lui arracl~èrc~nt le fusil. Vers le soir et toute

la nuit on sonna le tocsin dans toutes les églises.

LE 14. Ce jour fut le plus terrible (lue f ayp, jamais vu,

En bon citoyen, je sortis de grand matin avec une co-

carde verte et blanche à mon chscpeau, comme il avoit

été ordonné par la ville, mais on m'avertit, comme ceua

qui en avoient de cette couleur, de la meUre bas el d'~n

prendre une de couleur rouge et bleue. Me trouvant de-

vant la Maison de Ville, dont la place étoit remplie
d'un

monde innombrable, presque tous en armes, dont le,;
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(tardes françoises fâisc~iunt partie; j'entendis crier Iii-r

lu.i~nlide~ Dans le moment des milliers d'hommes par-
tirent armés de diverses arn1CS, et, deux heures aprés,
ils revinrent avec des pièces d'artillerie et nombre de

fusils, qu'on avoit pris dans cette clerneure des vieux mi-

litaires. Toutes les voitures qui prétcndoient sortir de

Paris furent arrêtées ct menées à l'Hôtel de Ville pour y
ètrc visitées, et aucune n'eut la permission de sorlit- In

qualité du possesseur ne donnoit aucun privilG~e. 11(ais

l'après-midy de cette journée fut réellement hÓt'ojfJue c-t

terrible. La résolution de prendre la Bastille fut [U'I't1tée,
et cette ancienne forteresse, qui n' avoit jamais été prise,
le fut en deux heures de temps par la jeunesse bour-

geoise, entremêlée cie soldats avec de l'artillerie. M. I)e-

launay, gouverneur de cette forteressc~, fit tirer mitl'aille
sur la multitude armée, et ayant, à ce qu'on prutend,
arboré deux fois le drapeau blanc en signe de paix, mais

ayant fait faire feu de nouveau, cela indigna tQJI(~mcnr,
les Parisiens. (lu'ils donnèrent l'assaut avec une telle fu-
reur aux ponts-levis, qu'ils entrèrent en foule, se ~aisi-
rent du gouverneur et du sous-gouverneur; le premier
fut presque haché en pii~ces et traîné, comme le second,
moitié mort sur la place de Grtwe, où on leur trancha
latête. En même temps, le peuple se saisit du prévôt
des marchands, le traina dans la place (l'ayant accusé de

trahison), 01) 1 après lui avoir tirc un
coup de pistolet

dans le
corps, on lui trancha la tête sur le pavé. Ces

têtes, le
peuple les mit sur des piques et les promena

ainsi partout, et c'est au jardin du
Palais-Royal que je

lesvis. J'y vis aussi un des prisonniers délivrés de la

Bastille, que la bourgeoisie armée y promenoit en triom-
pbe; c'étoit le comte d'Esterliazi, enfermé dans cette
forteresse depuis trente ans. C'étoit un bel homme. te

Il.
14

201'
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lmolemain, 15 du mois, on commerya lu clémolition du

ce eliàteau redoutable avec une al'deur incro~ablc, l'ayant

vue moi-mctme en allant de ce coté. L'artillerie prise (anl

aux Invalides yu'~ la Bastille et ailleurs fut pla~oée~iton.

tu, les et clans les places, de même que sur le~

pouls, avec de forts clntncliements de la jeune I~ourgunisiu

entremêlés d.~ gm'd(\s fr;~ryoises~ et, dans plasienrs quai"

tiers, les rtws fcrrent dépavées. La nuit fI'après cette,jOIll'M

née personne n'osa se coue cr; on Il'appOit ptu'l,OIlt aux

pot'les, en criant Aux armes saux armes! 1~elemlnmain

ru un peu plus tranquille, mais les disposil.ions mili..

t~ires continiièrent; et, lorsque le roy vint il Paris (ce fuI

le vendl'cdy 10) porter à l'Hôtel de Ville la parole du

paix, il y avoit bien prés de deux cent mille hommes sous

les armes.

LE 18. Ce jour j'a1lay à l'Ilotei de Ville avec 111111.Daudet

et Bervic; un gr~~nd nombi-e de motions y furent pronon-

cées sur les circonstances actuelles, priucipalcnmnt
sur

les moyens de procurer de quoi vivre aux hahitants du

faubourg Saint-Antoine et autres, qui avoient si courn-

geusement soumis la Distille au pouvoir de la ville. On

est actuelfhment apt"ès à abattre et démolir cette terriblu

forteresse; j'ay été déjà deux fois pour en voir !ns pr~

grès c'est-à-dire autour de la place.

Je suis bien fâché de ce (lue mon fils n'a pas pu voir

tout ce qui s'est passé, car il est malade, même au lit.

d'une terrible fluxion à la tête. Cela nous ,chagrine
tous

deux, muis je pense qu'incessamnlenl il sera soulagé;

il a mis un soldat pour faire le service à sa place.
La ville de Paris fait actuellement démoli.. la Bastille:

j'y ay déjà été deux fois pour voir le progt'ès
de ce lr3-

vait, qui va bon train, mais qui durerà encore bien.Iu
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temps,
\'11l'npaisseur considérable des murs, qui ont, à

ce flue dit
un imprimé, pieds cl'épaisseur. Chose

pr~syue incroyable. Cela n'est pas vrai, ayant été d~

puis dedans et partout moi-même.

LE 20. Écrit à M. le baron de Sando7.-Rollin, envoyé

du roy de Prusse à la cour de l~Iadri~i. Je me plains de

ce qu'il ne m'a pas rupondu depuis un an. Je le prie de

me procurer les armes et titres du roy de Prusse, (jue .il'

dois mettre au bas de ma nouvelle planche. C' tHoit lui

(lui, à mon insu, m'avoit procuré la pertnission de ce

prince de lui en f'aire la dédicace.

LE 21. Répondu sur deux lettres de M. de Lippert,

Ku~·p/'crlz Bayer~cher Uberla,nu~es Reg~er~~n~Ilcc.th, 'à

Je le remercie d'ubord d'une médaille (In'il
m'avoit envoyée par l~f. Dennel, et je lui apprends que
aucun graveur d'icy n'entreprendra la gravurc des mé-

dailles de Schega, comme pas assez connues dans ce

pays-cy. Je lui apprends aussi quelque chose de ce qui
est arrivé à Paris la semaine passée, dont cependant il

doit déjà être instruit bien plus amplement. Je lui pro..
iiiets une épreuve lorsque ma nouvelle planche sera au

jour.

LE 22. Répondu sur plusieurs lettres de mon cousin

J. W. Wille, traiteur à Giessen. Je lui f~is (comme il est

très-curieux) une petite description historique de tout ce

qui s'est passé chez nous depuis une dizaine de ,jours,
aux yeux de tout le m *onde, et que l'histoire ne man-

quera pas de rapporter avec étonnement et d'inscrire
dans les fastes de la ville de Paris.

Ce même jour, étant sorti sur le soir avec M. Daudut

pour aller vers la place de Grève, nous apprîmes que le
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sieur Foulon, financier, qui avoit été contrôleur g(~nér31

peu de jours, y avoit été pendu par le peuple, qui lui

avoit ensuite coupé la tête et traînoit son corps dans le~

rues, de
sa tête au bout d'une pique, et (lue la

marche alloit vers le Palais-j3oy~~l; nous y allâmes, mais

le peuple, après y avoir été, avoit pris le chemin ¡lu

fauhourg Saint-Martin, pour aller au-devant de 11i.Ber-

tiiier cle Sauvigny, intendant de Paris, qu'on ramenoit

de Compi¡'gne sous l'escorte de huit cents hommes, et

lui prés~ntt'r
la tète de son beau-père. Nous revînmes

donc vers le pont Notre-Dame, où la foule, qui atteudoit

ce PI'isonuicl', étoit si considérable, qu'il étoit impossible

de parvenir à la Maison de 'Ville. Comme il étoit pres-

,que nuit, je quittai M. Daudet pour aller voir mon fils,

que je trouvai Inieux, et oia je trouvai aussi maci~7m~~

Isembert, venue de Versailles, et je la vis avec plaisir.

1~~2: J'apprends en ce moment que l'intendant dc

Paris a eu le même sort que le sieur Foulon, son beau-

père. La nuit passée, son cadavre a été trainè à la clnrté

des flambeaux dans les rues de Paris.

1JE24. M. Daudet nons ayant procuré
des billets pour

voir l'inlédeur de la Bastille, qu'on abat à force, nous y

ftlmes; le dedans fait l~orreur voir.

I.IE 25. Je devois présenter à l'assemblée le sieur ~~vril'

(d'après les prières qu'il m'avoit faites), pour en ~tre

;rb~v~ Il avoit exposé une estampe d'al)rès un tableau

de Ni. Menageot; mais, comme son ouvrage nc reçut pas

..Jean-Jacques Avril, né à Paris, selon Nagler, en 174.1, et, selon llu-

ber, en 17M>, fut un graveur assez froid, qui a'attaciu~ à la repraluctioa

des tablt..aux d~~ ses coutemporains. Cette planrhe, qu'il proposait
ici à

.'Académie, rl'lwé~el1tait l'Élztde q~~i vent arrller le 'l'emps. J. J. Aytil

mourut en 1825.
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d'abord les applaudissements qu'il auroit ses

amis lui conseillbrent de retirer son estampe; e' t)st ce

qu'il fit trés-sabement. Un peintre de ~o~rtraits retira

également son grand tableau, )'tlpl'l~sm1tant, Je t~oy de

Prusse, aujonrcl'huy régnant, à cheval. Un peintre d"liis-
toire fit de même et il n'y eut que i~,1.Fontaine 1, peintre
de perspectives, Flamand de nation, (lui fut S'il
lui avoit manqué une voix il étoit pet'du.

LE 20. J'nllay avec 1~. Guttcnberg dans la DUSlillc,

pour y voir les travaux de 1«,tdémolition, qui vonlgl'onrl
train.

LE 30. Répon{~11 mon neveu et fillcul. Il me donne

avis qu'il a fait 1 baptiser son premicr-né, et (IU'iI a Jugé
à propos que je fnsse un des parrains, dont un autre de

nos parents avoit fait l'office à ma place. Je l'en remet,.

eie convenablement, dans ma réponse et je lui parle mo-

rale. Cette let! re est aclr~~ssoe à mon cousin \Ville, tl'i

f;iessen, avec prière à celui ~cy (1(~la lui faire parvmlir';
car ce neveu demenre l'Obermiilale, sur la l'ivjiwo de

l3ieber, paroisse de I{œnigsherg, près de Giessen.

AOUST 1789.

tE -ter. J'allay 'à l'assemblée de noire Académie, où
nous

adjugeâmes le prix de deux cents livres, fondé parfeu1~, de Latour, à un jeune homme nommé M. Eraty,
qui àvoit Je plus de voix par rapport à sa

demi-figurc~
peinte de ~randeur naturelle, selon les ordres du fonda-
lettr.

LE 5.
J'allay voir, vers le soir, devant la Jfaison de

1
Pierre-Fmnçois-Louis Fontaine eXllcuta l'arc de tl'iomphn du r.arl'ous"¡,

Il
remporta, pour en travail, le grand prix d'arc.:hitedllre en 81 O.
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1'ill~ les dix-sept pièces de canon, dont il y en a trois ile

très-gros cllibre, que la ville a fait prendre au prince

de Condé, à l'Isle-Adam; mais les vingt-sept pières

qu'elle a fait chercher à Gentilly, et qui étoient au prince

de Conty, je ne les ay pas viles.

LE 10. M. Voglin, négoeiant de Francfort, a bien

voulu sc cliai-gei, de cent ducats à l'emettre là mon con.

sin M. Willo, à Giessen, et de lui envoyer égn1emcnl

deux (~luis, dont l'un pour nu\demoiselle sa fille, 1'.iutrt~

pour ma filleule Bender, à I{œnigsberg, qui est ma pe-

tHe-nièce..fay répondu ait père par rapport ù ma soeur

de Solms. Cette réponse est dans une enveloppe 1) l'a-

dresse dr,; M. 'Wille, à Giessen. M. VÕglin a bien voulu

aussi se charger de cette lettre. Il part cette nuit.

LE 12. COl1lme j'avois été nommé' har l'Académie, dans

notre dernière assemblée, un des juges pour la révision

tous les ouvrages que les divers membres se proposent

d'exposer au Salon prochain, je m'y rendis et fus fort

de voir un nombre des élèves de l'Académie sons

les ai-mes dans le vesl.ibule, au haut de l'escalier et à la

horte d'entrée dll salon d'Apol1on, où nous devions nous

assembler. J'ignorois qu'ils avoient demandé et obtenu

de 1VI"le marquis de la Fayette la permission d'êtt'c les

gardes du Salon, depuis le moment de cette assemblée

jusqu'à la fin de l'exposition. Lorsque je passai
devanl

cette jeunesse, elle me présenta les armes, comme à tous

les ofnciers de l'Académie. Ils avoient réellement honne

mine et tournure militaire.

liE 15. M. Mérigot, mon voisin, capitaine, en second

de notre district, m'ayant envoyé un billet d'entrée à

l'église des Cordeliers, pour y voir la bénédiction de l'os
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(J¡'apcaux des compagnies bourgeoises de notre disll'iel~

iiî'y rendis de bonne heure; mais j'aurois quoi-

(lue tri~s-curieux de cette nouveauh~, être hors de r l~.

glise la foule étoit, outre les compagnies sous les

armes, immense, et la chalcul' si gl'ande, qu'on étoui'-

Ibit. Enfin je trouvai moyen, avant, ~lue le ?é I)cuot fût

lini, de décamper et de respirer un air plus agr'éuble.

LE 21k. Nous avons agréé, avec applaudissement, d

l'Académie royale, Ni. Yernet le fils et 11I.Gauffier l, tous

(Ieuxpeintres d'histOIre.

{IF.28. Est eritre" chez moi en
qualité, de pensionnairn

etd'élbve ï1~1.Coc1ers\ fils de M. Coclers, peintl'e hollan-

dois et marchand de tableaux, {lui remis ~ot.ir J(~"

premiers trois mois, pay~s d'avance, trois cents livres,
la pension étant de douze cents par an.

LE 29. A l'asseml~lte de nutru Académie nous avons

eu bien du travail cette fois-cy; 11~.de LavnlJée-Poussj,),

~eintre d'hist.oirc. y fut reçu. il~. l.)eseinc:~a, sculpteu~

ayant.présenté sa figure de marbre représentant ;c~

~~ol~la ~raui~ dans le bra~si~r, y fut refusé au scrutin;
cela causa des murmures et des disputes. Une loi assez

nouvelle, et sthc\l'c, porte qu'un agréé dont on refuse-
l'oitle morceau qu'il présentero,it pour sa réception seroit

Louis Gauffier, né à la Roehelle en 1761, mourut en 1801. Il rem-

porta, avec Drouais, le premier grand prix de peinture en 1785, et passa
la plus grande partie de sa vie en Itniie.

1 NéMaestrieliten 1740, Louis-Bernard Coclúrs mourut à Luick en 1817.
travailla en France, en Italie et en Ilollande, et grava les portraits de sa

femme, ;Ilarie-l.ambtrtine Coclers, du graveur F'ierre--Paul Antoine ri,
et du peintre van Ostade.

Louis-Pierre Descitie, né à Paris en 1750, mourut en 1822. Il avait

remporté le grand prix de sculpture en 1780, et était statuaire du pl'Înœ de
I;onüd, Deseine est l'auteur des bas-reliefs de la chapelle du Côllvail'c, à
l'église Saint-Roch.
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rayé et J'agréement nul; enfin l'on convirit de voir ~ar
le scrutin si cette loi devoit être suspendue ou non: elle

reste suspendue jusqu'à nouvel ordre. Après cette opé-

ration M. Giraud sculptcnr (jouissant de quar,'c-viugl

iiiille livres de rente), venoit à son tour. Sa figure, trus-

belle, l'eprésentoit ~ichille blessé, et il fut très-hien reçu

par le scrutin. Culin M. Delaunay, graveur, ftit égale-

ment reçu. l,es deux portraits, en ovale et simplcs bus.

tes, étoieut celui de M. de Troye, et j'autre.1,

Un peintr~ de genre. ~f. Trinquesse', devoit exposer

de ses ouvrages pour être agrt~é, et il m'avoit même t1it

sa visite en conséquence; mais il ne parut pas; il avoit

déjà été refusé deux fois, et peut-êtl'e pour ne pas l'être

une troisième fois il avoit, à ce que l'on disoit, retiré

son ouvrage. Après cela, nous prîmes, en considértltion

les prix peints par les élèves en concurrence pour le

voyage de Rome. Il y avoit cette fois un grand et un petit

prix de réserve, par conséquent deux grands et deux pc-

tits prix.

Le premier grand prix fut adjugé au sieur Girodet;

Le second grand prix, au sieur Meynier;

Le premier petit prix, au sieur Girard;

Le second petit prix, au sieur Thévenin.

Tous ces tableaux, pour les prix adjugés, étoicnt très.

hien, et bén~ralement mieux que les années précédentes.

Celui de Sébastier. Leclerc, le fils.

L. Trinquesse peignit un certain nombre de tableaux à la glorification

clr cet amour frivole que le dix-huitième siècle trouvait si fort son gré.
~Ï~'st

ulll~rnule de Freudeberg, de Lawrence et de ces quelques artistes dont les

&~u%-resséduisantes sont payées aujourd'hui, dans les ventes publiques,
au

lioi;ls de l'or. Le cabinet des estampes de la Bihliothèque irnpél'ialc possède

un joli dessin de Trinquesse c'est une femme debout, retroussant un peu

longue robe il est au crayon rouge, et est plein de cette noblesse ékigaule

Cille savaient si bien prendre les courtisanes (le l'époque. C'est une «:Ol1tl'l'-

éprcuve, à n'en pas douter, mais elle est pleine d'intérêt.



DE JEAN-GEORGES WILLE. 217 Î

Doncil y anra deux élèves cette fois qui il,ont,, cette an-

née, en Italie la médaille d'or dans leur poche, et les

deux autres auront de bonnes espérances pour l'année

prochaine.

LE50. Mon neveu Deforge m'a envoyé un lièvre, qu'il

aura certainement tué sur ses terres, puis(lue actuelle-

ment la chasse est libre et permise partout.

SEPTE1~IBIiE 1789.

Ceux qui avoient été reçus membres de l'Académie.

ainsi que les jeunes gens qui avoient gagné les prix en

dernier lieu, me sont venus voir pour me remercier de

mave~ que je leur avois véritablement accordée.

LE5. M. Auzou, qui, depuis plusieurs années, me de-

voit de l'argent. qne je comptois perdu, mn vint voir

m'apportant quatre louis, et il me fit deux billets pour
le reste; je lui ay donné quittance à la suite de cellf's

que d'autres créanciers lui avoient faites. Il fi cherché à

nouscontenter tous ensemble, parce que, selon ce qu'il
me

compta, ayant été élu lieutenant dans son district,
un homme s'étoit levé et avoit dit qu'il étoit sous les

degrésde la j ustice par ses créanciers, et pa r cette ra i-

sonil n'étoit pas habile à posséder un tel grade. D'npr,;s
celail étoit résolu de payer un chacun, pour le prouver
et ne pas avoir l'affront d'être exclu d'un pareil grade.
Parlà il étoit donc obligé à agir fort honnêtement cette

fois-cy.

La 6.
Aujourd'imy, j'allay voir mon fils dans lu ma-

ti~ne~et je le trouvai avec plaisir dans l'uniforme de la
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snldatc~sclue bonryeoise de notre ville de I'smis, clui Ini

fait ait micux et dans lequel il a bonne mine. Nous sorn-

mus allés ensemlrln au district des Cordeliers, où je sni·

entré sous sa protection. De là nous nous sommes rel1(llI~

au Salon, et du Salon chez lni, où j'ay diné en ile

M. Isembert, et où nous avons mangé des macaronis lie

la meilleure manière. Après cela, mon fils est "lié à l'O-

péra, et moi citez moi, pour écrirc des leures p()UI'I~ cour

de Hussic.

LE 7. Non-seulement j'ay écrit ce jour à M. Viollinr.

à Pétersbourg, mais aussi à M. de Nicolaï, bibliothécail'c

et secrétaire du cabinet de S. A.1. le grand-duc de nus-

sie. Je prie celui-cy de recevoir de ma part l':lrt ~Ir

~rcindre, traduit en françois par M. Renou,, notre secré-

taire adjoint, qui a ajouté au texte de très-bonnes re~

marques. M. Viollicr, lorsque la caisse sera ai-rivée 'i

Pétersbourg, est prié de lui remettre ledit poëme.

LE 12. A l'assemblée de notre Académie, NI. Lavallnc-

Poussin, peintre d'histoire, que nous agréâmes en dur-

nier licu, y prit sa place en qualité d'académicien. M.If~

secrétaire y lut un imprimé anonyme et sat,yi-i(lue ayanl

rapport à M. le comte dangiviller, 110h'e directeur gé-

néral. Nous et tous les membres de l'Académic signèrent

un écrit qui constatoit que tous désapprouvoient cetle

pi~~ce, et qu'aucun de nous n'y avoit part. Cc désa\'èu
fut remis à 1I. de la Borde, frvre de madame la com-

tesse d'Angiviller, qui, pour cet effet, fut introduit au

milieu de l'assemblée. Un peintre d'histoire ayant
ex-

posé son esquisse des tableaux qu'il comptoit faire pour

sa réception, ne fut pas agréé. Les bas-reliefs (les

jeunes élèves (lui avoient, au nombre de six, tr'a-

vaillé pour le grand prix étoient exposés. Le sieur GI-
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rard le grand prix, et le
sienr Ijuiul,~n', fils

d'un de nos profe.~4seul,,Q, le )(\tit. J'cmJJI'a~sai, (\omnw

¡J'autres, ces jeunes gens ail sortir de r assemhléc.
toutes les nos jeunes élï6ves, les senti-

/wJJes, nous présentèrent les -li-nies; dans Ja cour ils
étoient rangés en haie et on battoit, aux

cliamhs ;a notre

pas~a~r.

LE J:J. Ce jour, je. dinai l'hez mon fils; :lr.
1~('mheJ'l )'

étoit aussi. Nous (l'excellent m¿U':u'oni et un
barbillon de Seine

.41)ri-s le dîner, mon fils alla
à la

Comédie-Françoise. où il a ses entrées gratis, et
.%I.Isembert et moi, nous y allâmes aussi ensemble,
mais pour notre argent. J'y rus

pl'incipnlmnent pour
voirjuu~~r·les Deux L'c~yc. ce(fe pit!ce, où le feu l'OYde
J'l'usse est le principal pel'sotUwge, fut

tl'fls-bien jouée
parle sieur qui le t'cprésentoit comme je me 'p
suis toujours figuré. L'acteur fut

(l'ils-applaudi. ta piècemêmeest tirée d'une cOJnédic allem~xnde 'lui a eu JJC:IU-

coupde succus en
AIJC1nngne, mais clle e.~4tun peu ilif-

féremment accoininudée potit- Je thé;ltre fi-ariçois.
LE 15. Je reçus une lettre que madame Pnjou a4~oit

adressée à ma femme, la croyant apparen1nwnl en vie.

1
Pierre-Ctraries Bridan, né Il Paris le 10 novt>mhl'j'17fifi, fils tIr f:'I: l'lt'I'-

AatoinoBrid,~n, né Ii Ru\ri"~I'e, en $ouryu~n~ en 1 et mort #m ~Ii~Uà,cll)()Sa,en 1808, un imst~~ en urarbre du Titien en 18)~, une statue titi gtj.n~ea1Wallongue; l'fi 1817, une statue de Ol!gul'sclin, pour la décoratiau du
/JOlltLouis X1'(. On lui décerna, en 1819, le gt'Rud lit-ix de sculpture pro-I*i par Je roi Louis X VIII.

C'est la feruare d'Augustin Pajou, né à Paris en 1730, d mort en 1809.Il était élève de Lemoine, et fut un des
~cul~feurs les plus Pécorols de son

temps. Il lit les statues de Pascal, ate Turenne, de Bossuet, de Buffon et de
DtMartes. C'est lui 'lui exécuta le: 8I.'II\1'tlll'CS de lu grande sana de Qpec-t;~clede `re~~sailies. PiljO\l tlut un fils, Pajoit, qui. lié àParis en 1766 !llurt:'ut ('nI820; celui. ci était IJcÎnb'c lrhistoÍl'c, t i~liwe9 i'incent.

0 0. VP
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pour l'jnviter à envoyer ses L¡joux, comme d'autres

femmes d'artistes, pour en î-ire dit tout un don patrio-

t.ique à la nation, par rappm't aux circonstanccs acluelle~,

J'ay répondu à madame Pajou qi~e je me rrouvois assez

rnalheureux de ce que ma très-chère défunte n'avoit pas

vécu en ce temps-cy, qu'elle auroit certainement, gé-

néreuse comme elle étoit, rempli, même prévenu ses

désirs.

LE 17. Le sieur Girard, sculptel:r, à qui nous tldju-

geâmes, samedy passé, le grand prix, et le sieur Bridan,

qui eut le petit, me sont venus voir aujourdliuy, pour

me remercier de ma voix, que j'avois accordl~e à l'un et

à l'autre. Le sieur Girard est élève de M. Moitié> c

de notre Académie; celui-cy est fils de feu NI. ~lc~itte',

académicien, que j'ay beaucoup connu et qui étoit gra-

veur comme moi.

LE 18. J'ay (lonn à mon élève Bourgeois un certi-

ficat, tant par rapport à l'avanc~~ment de son talent (iue,

de sa bonne conduite. Ce certificat doit lui servir auprès

do ses parents et aussi auprès de la municipalité d'A-

mieris, car il y est allé pour tâcher d'avoir une augmen-

tation de sa pension.

t
l)icnc.Éticnne bloitte était, en effet, graveur: il était né à Paris en 17~,

d mou l'ut dans la même ville en 1780. Il avait été reçu aCildt:lIIiricli le 22

Juin 177 t, snr le portrait gravé, d'apl'ès M. Q. du la Tour, de Re~tl)ut, t'am

cien directeur de t'Académie. Il eut six enfants, qui furent tous six artistes:

~ng~·Iiyun, l'a fille aiDée, gravait le paysage; Élisal~eth·111élanïe, la cadcltè,3a

gravé en manière de crayon; F. A. Moitte, un de ses fils, né Cil t 7,iS, grava

avec assez de talent la Jeune Nourrice et la Petite Mère, (l'après Gneuze;

enfin, celui dont il cd ici question étz:it sculpteur il s'appelait Jean-Gui,*

Jaunie, était né à Paris en t7.17, et y mourut en 1810. Après avoir été élève

de Pigal, il passa da ilS l'ah-lier de Lemoyne, et rc~mlxrrta le gran~l prix de

sculpture vn t 768. J. G. Moitte fit partie de l'Institut, et fut cheaa~icr lIe

la Légion d'honneur.
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LE20. Cca,joar, j'ay dîné chez mon fils, (lui commence

à se mieux Porter. 11~.le comte de Ma nmsae et M. JS(~I11-

bert y dînèrent aussi. Toute la matinée, lui, AI. lsetn-

bert et ~f.le Torcy, son élève, ne tirent autre chose que

l'exercice avec leurs fusils, qui ne laissent pas que ..f être

très-lourds. Mon fils me montr<c sa gjh(~rne, ses guêtr'el~.

son sahre et tout l'équip:lge miiitairu à son usage. Le

tout fort proprc.

LE 22. Mon fils a monté la garde, équipé de toutes

pièces militaires, pour la première fois, rue Saint-An-

dré-des-Arts, et l'a soutenue avec honneur et constance

pendant les vingt- quatre heures. Cela m'a fait le plus
grand plaisir en m'assurant qu'il va mieux, pOUf' ce qui

concerne sa santé.

Ces jours-cy, d'après l'invitation de madame Pajou,
j'ay envayé chez elle, pour ma contribution patriotiqac.

douze médailles très-belles, en argent, et douze ducats

desmieux conservés, en or, dont quatre doubles et flua-

tre simples, et selon sa quittance et le rapport de mon

domestique, cela lui avoit fait plaisir, Madame Pajou
doit joindre mon offrande à d'autres faites par les élèves

de notre Académie rayalr~, et à cc clu'auroient contribué

les membres célibataires et veufs; je suis malhcureus(..

ment du nombre des dm'niers.

tE 26. A l'assemblée de notre Académie, M. Delaunay,

graveur reçu, prêta le serment d'usage et prit placn
parmi les académiciens. M. l3eanvarlet, élève de M. lajou,

J fut
reçu, de même que M. Lemotiniei- 1, peintre d'his-

rt
Charles Lernonnier, peintre d'histoire, était de Rouen, et il donna à

1 ~eadémie,comme morceau de rétepfÎon, la Mort d'Ati~oZne, flui se trouve

aUJOurd'huiau musée de Rouen. Il mourut en t 825..
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tnia'c. M. Chaise l, peintre d1listoh'e, fut agréé. eOlllllll'

é1ussi M. Milot 3, sculpteu. Ensuite les él~;ve~sJe l'.ic:a-

démie demandèrent audience, par députation, (Jui leul'

fut accordée. Ils entrèrent, au nombre de cinq, avec lu

respect el. la dignité con\'cnables. L'un tenoit rt lut d(,.

bout les articles de leurs réclamations, pend~mt qu'on

fit asseoir les autres sur des chaises placées cicrrière lu

secrétaire. Ces articles étoient qu'ils désiroicnt due leur

ancien camarade, M. Urouais, mort à Rome, fOLinscrit

comme académicien et que ses tableaux fussent exposé~

au Salon; 2° que tous les protégés et privilégiés, même

fils d'académiciens, qui prenoient place parmi les

médaillistes, pour dessiner d'après le modèle, fussent

exclus par la suite; en troisième lieu, qu'il f~lt permis

aux élèves de dessiner, le dernier samedy du mois, d'a-

près l'antique. Les deux premiers articles furent accur-

.dés; mais pas encore le dernier.

OCTOBRE 17Sn.

L~ 3. Nous reçûmes à )' Académie royale, ea qualité

d'académicien, M. Monsiau, peintre d'liistoire. Ce jour,
il y eut des disputes entre M. Vien, premier peintre

du

roy, directeur de )' Académie, et M. David, pnr rappor~

au tableau du jeune Drouais. son ancien élève, qu'il
dé-

siroit d'être inscrit comme agréé, et que les tableaux,

t M. Chaise demeurait rue rg'êque, butte Saint-Rach; il exposa,t"

17 91, une JetrzrteFille faisant tine offrrrnde au dieu Pan, la Prttdcr~eecrr·

dorrnie, les Bergera d'Aa°cadie, les Filles de Pelias dent~rtdnrtt à ~idle

le rajeunisaetnent de leur père, et une Fdte d Bacchus.

M. Milot demeurait rue de la Savonnerie, près l'App0I1-Paris,
et es.

posa, en t 791, une figure en plâtre d'un Soldat blessc~, un Brt~ci~d'hournrt

et un groupe en terre cuite, ~ltalante et Nippomtirte. Chery trouvait te

groupe indécent et mauvais.
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(1111!
les jeunes Cli!Y(.S 11'Olt'llt apportés ftissent l'\IIOSC~ tlll

Salon. M. David, ne ~1()l.lvilllt l't;IISsi, lli9put.il ~()l'tt!Illt;Ilt

;nec 1(. Rmlou, notre seel'étairc; nlais cclui-ei lui ré-

pon(litaussi très-sérieusement.

LE 4. Je tlinai chez mon fils, avec plaisir. Madame

\Villeme conloit qu'elle avoit assisté, d' 3 (H'ÙSl'invitalinn,

llans la gal(:~rie d'Apollon, à rassemblée des dames ar-

tistes ou épouses d'artistes, pour y rassembler les dons

volontaires de chacune, pour être offerts i) lu nation

de leur part; qu'elles avoient été au nombre de cent

trente-trois. Madame Wille avoit envoyé son .Ion la

veilleà madame Pajou, trésorière. Cette assemblée s'est

tenue le 50 du mois passé'

Répondu à M. Coelors père. Je lui rends compte de

l'argent qu'il m'avoit laissé ou envoyé pour les c.lépellscs

1 Si c'était la femme du sculpteur Pajou qui écrivait aux femmes gl'iir-

tistes pour faire appel à leur générosité, c'était la femme d'un autre sculp-

teur, madame Moitte, qui avait donné l'idéc de ce dévouemunt elle

puhlia, à ce sujet, une brochune intitulée l'Ame des I~o~ttuüte.s dans les

dames ~ran~oises; nous aUons en donner quelques extraits L'omine

il8('roit beau, dit-elle, d'accourir en foule offrir à la Fl'alwC nos homrnages,
et lui apporter le baume restaurateur et salutaire pour effacer ses innom-

brables blt!ssure8! L'histoire romaine nous fournit un trait qu'il seroit hono-

rable d'imiter. Dans une urgente nér,cssité de cette ville fameuse, les dames,
11l'envi, s'empressèrent de porter au Trésor tous leurs bijoux les plus pré-

ueux. J'invite toutes nos dames à se procurer cette gloire insigne; (luit-

tons, de grâce, pour un instant, nos amusements talitres et nos pl'écit~uses

JIo1rures;lu~tone·nous de marcher sur les traces de celles qui ont eu l'avan-

tige de naltre avant nous pour nous frayer la route qui conduit au temple
du patriotisme. Je suis peu fortunée, mais je donnerai tout ce que j'ai
nec la joie la plus parfaite. Ah que Dieu veuille exaucer mon humble

et udente prière et qu'il permette que ma lettre produise l'heureux effet

que je désire; je serai au comble de la satisfaction. et je me nommerai. 1

Cette lettre fut bientôt suivie d'un supplément toujours dans le même seml,

qui portait ce titre Suite de l'ame des Romaines dans les femmes fran-

~8ta, par madame MoitGt, ar~teur du p~'ojet des dons o('erts par les

l'emmea d'artistes célèbres d l'~1 ssemblée nationale. S. ci. (1789), in-S.,
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nt~ecssair'es (jue j'avois faites pour M. son fils, mon élève,

t!1 de celui que lavois été obligé d'avancer encore.

LE 5. Ce jour, qui étoit un lundy, on sonna de grand

matin le tocsin à l'Hôtel de Villf?, et rlnns le moment mon

domesti~luc~, (lui devoit m'acheter' une provision de bois,

revint sans ravoir f.1it, me disant qu'il y avoit heaucoup

de rumeur ct qu'on fermoit les boutiques partout. Et

ft-ictivement on sut dans le moment que les dame~ de la

halle et des marchés avoient forcé la garde de l'noreJ de

Ville ('lui sans doute n'avoit pas la permission de tirer

sur elles), y étoient entrées en demandant avec' menacc·.

il ce qu'on dit, du pain et de faire venir le roy it l'aris:

que le conseil de la commune leur avoit tout promis. Ce

qui étoit très-sage dans ce moment. Enfin, vers les tI'ois

heures de l'après-midy, regardant par mes fc~nêtrca,ju
vis des drapeaux et une nombreuse soldatcsque devam

la statue de Henry IV; les tambours battoient l'alarme.

Curieux dc savoir ce que cela dénotoil, je me rendis

promptement sur, le pont Neuf en y arrivant, je vi~

arrêter par nos soldats bourgeois trois fiacres; à (lui il~

prirent leurs chevaux ëtles attachèrent à deux des pièces

d'artillerie qui se trouvoient derrière la statue, et à un

chariot de munition. Tout cela fut fait avec activité. On

se mit en marche de la place Dauphine, qui étoit rem-

.plie de notre milice bourgeoise; une partie`marcha, avec

see drapeaux flottants, vers le quay de la Monnoie, J'au-

tre vers la Samaritaine, où elle fit halte. Je savois déjà

que toutes partoient pour Versailles. Dans ce moment,

M. le marquis de la Fayette, accompagné de ses aides

de camp et au milieu de la cavalerie de Paris, vint de la

place de Grèv e. Les grenadiers soldés, avec leurs canons,

le suivoient immédiatement, de même que les autres
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troupes. Il plcuvoit fUI'ieuscment; malgré cela je courus

avec une vitesse cxll'ème, eu dc\'on~:ant cette marche~,

pour gagnel' les Tuileries et la voir de la terrasse a mon

aise, et, quoique les places y étoient prises, j'eus le

bonheur d'en trouver une des plus commodes. Enlin

l'armée parisienne arriva, elje vis ~otnpl~turnent sa mar-

cheet sa contenance, qui étoient fières et imposantes, et

(lur.i jusqu'à la nuit. Aussi il y avoit plus de vingt mille

hommestous en uniforme et bien armés et pourvus d'une

bonne artillerie. l,e curieux de lt)ut ccl;~ était qu'un nom-
bre considél'ahlo de femmes et filles de la Halle et des

marc~las s'étoit fourré, par-cy pur-là, entre les rangs

duscompagnies, en observant l'ordre et le pas des sol-

dats. Elles étoitmt armées de couteaux de chasse, de

sabres et autres instruments offensifs. Une très-grande

(Iuantité d'ouvriers des faubourgs, en vestes, ayant la

plupart d,'s tattliers de cuir devant eux, ou vêtus de ne-

dingoles délabrées, s'étoient joints ég'ulcmcnt à la solda-

tesque. Ils avoient pour armes des lances, des fourches

à fumier, des haches ou des sabres, et même des hûches

debois pourvues de la moiti d'une lame la réso-

lution de ces gens me parut extrême. EnCin, cette armée

étant passée et ayant été jointe par les bataillons (au Cours-

~a-Iie,~inc~~qui étoient vt'nus par les boulevards, je dé-

campai mouillé comme un chat qu'on auroit trempé
dans la rïviére; malgré cela je me renslis encore au l'a-

lais-Royal, où trente ~roupes raisonnoient à perte de

vuesur les démarches de la ville, mais je n'y restai pas

longtemps; je revins au logis vers les huit heures et

ayant la tête pleine de réflexions.

Ce jour, nous ffames instruits de grand matin que

plus de quatre à cinq mille femmes et hommes avoient

(Ie\'fllleé nos troupes, et tous armés comme cellcf et

il. 15
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ceux dont je viens de parler. Ces femmes surtout s'é.

toient présentées librement dans 1'Assemblë~~ lIatinM

nale, en y f¡tisantlcs mêmes demandes que 1(~tii~st~om.

mères, avoient déjà faites dans la Innt.inÔe à 1'll'o'tel tle

Ville de l';cris; elles y eurent égaltmlent des promessu~

qui les satisfirent, En attendant, des coups de fusil sc~

tirent entendr'c au château, où cette avant-garde voulut

pénutrur de force, et (lue les gardes du corps à cheval et

au nomhre de six cents, ~c ce qu'on assure, c;iterciroient

à repousser; mais ils eurent le dessous et plusieurs ru.
rent égorgés jusque dans les appal'tmnents du châLt~au,

où la désolation devoit être des plus grandes. Pendant

que cette scène tragique se passoit, les troupes nnliow

nales parisiennes étant arrivées vers minuit, elles réta-

blirent l'ordre autant qu'il étoit possible dans un mo-

ment aussi terr'ible. Elles prirent d'abord sous leun

protection les gardes du corps, dont la plupart étoient

ttbsolumerrt dispersés, et cela fait, selon moi, un hon-

neur infini à nos troupes. Il y avoit, depuis quelque

temps, quelques centaines de dragons ainsi que le ré~i-

ment de Flandre, infanterie, à Versailles, qui, loin de

s'opposer aux troupes parisiennes, se joignirent à elles

et furent bien reçus t .-Vers les deux heures de ce joUi'

Une curieuse planche fut publiée' cette époque au sujet de ce,

t\vénement8; elle est dessinée et grav~e par Ph. Caresme, et on lit au IJ.l8

l'explicHtion suivantn, qui ne )¡\Ïsse pas d'être assez catégorique
« n,.int'

Audu est l'héroïne de ces journées: le 5 octobre 1789, sur les dix hC\ll'I'~

du matin, elle se met il la tètc de.. huit Cents femmes aussi détermiuées

qu'elle; elles partirent des Champs-Itlysées, arrivèrent à Versailles. Elle lit

surveiller les malveillants contre l'As"emblée nationale, fit prêter serment

aux dragons et au régiment de Flandres, arrêta les quatre voitures du tyt'un

qui devaient le conduire à Metz, et, malgré la résistance opiniâtre
de

stl~

gardes du corps, pénétra, elle douzième, dans l'appartement du tyran,
11\1

fit sanctionner la Déclaration des droits de l'homme, et, après s assurfi~

qu'il revunsiit faire son séjour à Paris, elle monta avec sa troupe sUI'les c.

non- de su section et rentra en tl'îoml'he b Piris. Pour récompensc,
les i~
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ou 1)r'OlilCrlti tll'~tl
lieux tètes dc gaa'des du COI'pS, sur des

au l'alais-lloytcl et dans les (le Pm'is, I)our

l'airevoir aux haltit;tnis flue leurs concitoyennes p,'illci.

paiement
;ivoient t triomphé et vaincu tous les obstacles.

Je ne les ay pas vues, ces têtes7 ni voulu voit,, C.-Il.titi tel

spectacle t'ait toujours frémir. Nous lilmes instruits

cet après.midy que le ruy :n'oÏl pris la ré~olu tinn de se

l'elldre à l'at'is pour y demeurer, avec la iiioiisci-

gneur O Dauphin cl toute la farrtïlle royale, et yrr'il de-

voit arriver vers le soir. Je fus curieux, quoillu'iI plr1t,

do voir son arrivée. Je me rendis, acc;otrrl>d~rte~ de

M. l3aader, qui a\'oÏl dine chez moi, près de Sainl-I\och,

rue Saint-Honoré, où il y uvoït duja un monde intioiri-

brable, aussi curieux que nous, pour y voir cette cnh'~e

unique et remarcl'l8hle. Enfin, vers les cincJ hmlres, l'a.

vaiit-garde, composée des dames de la tcallc ct des mar~

chés entremc~léc~sd'hommes et habitants des fauhoul'gs.

portant tous fièrernent leurs sabres, haches, lôurwlros

et lances au bout. desquelles ils avoicttt fiché, 1'0.1., la

plupart, des pnins de quatre livres, arrjvè1't~l8l ("[tant
crottés depuis le bas jusqu'~ la tête. Les femmes yur-

toient des rubans bleus et rouges en bantloulièt,cs ct des

branches en forme de bouquets, liées avec des rubans de

la nrêrnc~couleur. Elles s'en procurèreut souv('nt en ar-

rachant les cocardes des spectateurs; il s'en fallut même

très..peu que la mienne, qui étoit ample, n'eOt la destinée

d'orner les épaules d'une de ces amazones; pour celle de

Irigants la firent rnettre en prison au C6:ltelet et la ConcicI'SOI'i" pendaut

près,d'un an, d'où elle ne fut j:m1tlis sortir, sans les stJcours de la société po.

p~lalredes Cordeliers et les soins du citoyen Chenance, son défenseur offi-

cieui,
Reille Audu a été bonol'éc d'une él)éc par la Commune de Paris, qui

1
employée dans l'administration des subsistances, où elle réttide présente-

ment. Sc vend Ii Faris, chez nuphs~;g, 1'f'inh'üMgravcur, de la Catan-

dr(lren face la rue Éloi, no 11.
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M. ttiieune n'en la possession, tMrltellc

étoit. Cette troupe fut suivie par nos If'onpes

soldée et bourgcoise, avec leur artillerie et chariots (1(~

munitions, Tantôt passoit un bataillon enll'emèlé d'hoiti.

mes et dc1 femnres, t:ntÙt tin autre conduisant in.

tervalle cluaran tc-deux chariots cl)ai~gés de sacs de hlé

trouvés à Versaill,'st qu'on disoit au nombre de six mille;

cela harut fairc le plus grand plaisir, car depuis du temps

nous étions prcsclue sans pain. Le régiment de Flandl'e

et lcs dragons passèrent (%(Paiement devant. M. de la

Fayette, commandant général, précédé et suivi de notre

ca\'aJerï'e, lut applaudi par des claduements de mains,

Partout les ~oldars, dans leur marche, el'jbrcnt en tirant

des coups de fusils en J'air ~`'r~t~ela 7icttioo I hcsg3rdl)~

du corps, qui s' Moient. mis sous la protection de nos

marclièient parmi eux, sans que pc~rsnnno ne

leur dit aucune dureté; au
contraire,

ils furent plaints

par plusieurs pursannes dans leur mallaeur~. lI. l3ailly,

maire~ de la ville, passa à pied, accompagné p~ii,plu-

sierars députés de la Commune, vers les six lacurcs et

demie, nllant au-devant du roy et de la famille royale

pour les recevoir et coiriplimeriter nu nom do la ville.

Cette cérémonie devoit avoir lieu, disait-on, vers la

portc,cJe
la Conférence. Nombre de députés de ('Assem-

blée nutiomnle, ayant accompagné le roy, arrivèrent suc.

cessivement dans leurs voitures, uscantés par notre solda-

tesfJul', dont la marche contimroit toujours et sans inler-

rupt.ion.
Les du roy et de la cour étoient très-

nombreux aussi. Enfin, il n'éloit pas loin de huit heures,

lorsque le roy, la l'c~ine et la famille royale passurent
de-

vant nous, accoinl)agiiés et fortement escortés, comme

on doit bien le penser, par les rneill,~ures troupes
et les

cris de l'ive le roy, la reïne et la ~ta~ïonl retentissant
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desclcnx côtés de la rue. Le roy fut ainsi conduit la

rüÎne, le Dauphin et la famille royale, n la Maison de

Et nous, mouillés comme nous étions et lorsque

la foule se fut un peu dissipée, nous gagn:1mes par les

Tuileries et le l'ont-Royal ma maison, quay des Augus-

tins. Mon fils étoit bien fâché de n'avoir pu voir tout

cela, étant de garde à la Morinoie, où il y avoit ce jour

un fort détachc;ment de la milice nationale parisienne.

Mesdeux pensionnaires, Nl J. Klauber et Coclers, égaIe-

ment dans nos troupes, étoient avec les huit à neuf cents

hommes qui gardoient ce jour et la huit l'Arsenal par

précaution.

LE8. Répondu à NI. de Lippert, ~Gca^Ic~~tc,~esl~c~yicru~zgs-

rath à Munich. Je lui dis derechef qu'aucun libraire de

Paris ne se clnargeroit de son entreprise, et, comme il m'a-

voit dit qu'il étoit prêt de m'envoyer quatre médailles et

un ducat rare, je lui mande de les faire passer par Stras-

bourg. Le reste du ma réponse n'est composé que de

politesses.

LE9. Ayant appris que mon fils é't,oit ce jour de garde

auprès du roy, de la reine et du Dauphin anx Tuileries,

j'y allay vers les sept heures du matin; mais il n'y avoit

pas moyen d'entrer dans le chaiteara. Cependant, ses

vingt-quatre heures de garde finissant ce JOUI', il me

vint voir vêtu en uniforme, le sabre et la baïonnette à

cote~et je trouvai qu'il avoit bonne tournure dans son

équipage militaire. Le même jour, j'allay le voir au

corps de garde, rue Saint-André, et je trouvai que mal-

gré tant de fatigue il se portoit bien.

1 MM. Daudet et Klauber vinrent avec moi pour

faire nos visites d'usage à M. Chereau et à madame sa
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tillu, qui n 4~pousé M. Martin l'Agenois, notai.'c. En

sortant, M. Klauber nous quitta. IiI. 'Daudet et ruoi al-

lâmes aux Tuileries; mais, comme il y avoit défense que

personne n'entrnt dans le château, je m'adressai, d'après
les conseils de M. Daudet, un soldat suisse qui étoit de

garde à l'entrée, lui demandant en allemand la permis-
sion d'y passer avec mon camarade; tout de suite il nous

ouvrit la porte avec politesse, et je l'en remerciai en

la.nds~rnann.

LE 18. Je dînai chez mon fils. MM. Içembert et Per-

sinet, architecte, y étoient aussi. Aprèsledîner, mon fils

311a i11'Opéra, et madame Wille, lesdits messieurs et moi

~tll;îmes en voiture vers.les boulevards.

LE 20. M.. Isembert, ayant cu deux billets d'entréc

dans la salle de rAssemblée nationale, actuellement à

l'archevêché de Paris, m'en envoya un et me vint pren-
.Ire entre sept et huit heures du matin, pour nous y

rendr~e. Heureusement nous arrivâmes assez tût pour

avoir dans la tribune d'excellentes places, exactement

vis-à-vis la tribune des orateurs. Cependant, comme de-

puis quelquo temps je n'entends pas dans un cCl'taili

éloignement les paroles distinctement de ceux qui par-

lent, je n'ai pas compris la moitié de ce que disoient
les orateurs, mais M. Isember't m'instruisit de ce que.ie

n' avois pas bien compris. Au reste, je fus très-ravi d'aivoir

assisté et d'avoil' vu cette assernblée respectable et nom-

breuse, où je voyois avec émotion les députés choisis et

dignes de représenter une gr'ande et célèbre nation.

Nous quitta4mes nos places vers les deux heures et de-

mie, et iM. Isembert dîna chez moi.

LE 22. Ce jour, après avoir dîné, me parut fatal, car
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une fièvre terrible me surprit et je fus obligé de voiiiii-

Sill1Scesse; enfin, contre mon habitude, je fus obligé (le

memetire au lit, malgré ma rc~pugnancc. ~lon fils, 1"ayant

su, fit venir, le veoclredy, qui éroit le lendetnnin. 1~1.le

Brun, premier
médecin du prince de Conty, (Jui m'il

fait boire sans cesse, et n'ayant absolument rien mangé

pendant onze jours. Je suis mieux, mais j'ay eu des cha-

leurs si considérables et des sueurs si abondantes, qu'il

fallut me changer de chrmise à chaque moment; cela

cependant fut heureux pour moi. Au bout de dix-huit

jours, je fus purgé, mais il restoit encore du levaiu. Je

couzmen~ois à me lever à peine, qu'un vent coulis un'ayant
frappé'I'lla hanche droite me causa une espèce de rlm-

inatisme très-incommode accompagné de rhumo; mais

je n'en fus nullement inquiet, mon bon tempérament

m'ayanl toujours été. seconrable. Il est à remarquer que

il. le Brnn est le premier médecin dontje rue sois servi

depuis près de soixante ans; mais c'est un homu1H à qui

je dois la justice de dis'e qu'il t~st aimable et rempli de

talent. Depuis quelques jours mon bon fils n dîné plu-

sieurs fois avec moi (~nmangeant des huîtres, orclonnées

par mon médecin, et un poulet rôti. Je dois aussi l'en-

drejustice à Baptiste, mon dOlncstique, qui m'a veillé

et soign~; au Inieux, en bon g'arçoll qui me paroit atta-

ché.

NOVEMBRE 789.

IJE t~. Enfin, aujourd'huy 15 novembre, qui est un

aimanche, je me suis hasardé à aller chez mon fils, vers

onze heures du matin, dont il fut fort surpris, de même

quesa femme; ils m'ont gardé à dîner chez ei», c'est

ce (luej'ay fait avce plaisir, d'autant plus qu'ils ne savent

quelle chère me faire faire.
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LF 10. liuponclu à M. Cl'ayen. à I,eiyrig. Jc lui prfl.

rnuts (itb.faire mon possible pour lui procurer les pièces

qu'il désire.

I5~ 20. Répondu à M. Codcl's, père de mon élève. ,Jt'

lui rends compte de l'crnlui de l'argent qu'il m'avoil

envoyé pour les besoins de son fils.

Mon médecin m'ordonne de me purger, pour Iti troi.

si.\me fois, dans deux jours. Tout cela m'ennuye I)ieit

singulïèrement, car,je désire fortement m'occuper (I'aii.
tt'e chose que de me rôtir les jamloes devant le feu de nia

cheminée, et d'autant (lue c'étoit hier exactcrncut u«

mois que la vilaine liûvre me surprit si naalicicusemcnl

et sans m'avoir prévenu le moins du Inonde.

LE 22. Je fus purgé pour la troisiéunc fois, c~t.c't~n~~s1

assez

LE 25. Mon fils, qui m'aime bien, a diné avec moi.
Nous avons, eutre nutres, mangé des huîtres. Je croi:

même que c'étoit, depuis que Je me lève, la troisième

fois qu'il dînoit avec moi.

J'ay reçu, par le coclrc de Stl'asboul'g, pitisieiirs
mé-

dailles d'argent et"un joli ducat en or. C'est l~i. de l,ii).

purt, de Munieli, qui me les envoye. Elles sont touh's

gr.~vées par le célèbre Schega.

LE 24. Écrit â M. Wcishrodt, à Eiambout'g. Je lui

parle de ma maladie, etc.

M. le Brun, premier médecin de monseigneur le prince

de Conty, m'est venu voir. Il m'a bien traité pendant1118

maladie, et, comme je me crois hors d'affaire, je lui ay

haillé soixante-douze 1i\'J'es pour ses honoraires, dont il

a paru fort content et nous nous sommes séparés
les

meilleurs amis du monde. C'est la première fois que,je
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mesuis sCI'vi d'un médecin, n'eu ayant eti 1)('1-

soin.

LE29, qui étoit un dimandle, je me vers

lesonze heures, d'aller voit' mon fils et sa femme. Je fis

ce pasavec plaisir, n'étant pas encore d'une l'orue d'Iler-

cule. Mais je fus bien reçu, étant même obligé d'y dinel'
en compagnie de deux autres personnes, et cela, je pense,

n'a pas mal augmenté mes forces délabrées.

Mon ancien ami, M. Descamps, ayant chargé, d'une

lettrede recornmandal.ion un jeune homme de ses éli'ves,
nommé M. Carpentier, qui se destine à la gravul'e, et

qui me montra ce qu'il avoit fait, me priant de lui don-

ner des conseils. C'est ce que je lui ay promis, d'alitant

plusque je suis un peu Normand aussi, étant memlJl'c

~iPl'Académie de Rouen.

I)~:CE111~RH: t 7~

tE 1er. Ce jour, M. Coclers, père de mon élève, af'l'ivt8

inopinément chez moi, ayant fait son chemin en voÍful'e
de poste, le jour et la nuit, (Iepuis Arnsterdam jusqu 'icy.
ta raison de ce voyage est que le sieur Marin, célèbre

fabricateurde faux billets de caisse d'escompte, et (lui
s'est tué en prison, lui devoit, à ce clue M. Coclers u''a

conté, pas mal d'argent, pour des tableanx qu'il lui

avoitvendus et dont il va réclamer le payement. Comin(!
nous avions déji. dîné et qu'il pouvoit avoir le ventre

cmux, nous trouvâmes quelque moyen d'y mettre en-
core

quelque ordl'e.

LE2. Écrit, à M. Ledoux, architecte du roy, POUI' lui

annoncer que ses desseins pour S. A. I. le grand-duc,
et

que je fis 1)~«ii-lirpour I'éterslaourg le printemps passé,
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y etoltml arrivés; que ce prInce cn étoit content, unai~

cllI~il désiroit savoir de quelle manière il pouvoit récom-

penser cet .~rtiste. J'attends réponse de M. tedoux.

I~épor~da à ~f. Ledoiax. Je le prie de s' explit]uCI' mieux

(IU'il iia fait dans la réponse qu'il m'a faite.

f.~ 3. J'ay signé pour le sieur Carpcntier, jC1uncgra-

vuur (mais déjà très-grancl) de Bouen, le billet (lui lui

donne la permission de dessiner à l'Académie royale.

LE 8. Mon fils, sa femme, M. CoclCl~S père et M. Isem-

bert ont dîné chez moi.

LE t 5. Mon fils et sa femme ont encore mangé chez

moi. Les huîtres étoient excellentes cette fois-cy..ae

commence à avoir un peu meilleur aphutit clelmiç ma

maladie, aussi avois..je été préalablement avec mon fil..

pour voir' quelque chose rue Saint-Honoré.

LE 20. M. Coclers, père de mon élève, après avoir

diné et soupé chez moi, prit congé, car il est parli le

lendemain pour retourner à Amsterdam.

LE 27. Voilà la troisième lettre qui m'est venue ponr

remettre à VI. Coclers, qui cependant est parti pour la

Hollande; je renvoye donc celle-cy comme les précé-

dentes à son adresse sur le Coli~e~zieo°sl3~irrg ~V~cln° 10,

à Amstcrdam. M. son fils a mis une leth'e à son cher

père, SOtiS )' enveloppe de celle que je renvoye, et dans

laquelle j'ay ajouté quelques mots.

Le dernier jour de cette année je fus à l'assemblée de

notre Académie. C'est en ce moment q~ tout le monde

s'ernbrassn selon l'usage.
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LE1er. Beaucoup du personnes, qui ont quelque ami-

tié pour moi, me sont venues voir pour me souhaiter la

bonneannée; quelques-unes m'apportèrent des oranges,

desdragées ou des l)ougies. M. liianber, mon ancien

ulcve,actuellement mon camarade et mon ami, toujours

sensible et généreux, m'a offert douze pots de confiture

de gelée de pomme de Rouen trés-précicuses, dont je
lui ay bien des obligations. Ce jour, j'eus le plaisir de

voir, ponr r objet en question, chez moi, neuf ou dix de
mes élèves tant anciens, qu'ncl.uellement encore sous

ma discipline. Il paroît par là qu'ils ne me haïssent nul..

lement.

(JE5. Ce jour, je me rendis à l'assemblée de l'Acadé-

mie royale, où il ne se passa rien d'essentiel, sinon due

notre secrétaire y lut nombre de lettres de félicitations

tant des académies de province que de plusieurs de nos

membres absents.

J'allay voir madame Wille, femme de mon fils, qui
t~stmalade au lit, mais qui ne veut absolument pas voir

dE;médecin.

M. Isc~mbert, notre bon ami, m'u envoyé deux bou-

teillesd'excellent vin de liqueur, pour mes étrcnnes.

Ces joura-cy, Dieu merci, madame Wille est venue

dinerchez moi, preuvc qu'elle est rétablie; son mari et

plusieurs amis étoient du dîner. Nous mangeâmes des

huîtres avec joye et plaisir.

LE J 7. M. Klauber, mon ami, se présenta chez moi,
la première fois, avec son bonne! de grenadier, et il faut

avouer que c'est le plus beau de son 'corps. Je le juge
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:Iinsi, car jt~ lu vis vcrs les onze l'eu l'es àla pnrndc el à la

tutc des autres, sur la place ne la Comédit~-FI'an~:oisc, où

il fnt remarqué de tout le momle. Mon fils, qui a refusé

dt, n'être ni lieuten:\I1L ni grenadier, n'y uloit. pas; mais

mon élf'-ve Coclc~t's y étoit. comme. fusilier; mais, voyanl

POIII' la fois la compagnie cie chasseurs, ajoutée

an il lui plut ,de s'engager dans cc cor'ps; etii,

souvent il fait cn (Iu'il ne devroit lias faire, et ce qu'il de.

Vl'oit 1.-tire il nc le fail pas. Il est jc~nne!

1,F,31). A l'Académie royale, nous avons nommé aux

places vacantes. M. Pajou, sculpteur, et M. Yanloo, de

Prusse, peintre, ont étt; nommés 'adjoints à recteiii,.

M. Ménageot, directeur à Rome, et M. Julien t, sculp-

teur, aux places de professeurs. M. Miger, graveur, a

lu une réclamation des académiciens, il l'a posée sur la

table devant le secrétaire; mais personne ne fit nnllu

observation. Ça sera vraisemblablement pour une autr,'

fois.

pierre Julien, né à Saint-Paulien, prvs du Puy (llaute-Loire), fit ~I'~

yremiérns éttides chez lira sculpteur du Puy, nommé Sarnuel en sortant (le

cette école, un de ses oncles le plaça chez Pél'ache, sculpteur et aJ'chitl'l'lt'

de Lyon, et P. Julien rt'lnpol'ta un prix à l'Académie de cette villu.1'ovanl

les grandes dispositions de son élève, et comprenant que les ressources le

Pat'is lui Maient
indispensables,

Pérache le fit venir dans la capitcllc,
d le

mit dans l'atelier d'ur~ autre Lyonnais, Guillaume Coustou; Julien yl'tJ~l;tdl'

ans, occupn à travlillet-P et ne songeant nullernent à concourir porar lu grand

prix de sculptul'c, Ce ne fut qu'en 1765 qu'il se présenta, et cette innée

même il l'obtint. En J 768, Julien partit pour Roitie; il y exécuta d,tlx copie~

en marhre de l'Apollon et du Gladiateur, qui furent longtemps au rrncs~e

dc Versailles, Juli,'n fut agréé à l'Académie cn 1778, et reçu le 27 man

-1779, sur un Glucliateur anottrant, aujourd'hui dans le pare de Saint-Cloud.

Ce fut dans cette année l'179 que l'on vit pour la première fois, au Salon,

des œuvres de Julien, Il y avait envoyé son Gladiateur, un bas-t'clief reprc'
sentant des nymphes coupant les ailes tic l'Amour endormi, et une Tële!it

fetnme. P. Julirn mourut en 1804, trois mois après avoir exécut~~ la statue

du Poussin.
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LEà. J'allay à une ¿assemblée extraorciinaire convo-

tjuéepour les seuls officiers. Nous primes en considéra-
tion les prétentions que la classe des acadérnicicns nous
avoir pl'ésentées P:ir, êcrit, et qui qu'un abl'ég,é
despremières. Il y eut bien des

pourparlers; mais la ré-
solution fut prise CJue nous nous tiendrions à la réponse
fluerrous avions faite à la p.'clnière requêt~.

LE6. Assemblée générale de tout le corps de l'Acadé-
mie. Le secrétaire lut d'abord nos arrêtés précédents,
dont les académiciens n'étoient nullcmeuJ. contents.
Ils tlcmandbrenr la permission dl' lire une nouvelle mo-

tion, dont le contenu causa bien des disputt's. Nous prc-
tendions (Pl 'ils devoient s'exl~lioluer~ plus net,temc~nt et

1)¿lrécrit sur leurs prétentions. ~tM. David, Giraud et
Horeauparlèrent le plus et avec beaucoup de feu. ~1I,Le-
barbier fit une motion

très-longue et paisillemcrrt, fJuoi-
'lue interrompu soovent par plusieurs de nos officiers.
Enfin la ehalcur de la dispute grande. Cependant
nous ne pouvions accorder, selon nos statuts, leur de-

mande, qui étoit l'égalité de tous les membres du corps
engénéral.1

LE7. Mon ami, M. haudet, m'avoit invité à dîner chez

lui, jc m'y rendis avec mon domestique. Le repas rut

magnifique. Il y avoit belle et boune compagnie. M. Dau-
det, qui m'aime d'ancienne date, me fit toutes sortes
'1'arrritius.Je revins chez moi en belle humeur, comme
ayantpassé mon après-micly tr's-agréablery)ent. 0

1-ES.
ltupondu à M. Wcisbrodt (toujours chez madame

la comtesse de Bentinck, à Hamhourg). Sa lettre étoit
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remplie d'mnitié pour moi, et ma ry~onse en csl t!galc-
ment remplie pour lui. C'est un ancien et bon ami (/lIt'

je ne pourrois oul~ti~:r. Je l'invite sans cesse à l'cvcnil'

Paris, et je que cela 1)oîji-i-oit arr'¡ver' en teml)s el

lieu pOUI' ttia satisfaction parlit~ulière.

1,~esdeux fri'res Agasse, fabricateurs de faux billl'ls,

ayant été exécutés en place de Grève, furent transpol'lés.

atccornly;~ônés d'un détachement de la garde nationalu.

chez un de leurs parents, rue Pavée-Saint-André, pOlir

y être posés dans des c~~r~;ueiDset étl'e enterrés honoriiM

blement le lenclcmain c.lans le cimetière de Saint-Anda'Ó.

Toute la rue étoit remplie de monde, et chacun plaignoit

le soi-1,de ces jeunes gens, dont l'égarement t avoilcausé

la pm'te. Ils étoient d'une très-bonne famille. Ou ,Iii

ilu'oti 8,'oit fait tout au monde pour obtenir 1(-,iirpardon:

mais inutil~ment.

LE 9. Je vis de mes fenêtres plusieurs détaclienieiiis

de diffél'ents bataillons, grenadier's, fusiliers; etc., ~lula

gal'tle nationale, se rendre par notre (Iuay dans la rue

P;evéc, pour servir au convoy et enturrement des mal.

heureux jeunes Agasse'. Un inonde innombrable s'a.

sembla devant notre maison pour y voir passer ce con-

voy, qui parut vers les onze heures sortant de la rue

Pavée sur le quay et montant vers le pont Neuf, pour

traverser la rue' Dauphine et se rendre par ce détourà

l'église Saint-André. Colconvoy étoit précédé par un très.

grand détachement de grenadiers et autres soldats na.

tionaux, de même que des pauvres de !a paroisse po,r.

tant des flambeaux; venoient ensuite les deux cercueil)

Il y eut bien d«»8reproductions de cet événement mémorable, et 1'

tam('8 qui nous paraît la plus exacte et la mieux r~uesie est celle que g~a"

Dertbault, d'après Prieur.
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rol'lt~S
runmm à l'ordinaire, el suvis lalll pa.' les pm'cnls

desdéfunts clue d'un nc~mhrc~ eonsidél'nhle de leurs mnis
el autres pel'sonnes cit~tout rang et de tout état t'lU habit

de deuil: la marche ~tr.~it fermée par dcs détachements
d~~troupes I,'ès-nomhreux; alu'ès ccln Ic~s speclateurs se

sontdissipés. De l't~~Tlise, clui avoit été tendue en blanc,
ces deux frb,'cs malheureux furent portés et enl.crrés

dansle de ln paroisse. M. Klauber, en sa cyla-
lité de grenallicr du bataillon des Cordcliers, étoit de

cette triste et lugitbre Lçr~mouie, cjui faisoit verser des

larmes.

LE12. Je me ncnclis aux Cordcliers, qui est 10 lieu

d'assembléede mon district, et, là, je In'êtai mon ser-

ment civique entre les mains du présidpnl, selon le

tlevoirde chaque citoyen qlli est animé de l'ordre pres-
crif.

LE14. J'allay chez mon fils, mais il avoit été com-

mandépour accompagner le drapeau de son bataillon à
lacathédrale, où les soixante drapeaux des soixante ba-

taillons devoient se trouver pour la cérémonie du ?~

Deu»i,chanté en musique, par rapport au contenu du

superbe discours que'le roy avoit prononcé la semaine

passéeà l'Assemblée nationale. Cette Assemblée, de

même que la ville, ont assisté à ce Te Deun~. JI me fut

imP-mible de pénétrer par aucun endroit, pour voir

seulement la marche des députés. La garde nationale
étoitposée depuis le Manège, lieu des séances de l'As-

semblée,jusqu'à Notre-Dame, et le concours des spec-
tateurs étoit si prodigieux, que je renonçai à être du

nombre,et j'allay au château des Tuiluries pour y voir

monterla garde chez le roy; mais cela se fait et se voit

journellement, au lieu que la cél'émonie de ce jour à
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Notre-Dame, et la splendeur qui en est analogue et in.

se voit bien rarement. l'ersonne ne l'a vue

mieux que mon fils, puisqu'il se trouvoit a son postevqui
étoit dans 1°u~lise nlèlne. Ce soir illumination par tOlite

la ville.

(JE 17. J'allay chez 11. Arnoulcl, procureur, pDlrrap"

port à la caisse d'estampes (lue le sieur Lefëbul'c, cl':lms.

terdam, s' t~toit char~é d'envoyer à S. A. J. le grand.

duc à Pétcrsbourg, il y a près de deux ans, majs (Ill'il

avoit gardée dans son magasin à Paris, et qui éloÜsur /e

point d'être vendue après la banqueroute dudit s,ieur,

si, heureusement. je n'avois pas trouvé, et comme par

hasard, rrioyen d'en être instruit l'automne passé. Oppo-

sition de rxia part à la vente de celte caisse et de son

contenu. M. ¡\rnould m'a assuré due j'aurai le tout au

premier moment,. Quelle affaine ennuyeuse 1 ut IJlIc/joli
commissionnairc due ce Lefëbure! Mon fils, peut/anl

ma maladie, a fait bien des courses pour cette caisse,

LE 19. Je sortis pour voir passer du Chaîtelet ''l'I'~

Nolr'e-Dame, dans un tombereau, pour y faire amende

IlOnol'able, le marquis de Fa\'ras; mais il éloil déjà piH'/i

de ce dernicr endroit pour !a Grève, où il cierloit ~tre.

comme il le fut, exécuté comme conspirateur
con/J'II

l'hâtsrt. Je retournai donc sur mes pas, n'ayant Lnullecn-

vie de me fourrer parmi un peuple innombrablu rie

curieux (lui bouchoit les passages partout

IÆ 20. 1l~I~i.Ics barons de Groll, de Riga, arec leur

~ouverneur, M. Starck, Saxon, me sont venus voir. Ce

Lt~s l't'))\'t'l ntations(1t,-l"in!l'I'rogatoÎl'¡' du mal'quis de Fa \1'a~ d ~I~~~i\1I

~.aécution sottt numbrcuses, et Ph. Caresme est CII(,OI'e l\nltt'tll' de la I".11,

4.ml'Ït'use estampe.
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sontdeux frères des plus aimables; ils venaient de l'u-

niversitt de Gôttingue, où ils avoient fait leurs éludes.

LE21. J'allay au spectacle de Monsieur pour la pre-

mière fois.

LE22. J'allay, l'avant-midy, au couvent des Grands-

Augustins, où se trouve le sixième département, et 'où

l'on paye le quart de ses revenus d'une année, selon le

décret de rAssemblée nationale, sanctionné par le roy.

J'aydonc payé également le mien, de même que deux

etdemi pour cent de mon argenterie et bijoux d'or, aussi

~elonle même décret, étant bien aise de garder, dans

mon âge avancé, ce que je possède dans cette partie.
Je fus reçu le plus poliment du monde; le chef du bu..

reau, aussitôt qu'il vit mon nom sur ma déclaration,

medit « Ah r monsieur, vous êtes un homme célèbre, »

et bien des choses flatteuses. Je lui répondis qu'avant

tout j'avois toujours recherché la réputation d'lionnête

homme, etc. il m'â donné quittance du tout; car, au lieu

depayer en trois payements, j'ay payé à la fois Je !out

complétement.

LE27. Ce jour je me rendis à l'assemblée de l'Aca-

démie royale, où M. Vien, notre directeur, lut d'abord

unécrit qu'il avoit composé, tendant à tranquilliser les

académiciens qui demandent absolument d'autres statuts

plus analogues à la manière d'étre d'aujourd'huy. Ces

messieurs avoient préparé leurs demandes et avoient

résolu de les lire devant l'assemblée; mais, d'après les

propositionsde M. Vien et celle de nommer de part et

d'autre des commissaires pour l'arrangement de nos

différends, ils ne firent rien et consentirent à s'y con-

former. Ils demandèrent copie dudit, écrit, qui, après
il. le
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quelques difficultés, leur fut délivré par le secré(airc,

Après la sc~ance levée, il y eut encore un parlage infini,

qui dégén6ra, par-cy par-là, en dispute sur cette affaire,

Pou r moi, je désire de tout mon cœur que la paix soit ré-

tablie entre nous et MM. les académiciens, et cela p01l1'

plus (r une raison.

MARS1790.

LE 6. Je me rendis à l'assemhlée de l'Académie royale,

où, il peine étions-nous assis, qu'une députation de les

ngréés demanda audience; elle fut introduite au nombre

de six, M. Robin à leur tête, qui eut la permission de

lire un mémoire au nom de tous. Ce mémoire me parut

avoir de bons l'aisonnements, et réclamoit le droit qu'il

croyoit avoir de faire corps et cause commune avec les

académiciens. Après que cette députation se fut retirée, il

y eut pas mal de disputes, tant par rapport à elle que par

rapport aux réclamations de MM. les académicïens. A la

fin l'on convint que chaque parti nommeroit six commis-

saires par le scrutin. Nous avons donc nommé MiIT.Pa-

jou, Bachelier Berruer 3, Vincent, Cocloin et le duc de

Chabot. MM. les académiciens nommèrent également au

scrutin M,14. Berthelemi, Miger, Hondon~, Lebarbier,

t Robin est auteur d'une brochure intitulée De la peinture à f~~esgtte,

par Uobint de l'ancienne Académie de peinture, S.1. ni d., in.8°.

t
Jean-Jacques Bachelier, né en 1724, mourut en 1805; il fut directeur

de la manufacture de porcelaine de Sèvres, et fonda une école gratuite
de

dessin.

3 Diderot (F,ssais sur la peinture, p. 580) donne de grands éloges il

Cleobis et Biton, bas-relief de Berruer, exposé en 1705.

Il parut récemment sur lIoudon une notice de MM. Delerot et Lcgl'clh'

et une autre dans la Revue uniuerselle des arts. Voir livr. juin-septcm-
bre 18i>t).
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JoUain1 et David, dont chacun doit faire ses observa-

tions.

LE 7. Une division (c'est la seconde, selon l'ordre des

six divisions) de la garde nationale, d'environ cinq

mille hommes, dont notre district fait partie, s'est ren-

due aux Champs-Élysées pour passer en revue devant

notre général, M. de la Fayette, par le plus beau temps

possible. Avant que de s'y rendre, le bataillon de notre

district s'étoit rassemblé sur la place de la Comédie-

Françoise, dès les neuf heures du matin, et nous y al-

laîmesM. Daudet et moi, pour voir ces troupes sous les

armes; nous y trouvâmes mon fils en sa qualité de capo-

ral, comme un des gardes du drapeau, M. Klauber en

e urena(lier M. Coclers, mon élève, parmi les chasseurs.

Cestroupes partirent pour les Champs-Élysées, et nous

aussi, et nous y vîmes toutes les manoeuvres avec plaisür.

Anotre retour, je donnai un joli dîner que j'avois fait

préparer et auquel étoient invités et se trouvèrent

MU.les deux aimables frères barons de GroH, M. Starck,

leur gouverneur, M. Fôgelin, négociant de Franc;tort,

galant homme, M. Isembert, M. Daudet, mon fils et sa

femme, et moi, comme de raison, et mes deux pension-

naires MM. Klauber et Coclers. Nous étions tous de la

meilleure humeur du monde, et il me parut que chacun

étoit content de la réception qu'il reçut chez moi. Mon

fils, M. Isembert et mes deux pensionnaires étoient en

Uabitmilitaire..

LE25. J'ay remis moi-même à 1VI. de Chotinski, an-

cien conseiller d'ambassade de Russie, une lettre à l'a-

dresse de M. Viollier, peintre de Leurs Altesses Impé-

'Nicolas-René Jollain fut reçu à r Académie de peinture le 3-1 juillet 1773.

sur 10Samaritain, qui se trouve aujourd'hui à Saint-Nicolas-du..Chardonnet
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riales, avec prière de la faire passer avec le payuct tieql

cour à Pétcrsbourg. Ma lettre en contient une moi.

écrite par M. f~edoux, dans laquelle il me marquoil sa

façon de penser par rapport aux récompenses qu'i) es.

1)ëroit du grand-duc, pour la collection de desseins qtî'il

lui avoït envoyée. Je lui parle aussi du bonheur ~lne

j'avois ou de recouvrer la caisse d'estampes que j'anis
confiée à M. Lefébure, d'Amsterdam, pourl'expédicràPé.

tersbourg en f 788, et que nous crèmes tous perdue. Elle

étoit restée dans le magasin de ce banqlliCl\ (lui a fail

banqueroute; sans ma vigilance, même un peu tardive,

cette caisse et son contenu auroient été vendus au profit

des cl't5anciers, comme effet non réclamé. ~Zais~l,nellm

courses et peines pour l'obtenir!

LE 26y Bupondu à M. I. B. Coc1ers, à Amsterdam.t-

lui envoye le compte de ce qui est entre mes mains en

espèces à lui appartenant et de ce qu'il me doit. Je lui

réponds aussi par rapport à sa demande si je pou\'ois lui

fournir mon aeuvre, avant la lettre, Nego. J>(lUI'

celle avec la lettre, premières et parfaites éprcuves.

(lui, mais chères. Je lui mande aussi que son fils, mon

élève pnnsionnaire, doit graver au burin, selon mes

principes et non selon d'autres, et que d'après cela et

autres considérations, s'il lui plaisoit de retirer ce cher

fils auprès de lui, il pouvoit être sOI' que je n'y mcUro!s

aucun empêchement.

LE 27. Espèce de révolte de nos jeunes étudiants de

l'Académie, qui prétendoient que nous avions mal jugé
la figure, entre autres, d'un de leurs camarades, qu'il

avoit peinte pour mettne au grand prix. Il y eut encore

quelques disputes par rapport aux prétentions de ~nl.les

académiciens.
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AVRIL 1790.

1,E10. A notre Académie pourparlcrs et disputes cu-

tre les officiers et simples académiciens. Les commis-

saires, au nombre six, de part et d'autre, sont nom-

més, dont l'assemblée sefera chez M. Vien, notre clirec-

teur, mardy au soir, pour aviser au moyen d'aplanir et

ajuster tout ce qui fait obstacle au rapprochement de nos

idéessur les statuts à refaire de notre Académie.

1,~17. J'allay à notre district des Cordeliers, curieux

devoir et d'entendre M. Linguet, devenu mnmbre de-

puisson retour de Bruxelles. Il y parla beaucoup et bien

selonsa réputation d'avocat exercé; je 1"écoutai avec at-

tention, il n'est nullement ami de la maison d'Autriche.

de lêtagne, inventeur du bataillon des vieillards,

dans le costume militaire de son invention, y parla aussi

àplusieurs reprises. Tout cela m'amusa singulièrement.

LE18. J'allay avec mon fils chez M. Rheinwald, se-

crétaire de S. A. 1. le grand-duc de Russie, pour lui dire

quele mannequin que j'ay fait faire par M. Huot, et qu'il

aordre de payer, étoit fini, et qu'il pouvoit le faire par-

tir pour Pétersbourg au premier jour. Cette commission

finie, nous anâmes chez M. Huot, rue des Vieux-Atigus-

tins, auquel je donnai un écrit pour M. Rheinwald, afin

qu'il pdt toucber, en lui livrant le mannequin, son paye-

ment. Ce mannequin, que j'ay examirré plusieurs fois,

est extrêmement bien fait, et M. Viollier devra en être

ntent lorsqu'il le recevra.

LE22. Répondu à M. Coclers, à Amsterdam, qui est

courroucé contre son fils, mon élève, et le vouloit faire
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revenir pour le retirer des compagnies équivoques dont

personne n'est fort content. Cependant le, fils m'a prié
d'adoucir son père, pl'olneUant de se mieux ranger par
la suite, ~~tcomme effectivement il se comporte mieux;

depuis qu'il aide à M. Vanleen, c'est.à-dire depuis (rois

semaines, je ne suis pas mécontènt de lui. J'exhol'te

aussi son père de ne pas lui retrancher, con1me il 3\'oit

résolu, l'argent que je lui donne de sa part. clHHluedi.

manche, et je lui dis le pourquoi.

LE 2. J'allay ce jour et le suivant à nol.ro clistrict des

Cordeliers, où plusieurs députations envoyées par d'au-

tres districts se sont présentées pour adhérer aux r,:so-

lutions du nôtre, par des discours et des lectures de leurs

arrêtés, ayant principalement pour objet que le Gl~cîtelet

ne devoit lias se mêler de connoître des crimes de lèse-

nation, etc. M. Danton, président du district, remercia

avec éloquence, fermeté et politesse les députés en gé.

néral, etc.

LE 27. M. Schmuzer, mon ancien élève et ami, m'a

envoyé une petite monnoie d'or frappée à l'occasion de

l'hommage prêté par les États d'Auti-iclie à leur tiotive-iii

souverain, Léopold Il.

I.E 28. Écrit à M. Weisbrodt, d'après les prières
de

M. Daudet, afin que notre aini de Hambourg ne s'impa-

tiente pas par rapport à l'envoy de la planche,
du des-

sein, etc., qu'il doit recevoir pour graver à l'eau-forte

ladite planche d'après ledit dessein. Je l'avertis aussi que

je lui envoye par la même voiture un éb,rboir excellent

que j'avois f.iit faire à Londres, et je remercie cet excel.

lent ami des quatre jolis desseins coloriés flu'iI
m'avoit

envoyés (et faits par lui) quelques jours auparavant;

d'avoir écrit à M. Viollier par rapport s~la caisse avec les
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estampes en question, et que 111.Rheinwald a fait cher-

cher chez moi; cela doit être Inarqué dans mon livre

contenant ce que je dépense pour S. A. 1 monseigneur

le grand-duc.

ItAY 1790.

LE 1 J'allay à l'assemblée de notre Académie royale,

où il n'y eut rien de nouveau. Le secrétaire inscrivit.

seulement sur les registres la mort de M. Cochin, che-

valier de Saint-Michel, dessinateur et graveur du roy,

décédé deux jours auparavant,âgé desoixante-~luin7e ans

et quelques mois. C'éioit à peu près un des derniers de

mes amis de jeunesse; notre connoissance datoit de

J 758, par conséquent il y a cinquante-deux ans. II de-

meuroit aux galeries du Louvre; c'étoit un très-babHe

homme dans son genre et fin, etc. Il étoit ancien secré-

taire de notre Académie et garde des desseins du roy.

-J'appris à l'assemblée que son ..logement, qui étoit t

double, avoit été partagé; que la moitié avoit été obte-

nue avec la charge de garde des desseins par M. Vin-

cent, adjoint à professeur et habile peintre d'histoire,
et l'autre moitié par M. Dumont, que nous avons reçu

depuis peu membre de l'Académie, et (]ui fait de petits

portraits en miniature. C'étoÍi la reine qui s'étoit inté-

ressée pour celui-cl. Au sortir de l'Académie, j'allay
à notre district.

LE 2. Ce jour mon fils, sa femme, M. Isembert et

M.
Maréchal, dépuLé à l'A.ssemblée nationale, dinérent

chez moi. M. Maréchal, homme d'esprit, très-instruit,

parle bien, aussi nous n'avons cessé de raisonner et de

parler politique. Mon fils, aprés le diner, partit pour
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l'Opéra, et sa femme, M. Isembert, M. Maréchnl et moi,
nous sommes allés au théâtre de Monsîeur,, où nous trou-

vâmes de quoi rire complétement.

LE 9. J'allay passer la soirée à l'assemblée de notre

tlisti-ict aux Cordeliers, où il n'y eut cependant rien de

très-remarquablc.

IJE 15. Jour de l'Ascension. Après avoir dîné, madame

Wille, M. Isembert et moi, allâmes voir les travailleun

de la Bastille, constamment occupés à déraciner jus-

(ju'au fondement les restes de ce château horrible, qui a

été fatal à nombre de personnes de tout âge et de tout

état. Mon fils étoit., selon sa manière d'être, parti pour

l.'Opéra.

LE 18. J'allay à l'assemblée de notre district, où il fut

fluestion d'une confédération générale avec les quatre-

vi,ngt-trois départements du royaume.

LE 20. Mourut M. Carl Guttenberg, bon graveur et

beaucoup de mes amis; je fus sa première connoissance

lorsqu'il arriva à Paris. Il étoit natif de Nuremberg. Il

avoit de l'esprit, étoit instruit, et son caractère étoit ferme

et décidé; si je ne me trompe, il avoit quarante-neuf ans.

Il laisse une veuve t très-bonne femme. Comme il étoit

protestant, il fut enterré, le 21, dans leur cimetière, el

nombre d'artistes furent à son enterrement. M. Gams,

aumônier de J'ambassade de Suède, prononça l'oraison

funèbre en franço is, car le nombre des assistants fran-

~ois étoit plus grand que celui des allemanda. L'ou-

.rage le plus considérable qu'il a fait est la Supp1'os8~o~1

des eouvents par Joseph II. Je le regretterai toujours,

Sa veuve a épousé M. Klauber.

cl~ote de Wille.)
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car il m'éloit fort attaché. Son frère Ilenry, plus, jeune

que lui, a aussi du talent; il est actuellement à Rome.

LE 2J. Répondu à 11T.Jeaurat, de r Académie royale

des sciences, qui m'avoit écrit en faveur de son frère,

peintre, reçu depuis longues années à notre Académie,

et qui désireroit avoir une des places de conseiller va-

cantes aetucllemcnt. Je donne conseil ct je consola.

LE24. Ce jour, qui étoit la seconde Cèle de la Penle-

côte, nous allâmes voir le cabinet d'histoire naturelle dc

)1.Vaillant. Nous étions une petite compagnie composc~e

demon fils, de sa femme, de M. Isembert, de M. Baadcl',

de M. Coclers, mon élève, et de moi. J'étois d'autant

plus curieux de voir celte collection d'animaux et d'oi-

seaux d'Afrique, que j'avois lu l'histoire du voyage que
M. Vaillant (écrit par lui-méme) avoit fait dans cette

partie du monde très-peu connue, et qu'il avoit poussé

plusloin qu'aucun voyageur avant lui. Parmi les animaux,

le plus rare et le moins connu en Europe, qu'il avoit

tué et. dont il a apporté la peau, que nous y vîmes, est

la girafe, qui a seize pieds dix pouces de haut; cet ani-

mai n'est point voraçe. M. Vaillant en donnera la figure

par la gravure. Les oiseaux qu'il a apportés de ce pays
sont très-nombreux et dont une grande partie étoit in-

connue cy-devant; il y en a dë superbes. M. Vaillant et

madame sa femme nous ont très-bien reçus; ce sont d'ai-

mables gens.

LE 25. Répondu enfin à M. le baron de Sandoz, à

Madrid. Je lui dis les raisons de mon long silence, qui
doivent lui paroitre valables. De plus, je lui mande que

jen'avois pas été chez M. le comte de Golze pour avoir

les armes du roy de Prusse, pour mettre au bas de ma
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nouv~~Jle estampe, comme il me l'avuit conscill~ Je lui

E~nvoyedes épreuves desdites armes, telles qu'on 1~

voit sur les monnoies, et cela doit suffire, selon moi. Le

titre du roy sera très-bref et simple, comme il sc trouw

déjà dans une certaine dédicace dont j'avois pris l'in-

scription. De plus je demande à M. de Sondaz la per-

sonne (mon estampe étant prête à être envoyée) a la-

quelle je devrois l'adresser, etc.

26. Répondu sur plusieurs lettres à M. Scltmuzel',

qui pensoit avoir perdu mon amitié, dont je le llé5~.

buse. Je lui dis de plus qu'il ne doit pas compt.cr surno.

marchands actuels pour leur vendre sa nouvelle plan-

che, que les principaux, qui étoient MM. Basan et Che.

reau, avoient quitté le commerce. Je remercie en outre

M. Schmuzer de. m'avoir envoyé le ducat frappé ,'t l'occa-

sion de l'hommage rendu par les États d'Autriche à leur

nouveau souverain, I~éopold Il.

LE27. Répondu à mon cousin ,T. ~V. 'Ville, à Giessen,

qui me donne souvent des nouvelles concernant notre

nombreuse famille chez lui et dans le pays, et dontje

lui fais souvent des demandes par curiosité. Je ne con.

nois personnellement
aucun de tous ces parents,

ex.

cepté je me souviens de ma scx~ur, qui étoit bien jeune

quand je la vis pour la dernière fois. Je prie mon cousin

de dire à cette soeur que ses lettres n'ont nul agrément

pour moi, et qu'elle feroit bien d'employer son papier

et sa peine à autre chose.

LE 29. Assemblée à l'Académie.

JUIN 1790.

LE 7. A l'assemblée de notre Académie, le secretaÜ'e



DE JE:1~GEURGES \\ï LLE, ~J 1

lit lecture des statuts, article har article, (lui devoient

être substitués aux anciens, et qui avoient été i-édioés
par les commissoircs nommés de la part des officiers

comme de la part des académiciens. Pl~~sïenrs des ~»·-

lides n'ont pas plu gt~néralement il tout le Inonde. Il y

aura certainement quelques amendements, et cela avec
raison.

LE8. 1i. Lienau, négoci:ml 'I'tBordeaux, et frère de

)1. V.Lienau, mon ancien ami, m'est venu voir et par
là m'a fait grand plaisir; il repttl't demain pour ~3or-

Ileaux.

LE10. La petite fête de Dieu. Je vis J'abord la pro-
cessioncle Saint-Cosme, et dont le saint. Sacl'ement étoit

escortépar un détachement de vétérans voloittiii-es dans
leurscostumes et armés de leurs lances. Cela nie parut

trés-respectable. C'étoit au mo~nent où cette procession
entroitdans r église des Cordeliers. Apl'l'S cela je dé-

siraivoir la procession de Saint-Germain-l'Auxerrois, où

lerov et la reine devoient assister avec la f1Jmille royale
maisil me fut impossible de pénétrer dans aucune rue

par où cette procession devoit passer, et me mettre sous

laprotection de mon fils, posté en qualité de bas offi-

cierdai~s la rue de l'Arbre-Sec, tant la foule du peuple
étoit

immense, et comme je ne me soucie plus de me

fourrer dans (les prises ai.issi dan(rei,ei4!ses, je m'achemi-

naivers le Palais-Royal, et étant là à considérer des ta-

pisseries très-gothiques qui me font même plaisir à \'oit',

j'entendisles trompettes et je vis arriver la garde na-

tionale à cheval, suivie de fa musique militaire et d'un

détachement de grenadiers. Le tout devancoit, accom-

pagnoit et suivoit les députés en corps de l'Assemblée

nationale, se rendant à la procession du roy. Cette con-
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tcmplation me ~alisfit infinimenl. Apt,s cela ,je vis

sur ie (Ili.-iyde la galerie du Louvre, le tioy, la reine, (Ite.,

à mon aise.

Un de ces joiirs-cy, un fripon qui, il y ,t plusieurs an.

nées, lu'a\'oit déjà arraché six louis, se disant alors lieu-

tenant tle hussards qui avoit cu le malheur de luer son

capitaine en duel, m'a trompé de nouveau sous un autre

masque, se faisant passer pour un négociant qui avoit

perdu toute sa marclaandise dans le canal de Bristol,

par le naufrage du vaisseau qui en étoit chargé. Il me

présenta une lettre de recommandation de Bariolozzi,

de Londres, et bien des passe-ports, certifica~,s, etc. lie

drôle ne me parut pas absolument inconnu; cependant

n'étant pas certain de mon fait, et me voulant prompte-

ment défaire de lui, je lui donnai un petit écu. fen fus

fâché après, .car il méritoit plutôt des coups de pied au

cul, par la raison quc je trouvai après que la leUt'e si-

gnée Dartolozzi étoit fausse, donc ses autres papiers pou-

voient l'être aussi. C'est la seule fois qu'un fripon de son

espèce m'a attrapé une seconde fois; car j'en ay éconduit

plusieurs d'une rude manière, qui, ayant trouvé ma gé-

nérosité bonne une première fois, s'étoient prcsenl<;s

sous d'autres formes et avec d'autres prétextes
une se.

conde fois, s'imaginant que je ne les conno1trois pas
et

dont ils se trompèrent très-fort, etc.

LE 12. Assemblée extraordinairement convoquée par

rapport aux nouveaux statuts, selon que les avoient pas-

s~;s, article par article, les commissaires, et dont le se-

crétaire fit la lecture tout au long. Il y eut du tapage,
etc,

LE 23. Nouvelle convocation et assemblée extraordi-

naire. Disputes sans fin. Ce qui avoit été posé par
l'as-

semblée précédente snr"les trois premiers
articles fut
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annulé, et doit èlre discuté de nouveau samedy prochain.

Lus graveurs prétendent, comme de raison, soutenir

leurs droits. Il seroit ennuyeux de rapporter actuelle-

ment ce qui s'est passé il leur sujet.

LE24. Aujourd'hui fête de la Saint-Jean, (lui est la

micnne, quoique je ne me donne pas pour. bien saint.

J'eus donc des bouquets et des embrassacles, comm(~ j'en
aycu hier au soir; et hier au soir aussi ay-je donné un

petit souper bien gentil à plusieurs amis, outre mon fils

et sa femme. Mon fils vint en uniforme, car il étoit de

(1ardeceJ. our-là.
J'ay donné à dîner à M. de Véli, médecin, qui a guéri

mon fils, à son respectable père et à MM. FÕglin, né-

gociant de Francfort, Isembert, Badder mon fils et sa

femme, comme de raison, et mes pensionnaires. Tout le

monde étoit bien joyeux.

.~UI(.Ll^~T ,1700.

LF Mon fils vint dîner au logis, et m'apprit qu'il
:1\'oitla qnalité d'électeur pour l'élection des députés
militaires, qui doivent être présents à la fête et au ser-

ment civique que la France va prêter sur l'autel de la

confédération nationale, au Champ de Mars, le 14 de ce

mois.

LE 3. Il me fut impossible de me rendre à notre as-

semblée, où effectivement il n'yavoit rien à faire.

Cejour, mon fils s'est rendu avec les autres élt~cteur5

des
troupes de Paris, au nombre, si je ne me trompe,

dedeux mille huit cents, à Notre-Dame, où le scrutin lui
lut encore favorable pour être un des députés. Cein me
fit grand plaisir, car mon fils l'avoit toujours désiré.

J'aPPris cela par d'autres, vers le soir.
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LE 4. J'allay faire compliment à mon fils sur la sus-

dite dignité, et je l'embrassai de bon cœur. Après cela

nous allames déjenner ensemble au café rue de l'An-

cienne-Coméûia; de là nous nous rendîmes à la placn

des Victoires pour voir si l'on étoit occupé à ôter les

esclaves de Louis XIV, effectivement on étoit après; les

attributs, casques, boucliers, épées, lances, etc., étoienl

déjà par tei-i-e. Ainsi sera accompli le décret de l'Assem.

blée nationale. Apri°s le dîner, mon fils alla à l'Hôtel de

Ville pour y faire vérifier ses pouvoirs en sa qualité de

député ait Champ de Mars, pour la grande et unique,

fête de la nation, et moi pour voir les travaux et prépa-

ratifs immenses que faire la ville au Champ de Mars:

je pris avec moi mon domestique Baptiste ponr y aller.

Chemin faisant, je trouvai M. litiber, qui vint avec nous,

Quel aspect admirable douze mille ouvriers payés par

la ville, et peut-être autant de bourgeois hommes et rem-

mes volontaires, étoient occupés à remuer la terre de

toutes manières. Je courus donc partout, je considérai

avec étonnement ce rempart intérieur élevé en amphi-

théâtre pour y placer les spectateurs; je me rendis au-

près des travaux, déjà avancés~ de l'autel de la nation.

où chacun (principalemenlles bourgeois) travailloit avec

ardeurà son élévation. Mais icy mon plaisir fut à peu près

troublé. La foule des travailleurs représentoit une four-

tuilière, on ne savoit où se réfugier, et, dans ce désordre,

un imprudent me poussa la roue de sa brouettè contre

ma jambA droile, dont je fus blessé. Après cet accident;je
retournai chez moi pour avoir soin de cette blessure, qui

me retiendra certainement, et malgré moi, plusieurs

jours au logi~.

LE 8. Comme je reste au logis, par prudence
et pour
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ne pas fatiguer ma jambe blessée dimanche passé au

Champde Mars, je m'amuse, les
3prÙs-midy, à voir pas-

sel', tant sur le pont Neuf, le quay des Orfévres, que de-

vantma maison, les nombreux bataillons de citoyens et

decitoyennes qui se rendent, précédés de tambours, au

Champde Mars, pour y travailler gratis et de cœur, afin

quele tout soit fini pour le 14.
Aujourd'huy même plus

dequinze cents paysans des environs de Paris ont passé,
conduitspar leur ardeur et marchant en ordre selon le

tactdutambour, devant ma porte, se rendant, avec lenrs

pellessur l'épaule, au Champ de Mars. Il y a journelle-
ment¡tees travaux au moins quinze mille ouvriers payés
et pour le moins aussi

quatre-vingt mille citoyens et

citoyennes qui travaillent certainement avec ardeur et

pourle plaisir d'avancer la besogne. Voilà, sans doute,

le patriotisme en 3ction Mes deux élèves y ont déjà été
1*

plusieurs fois remuer la terre. Mon
domestique y a été

hier'
l'après-midy, et aujourd'hui ma cuisinière y fait.

valoirla vigueur de ses bras décharnés.

LE
Répondu o*"imon cousin Wille, à Giessen. Je lu î

dis monsentiment, un peu net et peut-être un peu cru,
parrapport à une de nos parentes.

LE12. J'avois-demandé ~a notre district des Cordeliers
deuxdéputés des soldats uationaux. venus pour la f~du-
nationdé

mercredy prochain, pour les loger chez moi

pendantleur séjour à Paris, cela me procura des éloges
de

lapart de mon district; mais, après quatre jours d'at-

tente,je ne vis personne. Cependant, aujourd'huy, 12 de
ce

mois, ils vinrent chez moi me remercier de ma bonne

celui-cy a été également blessé à la jambe gauclio. Voilà donc l'al'dcnf
dumaîtreet du

dome,ti~ue joliment récompensée.

(Note de jville.)
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volonté en m'assurant qu'ils avoient effecti ,'cment reçu

depuis quatre jours l'ordre à l'Hôtel de Ville de se loger,

d'aIH'ès mes désirs, chez moi, mais qu'ayant trouvé un

de leurs arnis, habitant de Paris, qui les avoit tant priés

de prendre leur gîte chez lui, qu'il leur avoit été im.

possible de ne pas l'accepter. C'étoicnt des gens très.

honnêtes. Ils étoient du département
du Rhône et d()

Loir.

Le 14. Ce jour, à jamais mémorable de la grande fé-

dération de tous les habitants du royaume de France, je
me levai à trois heures du matin pour me rendre au

Champ de Mars et participer à cette fête, peut-être la

pl ns unique qui fut jamais. Mais le ciel étoit obscurci;

les nuages rouloient du couchant à l'orient et dénfltoient

une journée désagréable; je me désistai donc de ma ré-

solution, et comme M. Jeauffret, demeurant rue de la

Féronnerie, m'avoit invité il y avoit trois jours d'aller

chez lui pour y voir la marche de toutes les troupes qui,

des boulevards, lieu du rassemblement, devoient passer

devant sa maison en se rendant au Champ de Mars,je

m'y rendis et vis de son premier le tout le plus
commo-

dément possible. Mais quel temps 1 la pluie, par
inter-

valle, étoit si terrible, que nos troupes de Paris et celles

des provinces lnarchoient, jusqu'à moitié jambes,
dans

l'cati. qui inondait les rues. Malgré cela, elles étoient

joyeuses, alertes et contentes, elles croisoient leurssabres

en l'air en criant Vive la nation et chantant des chan-

sons analogues à la liberté conquise depuis un an. Lors-

que ces troupes étoient obligées, de temps en temps,
de

faire hal te, c'étoit alors que des fenêtres, complétement

garnies de spectateurs, on leur descendoit, liées avecdes

!icelles, des bouteilles de vin qui furent reçues
et bues
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dans le moment; des morceaux de pain, même des pains
dequatre livres, furent jetés par les fenCAi res et reçus sur

les pointes des sabres, déchirés et mangés dans un in-

stant. Les dames dégarnirent leur tête des rubans aux

troiscouleurs, les jetant parmi les soldats qui se les dis-

puloient et les coupoient avec leurs par morceaux,
carchacun désiroit en avoir. tes remercÎments ne furent
pas épargnés. Cette marche de nos soldats, parmi les-

quelsmon fils, en sa qualité de député, se trouvoit, a
duré plus, de quatre heures. Les drapeaux divers dis-

tinguoient nos bataillons de Paris.
Quatre-vingt-trois

étendards désignoien't, par leurs inscriptions, les quatre-

vingt-trois départements du royaume, et la rnusique mi-

litaire animoit nos frères d'armes et les spectateurs cega-
lement. Il faisoit déjà tard M. Jeaufret voulut me faire

dîner chez lui, mais je l'en remerciai, étant bien aise de

merendre chez moi, et, en passant le pont Neuf, j'enten-
disleronflementdu canon qui annonçoit le moment du

serment que prononçoit la nation d'être fidèle à la con-

stitution, aux lois et au roy, et le roy juroit égalerrrent
i la nation de protéger la constitution et les lois, etc.
Queldommage que le mauvais temps ait été si contraire
àla cérémonie d'une fète aussi unique que mémorable 1
Toutcela n'a pas empêché, assure-t-on, que près de

quatre cent mille hommes et femmes, n'aient été pré-
sentsau

Champ de Mars, et je les ay vus, vers le soir, de

retour, extrêmement crottés et trempés jusqu'aux os;
cependant je remarquai que tous étoient contents et fiers

d'avoir été témoins de tout ce qui s'étoit passé au Champ
de

Mars, etc.

LE18.
J'allny voir mon fils qui, en qualité de bas of-

ficier,étoit à son poste, rue de l'Ancienne-Comédie-Fran-
Ir. 17
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çoise, et, comme il ne pouvoit, empêché par son devoir

m'accompagner au Chalnp de Mars (où )1. de la F,~yette
devoit faire une revue, et où toutes les troupes nationales

des départements, venues pour la confédération, s'étoient

rendues), pour y voir un fameux aérostat qui devoit s'é-

lever de dessus l'autel de la patrie, placé au milieu de

cette place immense, et faire l'admiration de ceux de
nos frères des provinces qui n'avoient jamais eu occasion

d'en voir, je m'y rendis seul. Il faisoit le plus beau

temps possible; le globe parut vers une heure et demie:
il marchoit lenternent, tenu par des cordes, à une élé-

vation de dix à douze pieds de terre, mais encore très-

éloigné de l'autel; il creva, et l'explosion brûla beaucoup
de monde, et on disoit qu'il y avoit eu des tués. Iku-

reusement je me trouvois éloigné. Je revins au logis pir
une chaleur excessive; l'on m'y attendoit pour diner avec

mon fils (dont le service de ce jour étoit fini), sa femme,
M. Daudet, etc., mais préalablement je jugeai à propos
de changer de chemise~

LE 19. C'éloit le jour destiné à donner une fête ami-

cale, par le ba'aillon de notre district des Cordeliers, oui

soldats venus des provinces pour la confédération et qui

étoient logés sur notre district. Comme je me suis trouvé

cette fête, je dois en dire un mot pour m'en souvenir.

Cette fête fut célébrée au Wauxhall d'été. Personne DC

pouvoit y entrer sans billet. On y dansa avec les femmes

ou filles des officiers ou soldats de notre bataillon. Les

tables, au nombre de cinq, étoienl dressées dans le.jar-

din, où près de mille soldats citoyens, mêlés des pro-

vinces et de notre bataillon, étoient assis, mangeant
d

buvant en criant Yive la nat~onl etc.l'étois assis entre

mon fils et son camarade d'armes, du département
du
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~ont.d'Or, qui étoit très-brave homme; la joyo assai.

sonnoit ce relaas; tout le monde étoit content. Il n'y éut

point de dames au repas, mais ap,'ès elles vüairent au

janin, et celles qui avoient envie de danser le lirent;
lesautres, surtout celles d'un :1g°eavancé, ne fiirent que

spectatrices. La nuit close, le jardin fut illuminl\.

LE22. J'allay voir les dispositions qui subsistent en-

core de la fête que le bataillon de avoit donnée

auxsoldats nos frères, venus pour la confédération et le

serment civique, et qui logeoient sur son district. Je dis,

j'allay les voir sur les fondements de la Bastille, où il

étoit écrit Ic~ d'on cla~WC,les restes de la ftitce0 a 0 Il y
avoitun peuple immense 0 0 0

Unde mes élèves, M. Colibert t, me vint voir. Il a été

1Nous avons trouvé une description manuscrito contemporaine do cette
~Ik de bal, et nous la tr-inscrivons ici. « Les ruines de la Bastille, r6é.
~li6éeajusqu'A un même niveau, présentoient uno vaete terrum sablée et
l'lltouréed'un rang d'arbres apportés tout ft-uillus du bois de Vinconaea
probablement, au nombre de quatre-vingt-trois, portant chacun le nom d'un
départementécrit dans un médaillon. Les tours en aillie, pareillement en-
tourdu d"arbres, fonnoient clllcune un cabinet de ,croure COUfert en ton-
nolletreillagée et ibaliude, Rutili bien qu'une charmille d'appui tout autour;
au milieu, un gradin circulaire couvert par une banne ou tente portée par
unhaut mm~t.nMonU du pavillon national. La rnuaiqao étoit sur les ,n-
d~oe,et les tonnelles wrvoient de guinguettes ou de cafés. Du oot4Sde 1"on-
dort entrée, réservée pour 100'tir, 1~;fond du fo~é 4Stoit uccupê par clet

aux clwn«». De petites boutiques de foire gam6WL-nt une part ie
dafond opposé, qui eervoit d'.mtne; et, au-d88lU8 cie la polie donasnt en
fm da boulevard, on litoit en transparant l'inscription lianltle, mai8 trip.
paMepar le!contraste dea souvenirs: Ici oa danxe. Ga dansait encore ail-
~n. Un grand nombre de gravures ont représenté cette talle do bal,
8«M sur lu rui~ea: da cet a j'raux monumant du dupott~me, et celle cie
Sweb8cblbContainea est certainement la plus curiem et laplias pitto-
ftIItae; elle est gravie en couleur par Lecœur.

OW« Colibert naquit A Paris ®ers t 750, et pam une grsade partielà tic en Angleterre. On oonnalt de lui le Retour de la chaste, d'aprêt
~'a~ ~fl~ prd: da la liayt, d'après Vais 4o~en; et une P.ampagns
~l9 pr~ F. Iobell.
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mbsorrt depuis huit ans. Je ne le connoissois plus, t;ont

il étoit changé en bien. Je ne sais s'il a chaugé aussi en
bien dans son talent; c'est cela que je verrai peut-êtret

Il m'a dit qu'il avoit travaillé plusieurs années il Londres,

deux ans à Pétersbourg, un.an Berlin, qu'il avoit quitté
pour voir icy la grande fête Cédérative, mais qu'il était

arrivé quatre jours trop tard.

La 25. Répondu à mon neveu DesCorges. Je.lui mande

que mon procureur m'avoit assuré qu'il n'étoit nulle.

ment nécessaire que je fasae mettre opposition par rap.

port à l'argent que je lui ay prêté et qui est b ypothéqué

sur sa terre de Lugny, qu'il vient de vendre, parce que
mon neveu me rendra mon argent en la recevant de l'ac-

quéreur de sa terre, lorsque celui-cJ lui comptem la

somme convenue; il n'y avoit alors autre chose à faire

que d'anéantir l'hypothèque, et tout seroit fini entre hon-

nêtes gens.

La 30. Sur invitation de notre section, je me rendis,

comme les autres citoyens, à l'église de Saint-André-des-

Arts, pour y présenter, aux officiers assemblés, mes quit-

iances de ma c~rpitacion et de mon don patriotique; cela

fait, je fus inscrit comme citoyen actif et on me donna

un billet imprimé où mon nom fut inscrit à l'effet de me

sc.t,tir et me rendre habile d'assister à toutes assemblées,

tant pour l'élection du maire de Paris que des autres

officiers pour la mianicipalité. Mon fils y étoit également

et reconnu de même capable de voter aux assemblée6

d'élection. Il portoit à la boutonnière la médaille donnée

aux députés de Cé.Jération par la municipalité, attachée

¡ un ruh.n des trois couleurs. Cela fait tr~s-bien.
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AOUST t 790.

LE 2. Ce jour destiné à l'élection du maire de Paris,

je ine rendis de grand matin à l'église de Saint-Andrc-

des-Arts, où notre section du Théâtre-François étoit as-

semblée mais il étoit plus que midy et il n'y avoit guèro

que trois ceWs serments de reçus et mon billet étoit nu-

méroté sept cent (Juatre.vingt-un, et celui de mon fils, si

je ne me trompe, portoit sept cent qtîaLre-vingt-qu-,itre.
Alors je lui dis « Allons dîner, notre tour viendra vers

le soir. » Après le dlner, vers les trois heures, nous re-

tournâmes et f81mes fort étonnés qu'on flit déjà dans

les huit cents; mais nous flimes admis comme bien d'au-

tres qui étoicnt dans le même cas. Nous prêu1mes alors

le serment de donner nos voix à celui qui nous paroîtroit
le plus digne. J'écrivis donc sur le bulletin du scrutin

Il. l3nill~, tnaire n,e~ncl. llion fils fit de même en tout,
ainsi que beaucoup de mes amis et connoissances. Aussi

1. Bailly a eu partoulla tnajorité des voix et est par là

continué maire de notre ville.

Assemblée extraordinaire dans notre Académie, et

comme elle n'étoit pas académique proprement dite, il

(ail ut élire par le scrutin nn président et deux secré-

taires. M. Vien. 0

LE 4~. Je devois être un des juges et M. Bervic devoit

l'être également, par rapport à d~;ux planches non ache-

vées représentant deux vues de Rouen, que feu 1I. Co-

cbin et M. Hecquet, avocat, faisoient graver en société.

Cette société étant rompue par lu mort de ·i. Cochin, les

héritiers de celui-cf sont en dispute avec NI. Becquet,

qui veut avoir l'argent avec l'jntérêt. !V. Dervie, Ileu-

quet, Bel, avocat des héritiers, Basan et un autre s'étoient
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rendus chez moi pour l'arrangement de cette affairt.

mais rien ne put être décidé 1.

LE i 5. Répondu à M. le baron de Sandoz-Rollin, ac-

tuellement à Neufchâtel, en Suisse. Je lui marque ma

joy e, d'après l' annonce qu'il m'a écrite, que le roy, son

maître, accepte avec plaisir la dédicace de ma nouvelle

planche. Je dois donc bien des obligations à 11I.de San-

doz, etc.

LE tS. Encore une assemblée extraordinaire de l'Aca-

d'êmie royale de peinture, sculpture et gravure, où il y

avoit, par rapport aux statuts à faire, beaucoup de senti.

ments divers et peu d'articles de décrétés.

LE 20. IIl'est venu voir II. Buschmann, secrétaire du

duc et de la duchesse de Saxe-Teschen. Il me paroît

homme de beaucoup d'esprit, et très-galant homme; sa

conversation est excellente et instructive.

LE 22. M. Buschmann a dîné chez moi, et tous ceux

qui étoient à ma table furent enchantés de lui.

Ces jours passés j'ay dîné chez M. Tessari.

Le 24. Nous avons adjugé le prix de trois cents livres~

fondé par feu 1lI. de la Tour, au fils de M. Pajou, comme

ayant eu la majorité des voix sur les six ou sept concur-

rents. Ct était une demi-figure nue et peinte de grandeur

n~tùrelle, exposée aux yeux de l'Académie assemblée.

Le 25. Écrit à M. Simon Schropp, à Augsbourg,
Je

lui demande la raison de son éternel silence, et cela pour

plus d'une raison.

1 Ces deux planches ne furent probablement jamais terminées, cal' onD'Cil

trouve de mention nulle part, et il nous a été impossible, malgré pœJ'l'

cherches, d'en rencontrer une seule épreuve.
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LE27. Écrit à M. Vincent Lienau, à Hambourg. Je le

remercie des soins qu'il prend des livres qu'on lui re-

met pour moi et qu'il a soin de m'envoyer. Je lui pro-

mets une épreuve de ma nouvelle planche.

~:cr~~rà M. C. Weisbrodt, chez madame la comtesse

de Bentinck, à Hambourg. Je me plains, au nom de

M.Daudet et du mien, de ce qu'il nous laisse sans ré-

ponse sur plusieurs dé nos lettres, et sans nous donner

avisde la réception de la caisse contenant un dessein et

une planche et autres effets, partie d'icy depuis plus de

trois mois; je le prie instamment de nous tirer d' inquié-

tude sur cette partie. Comme il est possible que nos

lettres, quoique arrivées à Hambourg, ne soient pas

parvenues. entre ses mains, j'ay écrit exprès à M. V. Lic-

nau pour le remercier des soins qu'il prend de m'en-

voyer de temps à autre ce qu'on lui adresse pour moi,

et fay joint à la lettre de celui-cy ma lettre à M. Weis-

brodt. M. Lienau est mon ancien ami, il doit cOl1noÎlrc

bi. Weisbrodt, et lui fera certainement rendre ma lettre.

LE28. Nous avons adjugé, à)' Académie, le grand prix au

sieur Reattu'; le second au sieur Tardieu; le grand prix

de sculpture, au sfeur Lemol le petit, au sieur Pioche.

LE 51. Assemblée générale pour la continuation de la

1 Jacques Reattu, né la Arles, était élève de J. B. Regnault, Il est auteur

de la décoration du tbéâtre de Mal'seille, en 1829, et du plafond qui r('pré-
sente Apollon et les Muses qui versent des fleurs sur le Temps; il fit encore

l'histoire de saint Paul dans le chQeur de l'église, à Beaucaire.
1

François-Frédéric Lemot, statuaire, naquit à Lyon le 4 novembre 1775,
et mourut à Paris le 6 mai 1827; il fut chargé de la statue équestre de

Heari IV, qui est aujourd'hui sur le pont Neuf, et de celle de Louis XIV,

qui est à Lyon. Lemot fut membre de l'Institut, professeur à l'École des

kaux arts, membre de l'Académie de Lyon, ot1icicr de la Légion d~honncur,

che'r-llier de Saint-Micbel, et baron il publia, en 1817, une notice histo-

cique sur la ville et le château de Clisson; in-4°.
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rédaction de nos nouveaux statuts. Lecture d'une lcltre

de M. Camus, président du comité des finances de l'As.

semblée nationale, à M. Pajou, notre trésorier, pour sa-

voir quels sont les pensions, les honoraires des membres

de l'Académie et les reven us pour son entretien. M.Pa.

jou avoit écrit une lettre, ou projet de lettre, qui fut lue

et à peu près approuvée, (jui devoit être la réponse à

celle de M. Camus. Ensuite on lut également, article par

article, ce qui formoit les revenus et les dépenses que
l'Académie est obligée de faire annuellement. La ré-

daction de l'article 3 fui, mise sur le tapis. Plusieurs

membres avoient préparé des mémoires en conséquence

qui furent lus, mais le sens d'aucuns ne pouvoit être

adopté simplement.

SEPTEMBRE 1790.

LE 4. Nous avons été de nouveau assemblés à r Acatlé.

mie pour la rédaction des nouveaux statuts. Il y a eu

dispute, etc., et beaucoup de motions, etc. Il y aura do-

rénavant douze conseillers au lieu de huit qu'il y avoit.

LE 6. Nouvelle .assemblée à l'Académie royale par

rapport aux statuts. Motions et lectures furent faites.

Nous avons presque à l'unanimité décrété qu'il y auroit

seize associés libres, pris parmi les savants et gens de

lettres admis parmi nous. Madame Guyard peintre,
a

beaucoup parlé, de même que M. Moreau, graveur,
et

une lecture faite par M. Miger, graveur, ont rapproché

les sentiments concernant cette admission~ De plus
notis

t Madame Guyard, née Adélaide Labille des Vertus, fut reçue à l'Acadé-

mie le 51 mai d ~8 i, sur le portrait de M. Pajou, qui se voit encore aujour-

d'hui dan!lla saUe des Pastels, au musée du Louvre. 14e 30 juillet t 785, w~e

présenta le portrait d'Amédée Vanloo. Madame Guyard, devenue veuve,

épousa l'académicjen Vincent, et mourut en t 805.
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a\'ons nommé au scrutin cinq commissaires qui doi-

vents'assembler pour rédiger un mc;moire demandé par
l'Assemblée nationale, afin qu'elle puisse être instruite

quels membres de notre Académie seroicnt dignes de

pensions. Ces commissaires sont M. Pajoii, sculpteur',
trésorier de l'Académie; M. Vincent, secnétaire de nos

délibérations; M. Miger, graveur; M. Lebarbier, peintre,

également secrétaire délibérant; M. Renou, peintre, se-

crétaire académique. On doit aussi répondre à la lettre

de M. Camus, président du comité des finances à l'As-
sembléenationale.

M.Coclers, Je père, est arrivé d'Ams(erdam chez moi;
il m'avoit préalablement adressé une caisse contenant
deux tableaux, dont un représente une Vénus endor-
miequi est très-beau, mais dont nous re pouvons pas
encore indiquer le nom du maître.

Lecomité des finances de l'Assemblée nationale nous

ayant demandé quelles étoient les dépenses de notre

Académie, le tout a ét.é rédigé et présenté par quelques-
unsdes nôtres, qui ont été bien l'C~{us.

Depuis le 4 de septembre nous avons trois fois assem-
bléepar semaine, les lundy, jendy et samedy, tant poiii,
larédaction de nos statuts que d'autres affaires qui nous

occupent, et donnent occasion à beaucoup de motions et
de

disputes, même quelquefois assez violentes. Nous
avonsélu par le scrutin M. Lebarbier et M. Vincent, se-

crétaires, après avoir nommé, aussi par le scrutin et

unanimement,1VI. Vien pour notre président.
Dl. Coclers père vient d'arriver d'Amsterdam, et me

vint voir tout botté encore; il soupa ce jour chez moi.

Madame Guyard, MM. Moreau, Regnault, Miger et

quelques autres membres ~yant beaucoup résisté aux

sentiments de ~f. Vien, notre président, qui, se trouvant
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par là offensé, sc retira de rassemblée et fut suivi par
la méljcuro partie des officiers, il n'y eut que moi,

MM. Boizot, Suvée `, etc., (lui restèrent; mois, comme

d'après la demande de M. Vien lui-même, nous avions

nommé par le scrutin, dans une préccdente assemblée,

Il. Pajou, son suppléant, celaï-cy prit aussitÔt sa place,
Par là notre assemblée resta légale et compétente, et nos

rédactions furent continuées. -Jc ma.rg~mrai par la suit~~

les raisons de cette espèce de sclaismc. -Enfin il fut résolu

dans une de nos assemblées de présenter une, adressc à

l'Assernblée nationale$; elle fut rédigée de divurscs ma-

nièl'es, et enfin, aprt~s biun des observations, mise au

net par nos secrétaires. Une députation devoit la porler

à l'Assemblée nationale, et notre président, selon les

voeux de .l'assemblée, choisit huit ou neuf académicicns

dont il me nomma le premier; apris, M. tcmpereur,

M. Vanloo, 11I. Jolain, M. Gué.'in 3. M. l'ajou, conunc

président, et Ntiq. Lebarbier et Vincent, comme secré-

taires, étoient de droit. C~étoit M. Vincent qui fut chargé

de porter la p3role.

Après notre séparation, très-désagréable, puisilue
au-

cun de ceux qui nous avoient quittés, exceplé ceux déjà

nommés, n'étpient revenus, nous continuâmes nos opé-

rations. Cependant lundy, 20 de septen1brc', l'on nous dil

t
Joseph-Bonoit $uvée fut rt'çu à l'Académie le 29 janvier 1780, surIc

tableau allégorique de La liberté reaadzce azax arts soaas le réra~cde

Louis XVI, par les soius de M. le comte d'~ngiviller. Né à Bl'ugcaen

1743, il mourut à Rome en t 807
i Ne serait-ce pas ce projet de statuts qui fut imprimé sous ce titre:

Aclresse et projets de statzcts et de règlements pozrr l'Acndcanie ceutrnl~

ale peinture, sculpture, gravure et archaaecture prése~atc~sà l'sseo6l~

nationale par la ~najoritc~ des membres de l'Académie royale de pelia<<r

et de sculpture en assemblée délibérante. P.~ris, Valade, ,t790, in-8°,

3
François Guérin fut reçu à l'Académie le 28 septembre 1765, surun

petit tableau (le genre représentant un marché.
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ilrassemblée que M. Vien, notre président, ne se pOl'toit.

pasbien; là dessus, madame Guyard proposa qu'il seroit

convenable d'envoyer chez lui deux des nôtres, pour s'in-

former, de,la part de l'Académie assemblée, non-seulement

desa santel mais aussi de l'inviter à y reparoître, si elle

étoitassez bonne pour cela. La motion de madame Guyard

fut approuvée, et M. Pl1jOU nomma M. Vanloo et moi

seulement; mais je représentai qu'il seroit convenable

d'en nommer encore deux; cela fut fait, et M. Jolain et

ni.Guérin furent nommés pour nous accompagner. Nous

allâmes donc sur-le-champ chez M. Vien, qui nous reçut

honorablement et parut très-sensible à l'attention de

il nous promit aussi de s'y rendre au pre-

mier jour. Et de tout cela nous fîmes aussitôt notre rap-

por~t,après notre mission, à l'assemblée, qui en. parut

tres-contente,

Lis23. M. Vincent, un de nos secrétaires, nous lut,

lorsque l'assemblée délibérante fut pincée., une lettre (en

r~ponseà notre adresse) de l'Assemblée nationale, qui nous

assuroit que notre Académie seroit soutenue et protégée

par la nation à régal des autres académies, etc.

AI,rès cela arriva 11I. Vien, notre, président (à qui
~I.Pajou céda la place); c'étoit pour nous exprimer ses

sensibles remercirnents de l'attention que l'Académie

avoiteue de lui envoyer une députation chargée de s'in-

former de l'état de sa santé. Enfin r Académie le pria
de reprendre sa place de président comme à l'ordinaire;

mais il fit un discours dans lequel il cherchoit à prouver

soniolpossibilité pour le moment, fjuoique ami de la paix

sans réserve. Cependant, par plusieurs passages du

discours de M. Vien, M. Moreau se crut être attaqué per-

sonnellement. Il se leva et parla avec tant de respect pour
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~)1. et tant d'énergie pour sa propre défense, (,lie

~I. Vien lui donna la main; ils S'eml~)r~SSCI'Cllt tous deux

sincèrement la larme à Cette paix fit plaisir à beau

coup de monde, principalement à rnoi, car j'étois le (é.

moin le plus près de la scène, étant assis entre les deux

célèbres contractants, que j'estime. Cependant M. Vien

prit congé de nous. C'est alors que madame Guyard,

à côté de moi, fit un discours très-bien motivé

sur l'admission des femmes artistes n l'Académie, et

prouva que le nombre indéterminé (levroit être le seul

admissible. (Sous l'ancien régime le nombre de quatre

femmes artistes seulement pouvoit être admis.) La mo-

tion de madame Guy.-ird fut décrétée par la pluralité au

scrutin. Autre motion de madame Guyaa'd (soutenue par

M. Vincent). C'étoit que, comme aucune femme, quelque
talent qu'elle pOt avoir, ne pouvoit cependant jamais

parvenir à être professeur dans les écoles, ni avoir de

gouvernement quelconque dans l'Académie, il seroit ce-

pendant juste que telle ou telle, par de bonnes et valables

raisons, fùt récompensée par une distinction académique

et lrorooriiique seulement, et qu'il n'y en avoit d'autres

que celle d'être admise parmi et au nombre des conseillers,

Cet article, malgré l'opposition de M. Lebarbier, fut ap-

prouvé et passa au scrutin, tout aussi bien que le premier.

Depuis, et dans une autrc session, nous avons résolus

d'admettre toutes autres femmes artistes au nombre d'a-

cadémiciennes, comme dans la gravure, etc.

M. Coclers a dîné plusieurs fois chez moi depuis
son

arrlvce.

Depuis quelques jours je n'ay pas marqué les jours de

nos assemblées (qui sont de trois fois par semaine) pour

la confection de nos nouveaux statuts.

L'Assemblée nationale, à laquelle nous avons déjà
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cu recours y nous a l'épondu bien favorablenwn t,

On eut envie dans une de nos dernières :Jsscmblt:cs

destatuer que les graveurs qui se pl'ésenterojent pour

être agréés devroient en même temps faire voit' avce

leur estampe des académies dessinées depuis peu aux

écoles sous les yeux d'un professeur. Cette Pl'opositjon

mechoqua; je rn'y opposai avec, vivacité; je dis mes rai-

sonset je fus soutenu par d'autres graveurs et même par

II. Pa,iou, notl'e l)résident, et la proposition fut r~jc;tc;e.

Je prétendois que personne ne raL humilié; que les ar-

tistesayant des talents divers devroient être traités les

unscomme les autres et sans nulle distinction; que tous

devoientajouter à leurs ouvrages, soit peinture, sculp.

ture, gravure, etc., des desseins d'après nature et acadé-

miquede leur façon (même jusqu'aux peintres de fleurs);

loutfut consenti.

Nous avons appelé tous les agréés aux assemblées et

nous leur avons accordé voix délibérative dans tous les

cas.Cela fait que mon fils assiste journellement.

OCTOBRE 479A.

LE2. Nous étions convenus, dans notre dernière as-

semblée,que, vu qu'il étoit important., pour bien des

raisons,de terminer le plus tôt possible la rédaction de

nosnouveaux statuts, de nous assembler tous les jours
sansinterruption. Je me suis donc rendu journcllement
et restant depuis quatre à cinq laeur~es jusqu'à neuf

heuresdu soir. Il y a constamment propositions, dis-

Putes,réclamations. Le scrutin seul donne sa décision.

LU3, 4 et 5. Nous avons reçu plusieurs fois des let-

hsadrewes, ou à l'assemblée de l'Académie, ou à notre

président;mais, comme quelques-unes étoient anonymes,
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d'nul,rcs seulement marquées d'une lettre initiale, il fut

résolu de ne lire ni les unes ni les autres elles furent

brûlées sur-le-champ.

LE 7. M. Coclers ayant résolu de retirer son fils de

chez moi (par des raisons pas tout à fait honorables pour

ce jeune homme), et de l'envoyer dans la maison pater-

nelle à Amsterdam, cet élève a donc pris congé de moi

en m'embrassant plusieurs fois. J'aurois désiré qu'il eût

un peu plus prot1lé de mes leçons; mais enfin il part

avec la diligence, d'abord pour J;iége, où M. son père

doit le joindre dans quelques jours d'icy.

M. Coclers père tii'a fait présent d'un petit tableau à

gouache fort joli, fait par un artiste allemand, nommé

Rauschner, que je ne connojs pas, mais qui cherche,,

comme je le vois, la manière du célèbre Wagner. J'ay

fait présent également à M. Coclers de quelque chose de

moi, qui a paru lui faire plaisir.

J'ay donné avant.-hier à mon élève M. Bourgeois, sur

sa demande, un certificat qui doit lui servir de passe-

port, chemin faisant vers Amiens, sa patrie, où il se rend

pour voir ses père et mère. Il doit y rester un mois.

LE 8. Répondu à M. Sandoz-Rollin, à Neufchâlcl, en

Suisse. Je lui apprends que mon estampe, qui m'a occupé

jasqu'icy, s'imprime actuellement, et que je comptais

être en état de la faire partir pour Berlin avant la fin de

ce mois; que je serois charmé s'il pouvoi avant ce temps

m'honorer encore d'une réponse.

LE 10. J'allay. après que nous eûmes déjeuné, mon

fils et moi, avec lui chez un monsieur nommé M. Cami-

cas, qui m'avoit instamment prié de lui dire mon senti.

ment sur une collection de tableaux qu'il avoit apportée

d'Espagne, et qu'il cherchoit à vendre icy aussi avan..
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tageusemcnt qu'il lui seroit possible. Mais, mon Dicir

quellecollection si on avoit. raamassé exprès de la cr~oîr-.

tcrie, on n'auroit pas mieux réussi. C'étoit également le

sentiment de mon fils.

Outre mon.fils et sa femme, 11f1I. Iscmbcrt et le doc-

tcurde VlUy ont dîné chez moi. J'aime ce Inédecin pour
biendes raisons, dont la première est qu'il a guél'i mon

fils;de plus, il a de l'esprit..

LEf f. Nos discussions à l'nssemhléc délihérante ont

roulé sur l'organisation de l'école. Les élèves devront

dessiner d'après l'antique, le modèle na; ils devront être

instruits dans l'anatomie, l'architecture
pittoresque, la

perspective, les costumes, l'histoire, etc.

Cejour le sieur Robe, imprimeur, a commencé l'im-

pression de ma nouvelle planche le ~Ta~réchal de logis,
que j'ay eu la permission de dédier à S. M. le roy de

Prusse. J'allay donc chez mon imprimeur pour y voir si

l'impression venoi bien, et je la trouvai fort bien.

LE f2. Hépondu à plusieurs lettres de mon cousin

\Ville, à Giessen, auquel je n'avois rien <1'essentiel à

dire; cependant ma lettre se trouvoit remplie de beau-

coupde riens.

Depuis le 12 octobre, il me fut impossible de me ren-
drejournellement à nos assemblées délibérantes; un mal
de

gorge m'en ayant empêché. Cependant le vendredy, 15
dece mois, je In'y rendis et je fus sensible à l'intérêt

que me marquèrent mes amis de me revoir; mais je
ne restai pas à l'assemblée, par la raison que je sentis

encoreun peu de mal à la gorge.

1a~~8. En qualité de citoyen actif, je me rendis à la
sectiondu Théâlre-¡"rançois, l'assemblée cotivoquee et se
tenanten notre ancienne salle aux Cordeliers, où j'écri.
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vis, devant le président.,
comme tout le monde, les n0111S

de cintiuanttb.-deux citoyens, que je croyois (lignes d'titre

les électeurs de nos juges. Je rn'y rendis encore le

lendemain pour y voir le dépouillement de deux mille six

cents fois cinquante-deux noms écrits. Ouvrage immense

qui dui-era plusieurs jours sans désemparer, selon les

décrets de l'Assemblée nationale.

Je viens d'acheter huit voyes de bois à brt}lcr pendant

cet hiver. J'espère, une grande partie de l'hiver, je

pourrai rne chauffer.

LE 20. Ce jour, mercredy, étsmt arrh'é à notre assem-

blée délibérante, on m'apprit que le jour précédent j'a-
vois été élu un des députés qui devoient se rendre, à six

heures du soir, au comité' des pensions de l'Assemblée

nationale. Nous y allâmes, M. Pajou, notre président,

M. Lebarbier, notre secrétaire, Lemperetir, llüger,

David, de Wailly', D~onnet' et moi. Nous fûmes intro-

duits et reçus avec beaucoup de considération et de po-

litesse, étant obligés de nous asseoir, et notre secrétaire

lut à haute voix nos demandes et répondit aux questions

que le président, M. Camus, nous fit. Nous retournâmes à

notre assemblée et rendîmes compte de notre réception.

LE 2f. J'ay encore été nommé, mais la veille, à être

un des députés qui devoient se rendre ce jour à faus

dience du comité des finances, place Vendôme, où nous

allâmes à midy, qui étoit l'heure indiquée, et nous fùmes

introduits une heure après et reçus avec autant de con.

sidération que nous l'avions été au comité des pensions.

1 Charles de Wailly, architecte, né en 1729 à Paris, et mort le 2 no-

vembre t 798, était élève de Blondel.
t Charles Monnet était peintre d'histoire et de portraits: il naquit â Paris

fers 1730, et travaillait encore dans la même ville en 1808.
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Notre secrétaire, M. Vincent ()I. l.ebarbier, premier se-

crétaire, étant absent), lut à haute voix nos demandes

qui furent écoutées par les assesseurs du comité avec

attention, et laissées sur le bureau. Nous eûmes une ré-

ponse favorable. Nous rendîmes compte du tout dans

l'assemblée du soir, qui continua à mettre au net encore

plusieurs règlements de nos statuts, et nous fûmes avcl'tis

que le lendemain nous devions aller de nouveau à un

autre comité (de constitution) de l'Assemblée nutÍonaJe.

Voicyles noms de ceux qui composèrent cette députation

M.Pajou, sculpteur, notre président; M. Vincent, pein-

tre, notre secrétaire; ~IM. Lempereur, graveur; Boizot,

sculpteur; Miger, graveur; Moreau, graveur; Monnet,

peintre; de Wailly, architecte; et moi, J. G. Wille.

Le 22. Nous fûmes, de la part de notre Académie, en

députation au comité de constitution; place'Yendéme,

1 huit heures du soir, où M. Vincent, un de nos secré-

taires, fit la lecture de notre cahier. Nous étions, à un

membre près, les mêmes que les jours précédents; mais

M.Moreau et M. Moitte le remplacèrent. Le lendemain

au soir, nous nmes notre rapport de l'a réception que

nous*avions eue la veille 11notre Académie délibérante,

etcontinuâmes, comme à l'ordinaire, à nous occuper de

notre constitution et de nos règlements.

Mon fils m'a fait présent d'une estampe représentant
leChrzst au tombeau, d'après Van-Dyck. Elle est avant la

lettre 1..

LE24. Je fus avec mon fils à notre section. On y étoit

au
dépouillement et classification des noms que les vo-

tants avoient donnés à tel ou tel citoyen pour être élec-

1
C'est probablement la rare estampe gravée par Lucas Vorsterman; le

tableauoriginal se trouve au musée du Louvre.

Il. t8
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teur. )100 fils avoit cinquante-neuf voix, et moi flua.

l'anLe; quoi'Jue ces nombres ne soyent pas suffisants pour
~tre électeur, ils sont cependant très-honorables; eir il

y en avoit beaucoup qui n'avoient qu'une ou deux, trois

ou quatre voix seulement. Après cela, il y eut bien d('S

moliolls par rapport au renvoi des ministres, et quatre
l'(~dacteurs furent nommés pour faire un travail par écrit,

~~ontenant le vœu de la section il cet égard et le présenter
au roy même.

1.'apr~s.~itnée, au lieu d'aller à la section, je fus au

Théâtre de lionsieur, avec la femme de mon fils et

~f. Isembert; mon fils étant allé à l'Opéra, malgré on

tns-mauvais temps.

Le 25. J'allay pour la seconde fois porter, à notre sec.

tion, les noms de cinquante et un citoyens que je croi-

l'ois dignes d'être électeurs et que je copiai, scion la loi,

dans ln salle de l'assemblée, sur une feuilie imhrim4~,
-ivec les mêmes numéros et qu'on fournit à chaque ci-

toyen. Cela m' cDlpêcba de me rendre à notre Académie.

Le 28. 1 notre assemblée délib(;rante, les conseillers

~1e l'Académie, d'après la pluralité des voix, furent
abolis, mais ils devoient dorénavant avoir le titre de

profe~seul'S de même que les fonctions, c'est-à-dire

professeum de p"ysages, de peinture familière, de g~.

vure et de portraits, dont chacun, pendant trois mois

et une fois par semaine, devoit se rendre à l'Aea.

démie, pour donner ses avis aux jeunes artistes, qui

auroient embrassé l'un ou l'autre genre et qui se-

roicnt venus, pour cet effet, les consulter en leur ex.

posant leurs ouvrages. Du reste, il fut aussi décid':

flue, comme tout étoit actuellement fini, M. Vincentet

N. Miger devoient faire la rédaction de tous les articles
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de nos statuts et les mettre en ordre, article par article,
selonla place qu'ils devoient nécessai i-cinent occuper.

Le 30. On m'apprit à notre section que j'avois eu au

seconddépouillement du scrutin cinquante-deux voix et

mon fils soisonte-deui. Le même jour ¡écrivis, pour la

iroisième fois, dans la salle de notre section, cinquante
nomsde personnes due je croyois dignes de devenir élec-

leurs.

Co jour je me rendis à notre asselnblée académique,
où tous ceux qui s'étaient séparés de nous se trouv~rent.

Ils'y passa peu de chose, mais nous nous ftrr~es force
politesseset il ne fut nullement question de nos senti-

mentsdifférents ou de nos divisions actuelles qui ne du-

rerontpas éternellement, comme de raison.

.NOVEMBRE t 790.

Le t t. lion imprimeur m'a rendu toute 1 mpression
queje lui ay fait faire de ma nouvelle planche rwprdsen-
tantle Maréchal deslogis, planche que j'avois commencée
en t 784, et dont le travail fut quelquefois interrompu
[~ardes malheurs et accidents imprévus, et iudépendam-
mentde cela m~a coâté un travail immense, surtout

paJl8ge,tout gravé au burin, m'a emporté un temps
lrès-infini, si bien que je me propose de n'en jamais
faireun second. Il faut des bornes A tout.

f. 12. Comme S. M..le roy de Prusse avoit bien voulu
me permettre de lui dédier ma nouvelle estampe, le

garé,citai d,es logis, je Os faire par M ;cauC.'et une su-

perbebordure sculptée et dorée, pour y mettre ladite

estampe couverte d'une glace. De plus j'ay fait faire
uneseconde bordure, égale A la première, mais un peu
ntoins riche en sculpture celle-cy est destinée pour



JOURNAL276

M. le comte de lIerzbel'g, auquel je ferai l'envoy dÍ1'ecte.

ment, et c'est aujourd'huy que j'ay fait encaisser ces

bordures avec le plus grand soin, de même qu'un porte.

feuille vert et proprement fait, contenant douze belles

épreuves de cette estampe destinées pour le monarque

et six pour M. le comte de Herzberg, son premier mi.

nistre. J'ay ajouté deux estampes de la même planche,

l'une pour mon ancien ami bl. B. Rode, peintre du roy,

et )' autre pour le littérateur et célèbre imprimeur M. iNi.

colai. Je demanderai excuse de cette liberté à M le comte,

mais ces messieurs sont très-connus de lui.

La caisse contenant les effets dont il ost question de

l'autre part, je l'ay envoyée aujourd'huy pour la faire

emballer et plomber; je l'adresse à M. Eberts, à Stras-

bourg, lequel je prierai de la faire passer à M. le comte

de Herzberg, directement à Berlin, le tout à mes dé-

pens. Cette caisse doit partir demain avec le coche de

Strasbourg. Elle est. marquée M. D. H. B.

LE t 5. La susdite caisse, contenant mes estampes,

n'est pas partie avec le coche, mais avec la diligence
à

l'adresse de M. Eberts, à Strasbourg, auquel je viens

d'écrire de l'envoyer promptement,
sûrement et directe.

ment à M. le ministre du roy, comte de Herzberg, à

Berlin, et de mettre sur mon compte tous les frais du

voyage, lesquels je lui rembourserai aussitôt qu'il
en

sera instruit, et qu'il m'en fera la demande.

Ce jour, vers les trois heures et demie, j'appris que

M. Charles de Lameth et M. de Castries, fils du maréchal

de ce nom, et tous deux députés à l'Assemblée nationale,

s'étoient battus en duel, et que le premier, bon patriote,

avoit été dangereusement blessé au bras gauche par
son

adversaire; que le peuple, furieux de cette catastrophe
et
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pour venger M. de Lameth, étoit après à saccager, rue

doVarennes, l'hôtel de M. de Castries; et je voyois de

mesfenêtres les bataillons de nos gardes nationales en

marche, même avec de l'artillerie, vers le pont Royal.
J'accourus vitement vers ledit quartier, mais, par pru-
dence, je restai vers le pont Royal, où il y avoit un monde

immense, plaignant M. de Lameth et faisant des impr
cations contre M. de Castries. Aucun aristocrate, s'il y
enavoit, n'osoit ouvrir la bouche. De là, j'allay aux Tui-

leries, où il y avoit également un monde infini et une

garde nombreuse et honnêt.e, pour y -maintenir l'ordre
si nécessaire en pareille occasion. Au

Palais-Royal, où

j'allay ensuite, quoique déjà nuit, le nombre des ci-

toyensétoit aussi considérable que je ne jamais vu.
Tousparloient avec véhémence contre l'atrocité commise

parAI. de Castries envers M. de Lameth, très-estimé du

publie. L'on apprit ley que le dedans de l'hôtel de M. de
Castries avoit été absolument saccagé par les patriotes,
querien n'étoit resté en entier; mais que les gardes na-
lionales par leur prudence et sans vexer personne y
avoientrétabli l'ordre. On disoit que M. de Lameth étoit

très-mal, que sa blessure étoit dangereuse.

LF.f4. Étant au café du Caveau, au Palais-Royal, avec
monfils, où "nous déjeunâmes, je lus le bulletin qui y
étoitaffiché et concernoit l'état de la blessure de M. de

Lameth,portant qu'elle alloit assez bien. Cela parut con-
solant et faire plaisir à un nombre infini de personnes
qui,d'ordinaire, fréquentent ce café, et dont la plupart
parloient avec vivacité du terrible duel d'hier et dé-
siroient une loi positive contre cet usage barbare,
dignedes Goths et des Vandales et indigne d'une nation
civilisée. On y disoit que le dégât que le peuple avoit fait
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hier, dans sa fureur, dans l'hôtel de Castries, pouvoir

bien aller à six cent mille livres; que rien n'avoit été

épargné, excepté le portrait du roy qui fut respecté; cela

seul est très-louable.

)1. Fuessli, bon peintre de paysage à la gouache, et

mon ancien ami, étant de retour de Guricto, sa patrie,

m'est venu voir et m'a fait grand plaisir. Il m'a appris la

mort de M. Usteri, mon ami depuis nombre d'années:

et auquel j'ay dédié dans le temps la LiseTt~e (lui est Je

pendant de la Dévideuse. Il y a de cela, si je ne me

trompe, aux environs d'une trentaine d'années. Enfill

ce cher M. Ustcri me vint voir avec son fils, joli garçon.

plusieurs fois l'été passé, dans un voyage qu'il avoit fail

à Paris pour affaires.

LE 15. Notre Académie centrale ayant été convoquée,

un de nos secrétaires nous lut la rédaction des articles

de nos statuts, que nous avions successivement décrété·

et approuvés. Il y eut cependant encore bien dus obser-

,:ations de faites et même des discours violents. Demain

Je reste s'il y a moyen 1
·

Notre Académie doit dorénavant porter le ütre Aca-

démie centrale de peinture, sculpture, gravure et archi.

tecture. Nous verrons si l'Assemblée nationale l'approti-

vera de 'même que nos statuts et règlements.

LE 16. Répondu sur plusieurs lettres de M. Schmuzcr.

qui m'avoit adressé neuf estampes d'une planche qu'il a

nouvellement gravée, dont, selon ses ordres, j'ay donné

une épreuve à M. Basan, une à mon fils, une à 11I.Baa-

der, une pour moi, et, comme MM. Basan frères doivent

se charger uniquement de la vente desdites estampes
de

M. Schmuzer, je leur en ay donné également
une et i(t

leur ay remis trois épreuves dont ils rendront compte,
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Je marque à M. Schmuzer que ces messieurs doivent

lui écrire et faire venir une centaine d'éJ)rcl.1\'cs. Je lui

dis aussi la raison qui m'avoit 0 à rctardcr ma ré-

ponsejusqu'à ce jour. Il avoit destiné une épreuve lour
~I,Ghevil:et; mais je lui apprends sa mort, et yrc l'é-

preuve étoit restée chez moi. M. Baadet, a ajouté une pe-
tite lettre à la rnienne.

LE 17. J'allay à notre Académie centrale, où il y eut

biendes disputes et sentiments divers sur plusieurs ar-
ticlesde nos règlements et trop longs à retracer icy.

Ce jour j'ay eu l'honneur d'écrire une lettre à Son Ex-

cellence M. le comte de Herzberg, ministre actuel d'(:'tt

et de cabinet, ayant le département des affaires étran-

gères, chevalier de l'ordre de l'Aigle noir à Berlin. Je

donne avis à ce seigneur du départ de la caisse conte-
nant tout ce que j'ay déjà décrit cy-devant; mais je le

priede faire mettre devant les yeux de Sa 3fajesté les ob-

jetsque j'ay eus la permission de lui destiner. J'expose,
enpeu de mots, à M. le cornte l'historique de toute l'af

faire, et je le sollicite d'accepter également mon estarnpe
embordurée avec six épreuves en feuilles, pour les dis-
tribuer à ses amis, car je lui dis « Votre Excellence
doiten avoir de dignes d'elle. » Je lui demande de plus
excuse d'avoir ajouté dans le portefeuille une épreuve
pour mon ancien ami M. B. Rode, et une pour M. Ni-

colaï, qui m'envoye constamment son célèbre journal
Allegencine Deutschc Bibliottccl~. J'espère qu'il me le

pardonnera, car ces messieurs sont fort connus de lui.

LEt9. Écrit à mon ancien ami M. Rode, peintre du

royde Prusse, à Berlin, et directeur de l'académie des
arts de cette ville. Je lui donne avis, après avoir parlé
debien des choses, qu'il doit recevoir une épreuve de
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ma nouvelle estampe, ainsi que M. Nicolaï, que contient

la caisse adressée à M. le comte de Herzberg, et je le prie

de l'accepter pour l'amour de moi; je le prie de le dire

aussi à M. Nicolaï, en lui présentant mes compliments

le plus amicalement possible, qu'il m'étoit impossible

aujourd'huy d'écrire également à lui-même.

J'ay envoyé aujourd'huy à plusieurs rédacteurs de

journaux ma nouvelle estampe, pour la faire annoncer

dans leurs écrits, dont trois par le moyen de mon fils et

une par celui de M. Isembert. Je ne m'en suis pas mêlé

autrement.

.Ce jour, M. Jeaufret, doreur, qui m'avoit fait cinq bor-

dures dorées, dont deux magnifiques, a compté avec

moi; mais, ayant pris de ma nouvelle estampe en paye-

ment, qu'il me revenait encore onze livres de sa part

qu'il m'a payées; je puis donc dire qu'il m'a étrenné.

LE 20. Nous avons voté à notre assemblée délilié-

rante toutes pension8 et dépenses quelconques concer-

nant notre Académie, ses officiers et attachés à son ser-

vice, etc.

LE 21. Le Supplément des affiches de ,Paris page

\°ous extrayons du j(t~mal dont parle Wille le passage relatif à cette es-

tampe u Le Maréchal des logis, estampe gravée d'après le tableau de

M. Wille, peintre du roi, par M. Wille, son .père, graveur du roi, conseiller

de r Académie de peinture, sculpture et gravure, dédiée à Sa Majesté Fré-

déric-Guillaume 11, roi de Prusse, électeur de Brandebourg, etc., etc. Prix:

vingt-quatre livres avec la lettre, et quarante-huit livres sans la lettre. Chez

M. Wille le père, quai des Augustins, n" 35. On lit au bas le trait biaori-

que de Louis Gillet, qui, traversant un bois, arracha une fille aux violences

de deux voleurs; trait connu de tout le monde. Il est bien beau et bien

rare de voir tant de talents réunis dans une même famille. Nous en

avons, néanmoins des exemples. M. Piccini a mis en musique un ouvrage

(le Faux lord) de M. son fils; M. Desaugiers va nous offrir la même.réu·

nion à l'Opéra ici, bl. Wille grave le tableau de M. Wille le fils, et cet ac-

cord de talents n'en devient que plus intéressant. Le nom de ce fameuxgra-
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3,662, a annoncé ma nouvelle estampe le ?Ilaoc~cl~al~lcs

loqis, de la manière la plus honorable pour moi et, mon

fils. Deux autres journaux en ont aussi parJétres-a\'an-

lageusement,
et j'en dois être content.

LE 22. Nous avons fait, en notre assemblée délibé-

rante, quelques statuts et règlements pour l'Académie

deFrance, à Rome. Entre autres, nous avons voté pour

chaque élève peintre, sculpteur, graveur et architecte

(ayant gagné la médaille d'or, c'est-à-dire le prix qui

leur procure l'avantage d'être entretenus pendant quatre

ans à Rome, aux frais du gouvernement, dans le palais

de France), six cents livres pour son voyage et autant

pour son retour; comme aussi six cents livres en argent

pour chaque année de ce sëljour. Cependant, au bout de

ce terme, il sera payé à chaque jeune peintre et sculp-
teur douze cents livres, pour les mettre en état de voya-

ger dans plusieurs parties d'Italie, pour voir les cht;fs~-

d'oeuvrequi y sont conservés. Il y aura aussi un peintre
degenre entretenu à Rome, avec les mêmes avantages.

Chaque année ces jeunes artistes seront obligés d'en-

voyerde leurs productions à notre Académie: et, à la fin

deleur
temps, le peintre enverra un tableau historique

de sa composition, le sculpteur une figure de marbre

ausside sa composition, et le graveur une planche gra-

vée,dont il pourra choisir le tableau historique qui sera

le plus de son g011t. C'est d'après ma décision que la

grandeur de la planche fut déterminée, c'est-à-dire pour
être

imprimée sur la moitié du papier grand aigle; cal'
cettegrandeur même a du rapport avec celles que nous

Yenrsuffit pour fairr l'éloge de ces ouvrages nous nous contenterons de

dire,que l'estampe que nous annonçons offre une situation déchirante, un

dessincorrect, de l'expression dans les tètes, et un burin ferme et vigou-
reux.),
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possédons déjà à l'Académie. C'étoit aussi, comme je di-

sois, afin de les empéclici- (Ju'ils ne présentent des plan-

cires cn forme de vignettes. Généralement ces di~~ersc6

J)roductions des ,jeunes artistes doivent de droit appar-

tenir à notre Académie centrale. On a laissé aux archi-

tectes, (Jui doivent faire une section de notre Académie,

la liberté d'exiger de leurs élèves, pensionnaires à Rome.

ce qu'ils jugeront utile et convenable. Nous faisons de

notre mieux pour les pl'ogrès absolus des arts, de leur

gloire elles avantages de la nation.

LE 24. Écrit à M. 1. B. Coclers, le père, peintre et

négociant en tableaux sur 10 Colveotirsbz~~·g 1t'c~l, n° 10,

à Amsterdam. Je lui fais voir que, lorsque nous avons

compté ensemble, pendant son séjour à Paris, que je

m'étois trompé de cent livres netles, en calculant avec

trop de précipitation. Je lui fais toutes les additions et

je lui rends le tout aussi clair et net qu'il est possible.
Je

pense qu'il en sera bien convaincu.

LE 27. J'ullay à l'assemblée académique, où tous ceux

qui se sont séparés de nous (j'espère pour peu de temps)

prirent leul" place. Il ne se passa rien digne de re-

marque.

LE 28. Le soir de ce jour, est partie par
la diligence

une boëte emballée, contenant une épreuve de mon es-

tampe, le ~.lraréchacl des logis, encadrée en bordure dorée,

et six en feuilles; le tout destiné pour M. le baron dr

Sandoz-Rol1in, chambellan du roy de Prusse et son en'

voyé plénipotentiaire auprès du roy d'Espagne,
mais ac-

tuellement à Neufchâtel, en Suisse, sa patrie. J'ay affs·an-

chi ladite caisse jusqu'à Genève; de là M. de Sandoz la

l'l'cevra sous peu.
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fay écrit à 11~.de Sandoz. Je lui donne lavis du dé

part de ladite boëte ou caisse, et je le prie d'acccl.~
ICI' ce qu'elle contient. Je lui fais (les l'emcrdmcnl!

pour co (lU'il a bien voulu faire pour moi; uommc aus!"i

des remerciments d'avance pour le vin d'Espagne yo'il
m'a mandé êtro en chemin pour moi, et dont il me ru-

gale. Je lui rnande mon inquiétude sur une nou\'cllt,

quej'ay vue uujourd'buy dans le) ~Ilcmitci«·, cocrcernrrnt

M.le comte de Herzberg.

LE 29. Je me suis rendu en notre nsscmhMt~ délilet--

rante, où, apri~s. diverses lectures, on a élu au scrutin

quatre membres pour accompagner M. Pajoti, notre pré-

sident, et nos deux secrétaires irl!'f. te Darbier et Vincent,

qui doivent présenter nos statntc et règlements nouveaux

au comité de constitution, lit semaine prochaine. Ces

quatre membres sont )f~1. Moreau, graveur, 1!'Iiâer, ~r;c-
veur, (lui avoit composé la préface de nos statuts, Re-

gnant, peintre, et Robin, aussi peintre. Comme j'avois

déjà été trois fois un des députés aux divers comités~

j'exhortai plusieurs de mes amis de ne pas me nommer;

rn:tlgré cela j'avois encore sept voix pour moi, pendant

que d'autres braves gens n'en avoicnt pas ou bien une

ou deux. De cette nlanièrc je fus heureusement dispensé
de faire encore une fois cette démarche. Les quatre sus-

dits artistes ont de l'esprit et de la voix à bien parler.
Celaest de conséquence dans notre affaire actuelle.

LE 30. J'allay au spectacle de Monsieur, qui est en-

core à la foire Saint-Gerlnain, pour y voir jouer le drame

de ~ocrute qui m'a plu, et le ~apitccirie Cool~cc l'isle des

Anis, opéra françois; cette pièce est peu de chose, la

musique cependant est bonne. Je 1-nesuis tenu pendant

quatre heures debout, quoiqu'aux dwcnciè~rc· s;~ns cela
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les hauts bonnets des dames m'a.uroient empêché de

bien voir.

Depuis bien du temps, je devois unorêponseàbf. Preis-

ler, à Copenhague, qui a été mon élève. ta lettre 'lU'il

m'avoit écrite n'étoit remplie que de compliments entre.

rné'lés d'excuses d'un bout à l'aulre; or, comme je n'aime

pas les lettres de ce genre, je lui en ay fait une (lui ne

~°ontient que des charges, des plaisanteries et de l'ironie;

je lui demande, très-indirectement, l'argent qu'il me

doit, mais do manière à lui faire sentir que je serois

flatté de le recevoir.

M. Klauber m'a donné une lettre qu'il avoit écrite à

son ancien camarade, et je l'ay mise dans la mienne.

M. Daudet, pour m'éviter la peine, m'a mis les fils

aur le .Petït Hussard, peint par Rigaud, afin que mon fils

aussi, pour m'épargner la peine, me fasse le simple trait

sur papier; car j'ay envie de graver ce tableau qui m'ap-

partient.
M. Frauenholz, de Nuremberg, m'est' venu voir. C'est

lui qui est l'entrepreneur de la gravure des pierres
an-

tiques appartenant au roy de Prusse, et qui ont autrefois

appartenu au célèbre amateur et antiquaire le baron

de Stosch.

DÉCEl\IBRE i 790.

LE 4. Il y avoit assemblée académique, mais le mau-

vais temps m'empêcha d'y aller.

LE 5. J'assistay à notre assemblée délibér3nte, où il

n'y eut que quelques leclures et peu de discussions.

LE 6. M. Auguste Mauser, à Annaberg, en Saxe, qui

a déjà eu quelques desseins de moi, m'avoit écrit qu'il
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en désiroit encore plusieurs ()Uc.i'uurois dessinés d'nIH'¡'s

nature et au bist.'e; et, comme riilll. les fré;res I3;~san a`~oicnt

un petit envoy d'('stampes à faire à ce jeune :amateur,

j'ay saisi cette occasion pour lui en envoyel' deux. 1,'tin

des deux je l'avois fait en 1761, au mont Slint-!1'icimi,

près de Vcrnon, en Normandie. Il représentoit princiP,

lement, outre quel<Jues figures, des rochers très-singu-

liers. L'autre, je l'avois dessiné en 1766, aux environs

de Puris, dans un marais avec cabane de jardinier et où

une servante cherche de l'eau dans un puits ruiné. J'ay

donc envoyé ces deux desseins à Mll. Basan, avec une

petite lettre pour M. Mauser, que ces messieurs lui en-

verront aussi. Comme notre amateur me paye lesdits

desseins, j'en ay ajouté deux petits de peu d'importance,

que je lui offre en prése»t.

LE 10. Ce jour j'allay, avec mon neveu Deforge, à qui

j'avois prêté quelque argent, chez M. Chavet, notaire,

afinde lui donner la quittance, faite légalement par ce-

lui.cy, de l'argent que mon neveu m'a rembours~; quit-

tance gue j'ay signée, comme de raison.

J'allay successivement et plusieurs fois ~ânotre assem.

blée délibérative; mais, comme il ne S'(~st rien passé de

remarquable, je ne trouve pas qu'il soit bien nécessaire

que je note la moindre chose pour mon souvenir.

C'est actuellement la quarante-sixième année que je
demeure dans la même maison, quay des Augustins;

mais, comme je paye annuellement seize cents livres de

loyerpresque inutHement, j'avois loué un bel apparte-
ment vis-à-vis le pont Neuf. Enfin je regrettois de sortir

d'icy, et j'aimai mieux payer un terme du nouvel appar-

tement et rester où je suis depuis si longtemps. Il fallut

boirema souise.
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LE 26. M. Frauenholz, de Nuremberg, a mangé chez

moi en compagnie de mon fils, de sa femme, de }I. Klau-

ber, de ~L Fnessli et de M. Falckeisen', jeune graveur

'de BasIc, qui aura quelque jour bien du talent; il part

nprès-demain pour sa ville natale, mais après quelques

mois d'absence il reviendra; il me remit il y a quelque

temps deux médailles d'argent de la part de son père,

ecla m'a fait plaisir, apparemment par reconnoissance

ce que j'ay donné' quelquefois des avis à son fils.

11i. le lieutenant Seiz, de Coblcntz, et son camarade,

après avoir fait leurs études à Sttittgardt, sont arrivés à

Paris et m'ont apporté des lettres de recommandation

de M. imiiller. Le premier est pour l'architecture, le se-

cond pour les ponts et chaussées. Ils m'ont paru dejolis
jeunes gens.

LE 51. J'allay à notre assemblée académique y faire

des embrassades, car c'est là la principale occupation à

la fin de l'année. Cependant M. Miger, graveur, acadé-

micien, ayant gravé le portrait de M. Vien 2, notre direc-

teur, et cela à l'insu de tout le monde, il l'avoit dédié

à l'Ac3démie même, et le présenta d'abord encadré à

VI. Vien et puis après une épreuve à chaque membre.

Il y eut des applaudissements. M. Le Barbier et avant lui

M. Pajou firent des motions tendantes que l'Académie

devoit acquérir la planche dudit portrait. MM. Moreau

et Vinecnt en parlèrent aussi, et les applaudissements
se

firent de nouveau entendre: Après cette résolution una-

1 Théodore Falckeisen naquit à B:ile en 1765, et mourut cn 1814; ilétail

élève de lIolzhab, de ~11'lechel et de Guttemberg. On connaît de lui le Cnu·

cheat~r, d'après Fuesli, et. la rlot t d2t général Wol f, c4'apress Benaa~~i'n

West.

t
..No289 du Cat. de l'œuvre de 3lïger, par E. B. de la Cbavigncric.

Celle

planche est aujourd'hui à la calcogl'aphie du Loucre.
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oime,11I.Lempereurct moi furent nominés cotnnaissaires

pourfaire estimation (le ladite ~lanct~ev

,JA~VŒn 1791.

LE 1~ Ce jour, pour la première fois, jo n'étois pas
visible, car le nombre de ceux que j'aime et qui peuvent

avoir de l'anlitié pour moi est ordinairement assez con-

sidérable, sans songer que plusieurs autres simplement

lIe connoissance me viennent voir ce jour également;

mais, quoique sensible à la visite de tous, r expérience

m'a très-bien appris que cela me devenoit un peu fati-

gant. C'est pour cela que je convins uv~c mon fils que

nous irions de grand matin au café du Caveau, au P3lais-

Royal, pour y déjeuner et passer ainsi notre temps dans

un certain repos, et cela fut exécuté.

LE4. M. de Sandoz-Rollin, envoyé extraordinaire du roy

de Prusse auprès du roy d'Espagne, mais actuellement en

Suisse, m'ayant expédié en présent six bouteilles de vin

rared'Espagne dans une caisse que je fus obligé de re-

tirer de la douane, mais dont deux bouteilles étoient

complétement cassées et le vin perdu, à qui pouvois-je
avoirrecours? le coquin de voiturier pouvoit le savoir,

maisil étoit venu se faire payer d'avance sans me livrer

lamarchandise. Mon domestique voulut savoir des corn-

mis de la douane où pouvoit être le voiturier, mais ou

lui répondit cherche! En tout cas la perte est pour

moi; cela est fOl't consolant.

Par erreur, dans nos calculs entre M. B. Coclers et

moi, il me revenoit cent livres. Je l'avois écrit à 1~1.Co-

Cler,q,qui en est convènu et m'a fait payer cette somme

par M. Daudet, contre quittance. Je l'ay aussi écrit it
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M. Coclers, à Amsterdam, en répondant à la lettre gûü
en'avoit écrite audit sujet.

LE 8. La veille au soir, M. Lempereur étant venu chez

moi pour convenir entre nous du prix de la planche re.

présentant le portrait de M. Vien, qu'a gravé 1<1.lVli~er,

et dont l'Académie nous avoit, chargés, en qualité de corn.

missaires, de lui en faire notre rapport d'estimation,

nous conv3nrnes donc que ladite planche pouvoit valoir

la somme de seize cents livres. Nous mImes chez moi

notre estimation par écrit avec les raisons qui nous dé-

terminoient à y mettre ce prix. Et, lorsque la séance fut

formée, nous présentâmes notre écrit en priant le secré-

taire d'en faire la lecture; cela fut fait et notre estimation

approuvée par rassemblée. D'après cela M. Pajou, notre

trésorier, doit satisfaire M. llüger.

J'élois convenu avec M. Daudet que nous irions voir

ensemble M. le curé de Saint-Paul, que je connoissois du

temps qu'il étoit encore abbé, étant enfant de mon quar-

tier; mais, ayant rencontré M. Daudet sur le pont Neuf,

qui ail oit chez moi pour me dire que notre visite pro-

jetée devenoit inutile, d'autant plus que M. le curé de

Saint-Paul étoit parti de Paris, apparemment, disoit-il,

pour ne pas faire demain son serment civique, je fus

autant étonné que fâché d'une telle nouvelle.

LE 9. J'allay prendre mon fils chez lui de bon matin

et nous allàmes déjeuner au nouveau café du Caveau, du

Palais-Royal, comme à l'ordinaire. De là, comme nous

étions curieux de voir faire, dans quelques églises,
le

serment civique à des prêtres, selon la loi, nous allâmes

à Saint-Roch, où il y avoit déjà un monde immense et

des gardes nationales très.noulbreuses pour le maintien

du bon ordre. Le monde impatient crioit que les prêtres



n~: Jf~ AN GEOnGESWIl.. LE, ~8!)

ilevoient monter en chaire pour y faire leur
serment,

afind'êl1'e vus et entendus d'un chacun. Enfin un hort ec-

clésiastique monta en clraire en priant de

se tranquilljsel', qu'ils n'étoicnt qu'un petit nombre de

prêtres dont elle auroit lieu d'être contente. Après lui

un membre de la municipalité, portant 1 écharpe aux

troiscouleurs, monta également en chaire il fit un dis-

cours et de plus instruisillc peuple que, selon le décret

de l'Assemblée nation-ale, le serment des prêtres devoit

se faire à la porte du chœur; cela fut fait, après la lec-

ture que fit un membre de la municipalité, à haute voix,
des décrets concernant le serment civique des prêtres;
il n'y eut cependant qu'environ douze

ecclésiastiques
(luifirent le serment prescrit par la loi. Diais le curé de
cetteparoisse ne daigna pas s'y soumettre, il y en eut

murmure et mécontentement de reste et par toute l'é-

0rilise,et autant qu'il y eut de claquements de mains lors-

que les bons prêtres firent leur serment.

LE10. Me vint voir M. Miôer, pour me remercier di.i

prixque j'avois mis, pour ma part, à sa planche aC(Juisc
1)~irnotre Académie et dont il parut très-content, et il

allade ce pas, avec mademoiselle sa fille" que j'em-
brassai

très-cordialement, chez M. Pajon, notre trésorier,

pour lui remettre ladite planche et empocher la somme
deseize cents livres net, comme de raison.

Tous ces jours-cy je n'ay pas été à nos assemblées ùé-

libérantes ni à l'assemblée académique, car il faüsoit

1
Georgette Miger naquit à Paris le 21 aoôt 1777, de Jeannette Griois et

dugraveur Miger; elle épousa M. Gl'3ndchcr, et il existe dans la famille un
superbebuste en marbre de cette femme, pour laquelle Miger avait écrit ses
Mémoires.

u. fi
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troP mauvais, et je n'étois nullement curieux de ua',n:-

l'humer.

M. Fiigoliti, étant al'ri n; c1e Franefort, m'a rtppOl'h:,

comme je l'en avois pric~, un ducat au coin de c~~f.l.e~iII,S

et une lnonnoie (l'or de celles (lui ont été fl'¡tp.
pées pa~~ ralyort au couronnement de Léopoltt Il, eljfl-

tées au peuple le jour de cette cérémonie.

FÉVIIIEII 17!H.

)1. Frnuenholz, marchand de Nitrembei~g, a pris coyu

de moi pour s'en retourner chez lui. J'ny aclnetu 1)ltisieiii-s
bonnes estampes de lui pour nia curiosité; il en a eu :\1I~~i

de rnon fonds.

LE 6. 111.le baron de Blooms, ambassadeul' du roy th:

Danemark, m'a envoyé par son secrétnirc; le dix-scy-

t.iènle cahier de la ~Ico·o clccriiccr,qn'il nvûitl'o~;U clcCu-

et que Sa Mnjeslé Danoise me fait remcUl'e

à proportion qu'ils parois5ent au jour.

LE 8. Ce jour, j'ay répondu à M. le baron de Sandoz-

Uollin, (~nvoyé plénipotentiaire du roy de Prusse a la COli!'

de Madrid, mais actaelJemcnl. à Ncufclotel,. en Suissn.

sur deux de ses lettres. Je lui accuse l'arrivée des six

I~outeillus de vin prédeux dont il m'a fait présent, mais

dont deux se trouvent dans la caisse. Je Iïnsl1'lIi~

aussi que j' nvoisappris de. mon correspondant de Stras,

bourg que M. le comte de Herzberg lui avoit accusé la

réception de la caisse contenant les bordures ave~cl'c~-

tampe sous verre que j'avois eu l'honneur de dédier
,à

Sa Majesté Prussienne; -comme, de plus., (¡u'iI n'y R\'GlI

pas moynn de trouver icy, et pour son entreprise,
an

jeune artiste dessinaut et gravant très-bien le paysaéle;
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mais que j'avois clD;rrgé 111.Falckeisen, depuis peu rr~oDr

éli;ve,et natif de l3dlc, (Jui alloit voir ses harunts, de se

donner' du mouvement, pour découvrir 'Juclqu'un d'u-

tile, soit n i3âle, ou même à et que, s'i) réus-

de l'engager a envoyer prt~alablement à 1I. de

Sandoz de ses ouvrages de 1'tiri et l'auta'e geure.

LE t4. Cejour, M. I{lauher, qui est resté avec moi aux

environs de dix ans, s'est nH1rié avec madame la veuve

Guttenberg, en l'égliseparoissialede Sa~int~Cosmc. Comme

cet ancien* et honnête pensionnaire de rna maison IJ)' a-

voit invité au repas qu'il avoit commandé à la Uûpéc,

je m'y rendis avec mon fils et sa femme, également priés
à la fète, dans une remise qu'on m'avoit envoyée. Une

vingtaine d'amis ou autres des nouveaux tnariés s'y trou-

vèrent. Le dîner ft1t.très-bon, et tout Icmondc harut. gn)'
et content; aussi il n'y avoit que gens raisonriables tant

François qu'Allemands.

Vel'sles sept heures et demicie quittai avec mon fils, sa

femmeet M. Baader, après avoir emhrassé nos m:u'iés de

très-boncoeur (comme nous avions failen arrivant), et nous
montâmes en voiture, et, comme le chemin de r aulJcrge

jusqu'àla barrjèl'~ est connu pour être très-ma,nais, un

domestique de la maison nous éclaira jusq lie-là'; malgré
celanotre voiture s'embourba si bien, que des commis

dela barrière'se mirent à pousser *t la roue et nous déga-
gèrent. Nous arriva4mes chez nous fort contents de Dotl'e

journéeeL des honnêtetés que nous avions reçues de nos

nouveaux mariés. Il arriva une drôle de clDOSe: Baptiste,
mon

domestique, qui, dans l'obscurité de la nuit, sc

promenoit dans le jardin de l'auberge; un gros dogue
lui sauta avec les pattes sur les épaules pour, par amitié,

lui lécher le visage; mais il lui avoit presque cassé le
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liez avec son museau. Quelle amitié de la part de cc

chien! 1

M. MOl~eaum'est venu voir plusieurs fois I)oui, ml!

prier d'arranger son différend avec M. le chevolier du

~Iouradg(~a, par rapport au payement que celui-cy doit

lui 'faire pour la dirccfÍon de la gravure qu'il fait faire

de la retouche de plusieurs épreuves. Jc ferai donc cette

affaire Je mieux possible.

Au lieu de me rendre, comme je me l'étois proposé,
il une assemblée extraordinaire de notre Académie, je
fus entraîné par une foule immense de monde qui êllloit

vers les Tuileries. Arrivé là, je vis un peuple ilinonibr~-1.

11e dont une partie assiégeoil la grille de la POl'lc par
où l'on entre dans le château. C'étoiellt principalemcnt
des dames qui prét~ndoient absolument parler nu

roy, en exigeant de lui d'ordonner à ses tantes, arrê-

rées par la commune d'Arnay-1~-Duc, dans leur voyaâe
de Rome; mais le monarque ne voulut pas les ~i(Imet1ile.

Le tumulte deva nt cette porte fermée étoit des plus

graruls, et les cris ne finissoient pas. La garde nationale

s'y rendit successivement au nombre, à ce qu'il me pa.

rut, d'environ cinq à six mille, pour y mc~ttre or(Ire

comme de raison. Je sortis vo,-rs les sept heures etdemie

du soir. Partout, aux environs du ch~teau, il y avoit de

forts détsichements de nos soldats qui, en ce moment,

ne laissoient plus entrer personne.

LE 25. Ce jour me vint voir NI. de Thauvenay, arrivant

de Hambourg, où il s'est marié. Il me lut une lettre do ma-

dame la comtesse de Bentinck, qui désiroit avoir quelques

planches cie cuivre pour la gravure. Mais, comme N. de

Thauvcnay devoit partir sous trois jours pour retourner

à Hambourg, il n'y avoit pas moyen de les commander
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pour qu'il les empOI'h\t. Je lui offris donc dc lui en (,é-1

der quelques-unes de celles quo j'l\ois en eliez

moi; cela lui fit beaucoup de plaisir. IJles fit donc clHW-

cher le lendemain..J'ajoutai un rouleau conicnant ~lu

mon tl~aréclaal dc.~ lagt.s une épreuve avant la let~re J)OUI'
mon ami M. Weisbrodt, et trois autrcs avec la 1(~ttileg

dont une pour madame la comtesse de l3errtinck, urm

pour M. Y. Meyer et une pour 111.Lienau, qui sont de

mes amis. J'ay écrit un(-, lettre à M. Weisbrotrt dans la-

quello je me plains de son silence sur plusieurs de mes

lettres. Je lui parle également de la gr'ande irnp~rlic~nce

qu'a M. Daudet de recevoir de ses nouvelles. Le reste de

malettre n'est que plaisanterie.

LE26. J'allay à l'assemblée acad~midne, où il y eut

quelques disputes.

LE27. J'ay dîné chez mon fils.

LE28. M. de Thauvenay me vint voir, me paya le~

planchescédées à madame la comtesse de Bontinck, et se

chargea avec le plus grand plnisir de la lettre que j'ay
écrite à M. Weisbrodt. M. de Thnuvenay m'a paru le plus
galant homme possible et de beaucoup d'esprit. Il est

de la famille de Brienne. Il prit congé de moi et l)lut
demain.

M. le chevalier de Mouradgea, de Ilatissen, qui fait

fairel'ouvrage, dont les premiers volumes sont dc~jàcon-

DUS,de l'Hiatoire de l'empire ottoman, me fit demander
la semaine passée quel jour il pourroit me venir voir.
le lui indiquai aujourdituy, et il vint effectivement. Son

objetétoit d'arranger le différend qu'il y a entre lui et

M. Moreau. par rapport au payement des retouches que
M. Moreau avoit faites d'un nombre d'épl'ell\'CS dont les
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planclres étoicnr, entre les mains de différenls gravcurs,

travail (IU'il pr~tendoit lui être payé à tant par cent du

prix de la gl'3vure, et (Ion 1.M.de ltlouradgc~a ne vouloit

consentir que la moitié. Bref, il prétendoit ne dcyoil' à

1I. 111oreau que huit cent ciricl livres onze sols, et ;~clui-cy,¡

exigeoit six cent soixante-six livres clo plus. Commej'3~

vois éré prié par M. mon ancien ami et confr~~re,

ile faire pour le mieux, et qu'il passeroit par tout ce que
,jr, hourrois de juste en sa faveur, je deyois clo~~c

entrer rn discussion par rapport à celle affaire avec 11.de

l~Iouraclbc.~a; mais, après beaucoup de paroles, de raisons

pour et contre, je ne mc~ voyois que peu avancé. Mais,

lorsque le chevalier me reprocha, à la \'él'ité lionnète-

ment, que j'employois des sophismes, ,ilors je lui con.

seillai, Ironnètemcnt également, qu'il feroit pCUl~èll'è

mieux de se transportc;r, avec M. lioreau, chez Je juge

de paix mi chacun pourroit plaider sa cause. Alors il

devint plus traitahle et offrit mille livrus; je lui rc-

pl'éscnrai que je n'avois pas le pouvoir (r acccplt\t' dc~w

cents livres au lieu de six cent soixante-six et qu'il dl'~

voit aller plus haut; il offrit onze cents livres; je lui ~lis

que, s'il vouloit mettre les cinquante louis net, je /t\chc-

rois alors de les faire agréer par ~,1. Moi-eati. Il fit quci-

ques réflexions ct me ruponclit « Oui, monsie III', mais

c'est à votre considél'ntiol1, et demain je vous cnverrai

calte somme par mon secrétaire. » Et nous nous clait-

t~mes. très-amicalement. Il m'invita même de l'aller voir

el qu'il me montreroit toutes ses curiosités.

MARS 1791.

LE i u. Selon 1-~ipromesse que M. 10 chevalier de Mou-

l':ldgea In'avoit laite, il D1'en\'oya et- jour, p~r son 5ccl'é..
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taÎ1'c, les douze cents livres dont je donnai rpilt,mcc,

cn insurant que je remeltrois cette sonunc dans Je ,jour

~i~I. }Jorcnu. J'LCrivis à cclui-cy de vcnir ulrcz rroi potii,

r~~cNVOiI°son argt'nt (en 3ssignnts). Ii y viltt vcrs le soir,

me remel'da beaucoup des soins que je tri'(1~lois donné

Je le tirel d'cmbarl'as et rartlt content du 1n somme,

clnoiyuc inc()rnpl'~le selon ses pt't~lcnlions. Lu sec..élnil'ü

ile 111.cle Mouradgen avoit été chez 1 ni pour° appl'ou \'t'l'

na nlttitlancc et mettre sa Je suis bien aise

davoii- ii,i-iingé cette, nfl¿ti.,c ¡'t la satisl:\Ction des clmm

pal'Iies.

LE G. fay donné un )'('pas ~iux nOU\'f'3UX mnri-és 111. t.'l

miulame J{lauber; mon fi!s et sa fmnnnc y t~lou~nt ain:i

que 11'Ir. Ba;~dcr, Daudcl, MOI'eau, de et Fiigljn,

ile Franel('H't. 11 m'n parti que tou.t le Inonde

l:toit uoutent de la 1·écc~tion cl du dinel'.

1~F11. Ce jour. je me remlis ;1 noire :~ssce1111)lc~Cdc:li-

bél'antc, 01) il "ull'ésolu de propc~scr égalpmtmt, comme

lour les peintres et 8Clllpt¡'urs, à l'Assc~xnhléu nat,ion,tle,

un prix d'encouragement pour un ~ravc;ul° de

notre ACAdémie, el choisi lear elle tous les ciny ans au

scrutin. à canse de la longueur du travail, surtout que
la Inlnn~hc~doit être historique et d'une grandeur cOllsi-

alérablc.

GH.
~d..1'ay répondu bicn brièv('menl à mon consin

'\Ville, à Giessen, et ~t. F(jglin, (lui ma leU,'c a été

~remiscde même que ma nouvelle estampc, s'est chargé
dc

lui envoyer de F.'t1ncffJrt 1'(in et l'atttre objet. Jc prie
mon

cousin de relettre dix-huit livres à une personne

(Jucje lui ay nommée.

~1,F~J 7. Je vis de m,i fcnêtre un dé' vchement ir~;s-~
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nombreux, avec la musique militaire, de nos gardes na.

tionales, venant de Notre-Dame et menant comme en

triomhhe l'évêque de Lidda, qui y avoit été hroclamu

ce jour évêque de Paris. Il est Alsacien et natif de Col-

mar, et député à l'Assemblée nationale.

Le soir de ce jour, tout I}aris étoit illuminé pour la

convalescence de notre excellent roy, qui mérite d'èh'l'

n imé de tous les citoyens 1

LE 18. M. Fuetter, do Berne, mon ancien ami, qui,

c~tant le directeur de la monnoie de cette république, a

voyagé par ordre et aux dépens de l'État par toute l'AlIe-

magne et l'Angleterre, pour y examiner les diverses ma-

nières de fabriquer les monnoies, de même que les ma-

chines fJU' on y employe, afin de pouvoir, d'après ses

oLservations, perfectionner celles de la monnoie de

Berne; cet ami est resté avec moi pendant deux heures,

me contant mille choses après mille demandes. IJund~'

prochain, il verra la monnoie de PariS, la l)arolc lui en \1

été donnée.

11I. I~'uetter, de Berne, a dîné chez moi; mon fils et sa

femme, de même que plusieurs de nos atnis, étoient dcCl\

ûînt;r.

AVRIL 1791.

J'ay reçu une médaille d'or de la part du roy de Prussl1,

par rapport à la dédicace que j'avois eu la permission
(le,

faire à ce monarque de mon ~lfaréchal de.~ logis. M. le

comte de Heraberg, qui m'a écrit une lettre en réponse

à la mienne, avoit ajouté une médaille d'argent et la 1),

tente qui nie déclare membre de l'Académie royale
dc~

beaux-arts de Berlin. Incessamment je remcrcicl.'ai Ct}
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seigneur en 10 priant de faire a~ré4r· au roy lie P.'us~c

ma gratitudc, etc.

I~s26. Répondu à M, }fauscr, à Annabtwg, t~n Saxe.

Jelui dis que j'avois été' payé de sa part.; je lui (~I1\'oye
llans ma lettre un petit desscin colorié (le moi.

LE 28. M. Fucucr, qui, pendant son sujour icy, lU'a

visité plusieurs fois, vient de prendre congé de moi. Il

retourne directamerrt à l3erne; il a bcauroup d'esprit ut
aveccelél il est très-honnête et estimable.

Depuis la mort de ma chère femme, j'avois conservé,

très-inutilement, les quinze chambres en trois étages,

queje possédois pendant qu'elle vivoit. Je devois donc

abandonner une partie de cette habitation absolumunt

superflue, d'autant plus que je ne vis actuellement qu'a-
vec mes deux domesl.iques, et, comme depuis du temps
mon fils avoit envie de déménager de la cour du COIn-

merce, je lui cède le second étage pour son logement et

lesdeux chambres du quatrième pour son atelier ou c;7-

binet de travail, et de la place pour ses élèves. Je nie

hâte actuellement de déménager et de m'établir au tl'ni-

si~me, car c'est à la Saint-Jean prochaine que mon fils

doit prendre possession de sa partie. Mais que d'cmb:U'-

ras! Voilà les maçons, les menuisiers, les serruriers, les

vitriers, les peintres en bâliment, et quelle salopc~rie
En vérité je ne sais quelquefois pas on me couchcr; tout

esten désordre.

liA Y 1791.

LE 1111.Ce jour, selon le décret de l'Assemblée natio-

nale, les barrières de Paris furent détruites, et toutes

espècesde marchandises entt-oient librement dans Paris.
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1 n('v, 1

~~I'tai~

(lomiiiarre (lu'il
fasse un tem~s d~ylor,~l~le, et (lue la

110cesse pas.

2. POlir voir si l~caucoup de vin et (Je bois ~Il~i1

(';111'('1' cmvillr, j'allay vers les six heures clu soir hors la

I~urtc fiiiint-I~l'rl.ll'11,
car c'est la qu' est le grind (1(~pÙtde

t't'lie sOI'le clcemais il me fut impos.ilrle de

1'¡~IH~tr(,I'hien avant tant il y avait tle voitures et (1(!momie

oeellpé ài I(~s dWl'ge.r et à les faire partir avec tant de

IH':trnptitUtle, (Ju'e.lle8 s'accrochoienllcs unes les aull'cs,

c~t celles-cy furent suivies et pressées par d'antrcs pn-

eOl'e sans songel' u celles clrai vinrent de front, ~i hi en

1.1tle~voy~-int clm; le tumulte el l'eiiibartas atlgmentoicnt.

aH lien de, (Illninuer, je me rdil'ai avec peine de ce mau-

vais pas oia ju me trou\'ois tri's-mill à Pl'OPOS,n' aynnld':m-

(l'e pi'l~lexlc que celui de ma curiosité, el fltii, lout hien

t'on:~id(~l'é, n'a pas une valeur admissible en tous point~.

JÆ .1. Plus je fais h,t\v1illct'Jes ouvl'im's, plus on dé-

t'Ollva'e de d(~fa uts à Tout cela m'empèche
de

mes occupations ordinaires, mais en rcvan-

4'110 m'ennuyc furieusement.

LE 8. A cause du dérangement de tout dans mes ~ip-

(>r~ntcrncnts par les ouvriu;rs, fallay pour y clîner chez

mon fils, (Jui cr,hcndan~ avoit été avcc moi au Palais-

Royal, d'aborci chez un hoursier qui m'l1\'oit fait un gilet

pique de peau dc daim fort propre et bien fait, el, après

l'etis payé, nous allt1files, selon notre haloitncle, au

cafë du Caveau et déjeunâmes, mon fils avec du chocolat

et moi avec du café, qui est excellent dans cet endroit

1).itriotiqtie.

Vers le soir de ce même dimnnche, me trouvant dans

la cour du Palais-Royal, 1In attroupcment consitlérable
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.Il' mon(le cnll'a et angmenloil ronjoUt' il nvoit poul'-

·uivi lin hrigand qui, ayant trouw~ une voiturr, ou c,lbl'io-

lel i,ec sonauelage, mais ~ans g:H'tlc, pr(~s des Thuil(wic:

~'ClUlt 11715 ded.-ins s.-ins f;'1h011
et. étoit

lHH'li
comme HU

nt'111', l!n
(onnant a t l'olle et a

(les coups
vio-

1~lnl:; à tous ceux (Jui se niii-etit en (Dl'Oll' de l'êH'I't~tel'.

OnaS~IIl'nit nu1mc qu'il avoill'et\VCl'Sl~ un homme dans

la rllc S;lint lIonol'6, qni l:toil. le chemin (lui'il avoil

choisi polar fuir et 111-oritel,tic son vol.

LE le). IMpolulu à la (1(~ li. le c~olnte du Hcrzberg,

minist.ru cl' ~'tat du roy dc I)russc. Je le pric (le l',lir(;

agl't~eI'S n nJeslu m;r gl'al/tUl e et lnes r'emel'Clmon s

lie la (1,01, (lil'il m'avoit fait. rcmettrc vers Je

mililnl (111 mois passé. Je lui dis que je melll'ni cette,

médaille Cil boltne ,~ompagnic, à la suite des bijoux su-

et des médailles d'or magnifiques que je hossèllu

llèla part de ~lusicul's prirlces et souvcr'ains, comme des

mllrrJlll's de lullr rnu/ljliecnce. à mon u~,irci, ct qne jn

monlnwai cette collection, etc., fJuïndrpendammcnl je

remercie Cf. seigneur de f.-iii. r(;me;tth la pafflllle

(luime constitllu m\mhrc cIe i'lcva(1(~rniu (les bearlx-

~1'tS de tlcl'lin, Cette
("toit, accompaglH~e

d'une

médaille d'argent donL Son Exeellerwe me fait présunt,
cI donl je le t'cl1wf'cio en l'a~suranf. (lu'clle sm'oil
dans ma collection.

mise

« MonsienJ',

« Je sens avec une reconnoissance que V olre

Excellence a biun voulu me favoriser~en mettant, d'npr(~s

Ili l'es sous le~ yeux du noy l'ouvrnge que Sn 11~a-

jes!â m'nvoit tl'ès.g-racj('usement hernris de lui déclier,

PLÎs(pt'eHe a eu la bont,é de me gl'at.jfiet' d'une médaille
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u'or. D'après ce il est de mon devoir de priur
de nouveau Votre Excellence de vouloir bien faire cou-

noître au monarque ma sensibilité, ma gratitude et m(l~

t.r'ès-humbles remercîments. Cette médaille sera en bonne

compagnie je la mettrai à la suite des superbes bijoux
et médailles d'or magnifiques que je possède de la pari
de plusieurs princes et souverains, comme des marcluc~~
de leur munificence à mon égard, et cette brillante col.

lection, je la montre peut-être par un peu de vanité aux

amateurs et connoisseurs de choses remarquables, riches

et belles.

« 1 ndépendammcnt de tout cela, je me permets lIe

supplier Votre Excellence de recevoir des reenercimcut,

fondés sur d'autres motifs. La patent.e qu'elle m'a fail

remettre, et qui me constitue membre de l'Acaclémiu

royale des beaux-arts de Berlin, ne 'pouvait que me faii-e
un plaisir 'infini et d'autant plus, que c'est la 8cptiènw

Académie qui m'a fait l'honneur de m'admettrc sms au-

cune sollicitation préalable de ma part. Cette pat~nte

étoit accompagnée d'une médaille d'argent uniquemenl

destinée par Votre Excellence aux personnes les plus in-

telligentes, soit dans 1'wciocaüon, soit par rapport nu

produit net des vers à soin. Heureux si d'après une Iellt~

destination je pou\'ois l'avoir méritée! Cependant, unqua-

lité d'ardent amateur, je connoissois l'existence de celle

médaille, je la désirois et même j'avois prié quclducs
amis en Allemagne de me la procurer, fût-ce au triple,

de sa valcur, pour avoir le plaisir de la mettre dans ma

collection curieuse et hien choisie de nwn noics et mé.

daillcs d'or et d'argent, tant antiques que gothiques
ou

modernes, que ma fortune m'a heureusement et succes.

sivernent permis de rassembler et dont les dernières

pièces à peu près que j'ay trouvé moyen d'y mettre 80nt



DB ,lEA:1-CEd)IiGES ~1'll.l,l:. :tOI1

Icsmédailles d'argent sur la mus·t du gl'al1l1 0 el

yuclques-unes
sur l'avénemcnt au (ilàn(b, de son digne

successeur.

« Je sais que Votre Excelletite fait cas cl'nnu f.'anchiso
sind'I'c et véritahlei mais rnc 1'31'donncra-t-ell~ la lun-

gueur exccssive de cette lettrei

« Je suis avec le plus (wofond respect,

« Monsicul' le comte,

« De Votre Excellence,

« Le très-laumble, etc.,

« J.n. \VII.U~.

u l'uri~,1~~ 9 tuay 1791. w

Voilà le 25 du mois de may, otles OUVI'ÎtWSne Hnissent

pasencore..

Ces jours-cy, j'ay été plusieurs fois dans l'église de

,aint-Tliomas-du-Louvre y voir les arrangements que

font faire les protestants de la réforme de Calvin, et qui
floillcur servir, selon les ddcrets, pour J'exercice de leur

culte. Tout cela est au mieux, même excellent pour plus

11,uneraison. 0

LE 28. Ce jour, vers le soir, j'allay aux Champs-Ély-
séespour y voir faire l'exercice à feu à un baraiUon de

uostroupes non soldées. Quatre canons tirèrent conti-

nuellement. Tout alla au mieux, il y avoit bien dix mille

spectateurs, car il faisoit un temps superbe.

LE 29, qui étoit un dimanche, après avoir déjeuné
au Caveau du Palais-Royal avec mon fils, nous allâmes

ensemble pour voir monter la gal'de chez le roy au châ-

teaudes Thuileries, où nous vîmcs arrêtc!' sous le vesti-

bule un voleur habillé magroif quement; l'agrippement
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d'une rrrorrtrc lui avoit nr;~l l'élissi. Il avoit ci-ici.

c1u'il étoit bon citoyen, qu'on lui faiisuit tort, etc., il Il(.
fut pas rnoins trainé avec violente en lieu de wîruté.

t~r: 50. Cu inon fils, Pierro~~Alcxandrc Wille., fiU

nomnré et 1).-ir une tnajorité de voix ab~oll1e et hre4_

fitie (~omplèle, commandant du bataillon des COl'deHel'

(~ette élection ÎIO1101'il<I~IC lui fut annoncée le soir fort
lill'.1 Par iin(,- députation et autres personnts qui Je com.

plimr~ntè~rr;nt.

IÆ 51, J'allay de bon matiu chez mon HIs, pour le

1*("Ilici1,01"su1.sa nouvelle djgnil,Ó militairc, et,ju l'emIH'ilssai

de hon cœllr. Plus¡cul's of(ic;iers el irriiiiaircs de son bi-

taaillma 'ét,oicnt eliez lui; (~t, 100's{Jue le monde se fui

à peu près iiioti fils rne de l'accompilg'lIl'I'l'lIl'
des eliez 111. Lncauc,éouyen de réputa-
tion, ~our y Pl-elidi-0 (les.leçons alin d'êlre en utut de

bien mc~nter il cheval 101'sC'Ju'iI snroit de garde chez le

roy. Cela fut fait, cl norn rcvÎnmes par uuu tr~;s~~randn

chaleur. Je dinai clH.'z i-non fils.

JUIN 1791.

LE fer. J'nllay voit~ mon fils qui étoit déjà de retour clu

manége, et, comme il utoit fêle, nous allâmes, selon nolt'l'

lialritmie, au café du Caveau du Palais-Hoyal, pour y

larendre, lui son chocolat et moi mon café. Chmnin fai~

sant, plusieurs do notre connoissance, étantcJéjà instruits,

faisoient leurs salamalecs et compliments à mon fils de

ce qu'il avoit O"L'énommé chef du bataillon de notre sec-

tion. Cela me fit pour le IJloins autant de plaisir qu'à

lui, car il est modeste et très-honn.ête. Dans ln cour du
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château (,les Thuileries, nous vîmes' iiioiitei- la garde et

allâmes après nous promener an jiH'din; mais bienlùt

le temps du clîner s'appf'ocha, pat' Cette raison nous

prîmes par le quay des Théalins, oa, clü"illii. l'c~~lisc; clu

ce nom, un peuple immense étoi rassemh'ct ta raison

étoit que des prêtres non assermentés selon la loi -ivoieiit

cependant
la permission d'y dire leurs Inesscs, et cela

étoit bien; mais on disoit qu'ils avoient (~onllneneé au~ai

faire communier personnes, et, comme ce/a

paroissoit contre la loi, le peuple avoit
c11i15sE`

Ic~sp,.èh'cs

et cassé l'auic~l. Cela me parut un peu fort. Je dînai clmr

mon fils; M. Baader y étoit.

LE 2. Je vis chez mon fils, où je dînai encore ce jouI'

et Je lendemain, son épée de commandunt avec 1.~jclra-

gonne d'or, son hausse, col, ses c;paulettes de cl'cÍpines

d'or magnifiques, etc., que sa femme, nccompng'fl(!C pal'

~l. Montigaud, son bon voisin et ancien crrlrit,rinu, w~rrr~it

d'chetcr. Selon l'usage, les dames poissarclcs avoient re~-

misle bouquet de fleurs diverses entre les mains de mon

fils pour en loucher le pout'boire.

LE 3. J'ay encore dîné chez mon fils, avec plusieurs

autres personnes.

M. Coclens et mademoiselle sa sœtH' sont vc'nus me

prendre en voiture vers le soir; ils m'ont mené il la

Râpée, où nous avons mangé d'excellentes cÍcrevisses,

Noussommes revenus la nuit par le pl us beau temps

possible.

Répondu sur.plusieurs lettres de mon cousin J. W.

Je lui f;ris sentir que mon mécontentement de la

conduite bête des gens de Hohen-Solms est extrême. Icl~

6itte mei~te~zvetter, einem dieser lente xuül f livres zzc

gebenwelche ich zu erse~,xen veo°spr·eche, zucr-aarular·. Füglzai
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lv otlt~it~~r~lL l~civst r.o~t~n~tcl~rml Itie~ltcr~ laom»mtt ~irincl'.

J'ay écrit un peu durement mon sentiment sur une

feuille à part, que je prie mon cousin de faire lire t"lceux

que ça regarde. Je lui parle aussi du grade rniliUirc
clu'n actuellement mon fils.

1,r .1. N'est-il pas terrible, (lue les ouvriers ne finissent
pas encore? Je dois cependant faire place à mon fils et

lui remettre l'apparternent du second.

IJE 5. Ce jour (qui étoit le dimanche) étoit destiné

pour que mon fils fût proclamé et. installé commlnclant

clu bataillon des Cordeliers. Ce bataillon, selon Ips ordres

(Iti'il avoit s'étant assemblé sur la place du Théà.

Lre-François, où je me rendis aussi vers les neuf heures,

mon fils y tStoit avec son fils en simple soldat national,

mais sans giberne; il étoit entouré d'officiers et soldats

et m'embrassa aussitôt qu'il me vit. Vers les dix lieiires
et demie le bataillon se mit en marche, se rendit sur le

(Itiay des Théatins, et là, étant sous les armes, on le fit
sortir de son rang et on lui attacha les épaulel,les d'Of,

le hausse-col, etc., et M. Carl, commandant du balailloti

de Henry IV, faisant l'office de chef de division, cria il

haute voix « De par M. le maire, la municipalité et

bl. le commandant général, vous recevrez 1li. Willc pour

commandant de voire bataillon, et lui obéirez en tout œ

qui concerne le service militaÎl'c. »

Après cette cérémonie, il fut mené vers tous les olft-

ciers pour les embrassades réciproques, et, toujours ho-

norablement accompagné, il fit un autre tour en passant

dans tous les rangs comme pour faire l'inspection
de

t Je prie mon cousin de donner à un do ces gens. doute livres; je ill'eng3ge

les rembourser 1"autoinne prochain, lorrquo II. Foglin, de Francfort, vieil-

dl'a ici.
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l'état .tu balnillotl (Ju'iI commandoit. (1("~lsce moment..1'é.

lois~p(~ctnteur dans la fuulc~, et., lorsqllc (I"PIIIIl'1I11 de-

manda par hasard: Qui est ce nouvean COtUOliU1('nuf?

J'eus l'orglwil, hiel1 pardonllahlc, tic (lire que 'toit

monfils, cf je Iwodigu:~i les renseignements n.cssaÏl'cs;

illol'Sj'ellsdes coups de cl~;ipc~nn ct des cotnllirnerits rlrri

me firent lacauconp de plaisir. Enfin le Imlaillon se mil

enm;u'che, mon fils à li tête, l'upne nue t'l la mai.. et

nulll~ml'nlneuf dans 10 conimaitdement. Il (le noir-

veausui- la place du ThéÙta'e François; de l;r, tout Je

bataillon,les grenaclicrs en tète, transporta son drapt'nu

au logis du mon fils, cour du eommercc, et tous les

officiel'sy;néralc;ment, y étant montus, emb.ass('!f'ünt de

nouveau mon fUs et me firent le mèmc honneur; ils ac.

cept.'rent en même temps du vin et des hiscuits.

Ayant trouvé, comme slrectatrice, sur le ynay des

Théalins, la femme de mon fils a%-ct,,plusieurs (lemoi-

selles,je leur donnai le bras pour les rtrrnenc,~r au logis.

~ejour,je dinai encore chez mon l'lis, et ce jour fut titre

TeritablcCètepour moi.

LE10. M. bicycr, homme de lettres de Ilanovre, m'est

venuvoir. 11a parcouru l'Allemagne, où il a, à son rnp-

port,connu beaucoup de mes amis.

J'ay été obligé, malgl'é moi, de rester au logis pendant

cesfêtesde la Pentecôte, par rapport à une incommodité

quim'est venue tout à conp auxjambes et que }I. le doc-

teurde Yeti, notre ami, a inspectée en m'ass Il ani, que c'é-

toitune eyeellente chose pour ma santé; d'après cela je

fus
tranquille, et je Je priai de diner chez moi la première

deces fèles, et illint parole. Mon fils, sa femme, 11. Dau-

detet M. Haumont dînèrent également. chez moi, et tout

lemonde paru content.

r. ~20
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La 18. bl. de Veli, notre médecin, qui me rame, il

dtné chez moi, de même que mon fils clui clescenduit ·

garde de chez le roy. Su femme y vint aussi.

LE 19. M. de Vcli, mon docteur, mon fils, sa femme

et M. Daudet ont dind chez moi.

C'est une chose ennuyeusement terl'iblc que je tic.

puisse faire finir les ouvrages que les ouvriers ont corn-

mencés dans mes chambres au troisième.

1.a 21. Ayant envoyé de bon matin mon domesliquú
en \'ille, il revint (il étoit prns lit}11uit heures) tout t'S-

sotifflé, me disant « Monsieur, il y a une ICl'l'ihle11011.

voile 1 Le roy, avec toute sa ft-imille, est tmrti cette rruit,

vers les deux heures du matin. » En môme lcmps fcn.

tends beaucoup de bruit sur uos (jugiys; je ilefraildepar

la fenétra et je vois tout cn mouvem~:ut; les il lis couraut

pour chercher leurs armes, les autres vers les 'rhuillcrics,

pour s'informer du vrai de tout ce qui se déhitoit, lors-

que trois coups des plus gros canons posés derrière la

statue équestre de Henry IV annoncèrent t~ tout Paris

cet événement déplorable, et le tosein dans toutes les

églises se fit entendre; d'après coin en moins de rien

toute la ville étoit en armes, et par ces précautions atl.

mirables, les arrêtés de la municipalité et les décrets de

l' Assemb~éenationale, la tranquillité la plus parfaite fut

maintenue. Ce jour, mon fils, en sa qualité de com-

mandant du bataillon des Cordeliers, eut des fatigues in-

croyawes, et moi fétois au dcsespoir de me tenir au

lesis par rapport à un mal aux jombes.

La 25, qui étoit la Fête-Dieu, e' étoit à mon tour à

rendre le pain bénit en l'église de Saint-André, ma pa-

roisse, et comme je n'avois personne sous la main chez
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moiqui 6pôtentreprcmdre cet ofHcc, je fus prier i11. I3c~r-

ger de permettrc que mademoiselle Deyer, sa nie

renditce service, et il m'accorda ma demande avec le plus

grand plaisir, et même madame Berger fit Ihire le pain

bénitet arrangea le tout I)oul'Ia pr ssenlation Ùl'Óg'lise,

wec les accessoires.Coulo la cérémonioélanlfinic, Der.

goravco mademoiselle sa fille vint au logis pour y diucr.

commeje les en avois priés. Mon fils et su femme y vin-

rent aussi, de même que M. do 111at·cnsac, chevalier do

Suint-Louis; je fis, avant le d3nCr, à mademoiscllc ncrg-Ot'

un petit présent de deux médailles d'm'gent ac(;ompa-

gnées d'un petit compliment en forme do l'emm'CÎuwlll

dupetit service qu'elle m'avoit rendu avec tant de grclco
el de bonne volonté.

Ce jour, nous fûmes informés que le roy avec sn fa-

millo avoit été arrêté lt Varennes (le 22 juin, vers les

deuxheures du matin) par les gardes nationales du dis-

trict de Clermont, département de la 111cuso,et qu'on de-

voitle ramener A Paris.

La 24. Depuis que notre garde nationale, par rapport
aux circonstances, est jour et nuit sur pied et que les

fusilssont ehargés, il s'en trouve qui les décbargen t pnr

leurs fenétres avec toute l'imprudence possible, prcu\'c
le malheur qui arrive en ce moment devant ma de-

meure un des coups de fusil dont il est question fut

tiré d'une fenêtre de l'aulrc côté de la rivière (de la rue

Saint-Louis), et la balle atteignit et fracassa d'une ma-

nière épouvantable le bas du visage d'un pauvre porteur

d'eau assis tranquillement avec quelques camarades au-

près des tonneaux de la mère Dupain. On Je porta rem-

pli de sang sous la porte cochère de M. Hireau, mon

voisin; un chirurgien le pansa; la garde arriva; on le
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mit en chaise à porteurs et on le porta à l'IIùLcI- Dicu,

Il y avoit url monde intlni sur le duay, et chaclin plai-

gnoil sincèr'cmènt ce Panvre jeune homme.

Hicr' et atijoiti-d'liuy, jour de ma fête, beaucoup tic

monde m'a apporté des bOUfjUets et me l'a soui,aité~~

bonne, comme cela se pratique ordinairement; à cc~la

près, je voudrois être guéri pour pouvoir sortir.

LE 25. Le roy, qui, avec sa famille, avoit été arrêté à

Varennes, a été ramené aujonrd'Icuy à Paris. Je n'ay ricn

vu de tout cela, cxceptt) une nombreuse soldalesclne et

un peuple immense (lui passaient sous mes fenêh'eset

sur le quay des Orrt~VI'es, pour aller au-devant de lui. 1\

m'était impossible de sortir à cause de mon incommo-

dité aux pieds. J'en fus des plus fâchés.

JUILLET t 701.

(JE 2. Ce jour, mon fils eut un nombre de voix suffi-

sant, même cons~dérr~ble, pour être nommé un des élcc-

teurs de la ville de Paris,

le lendemain.

ce dont je ne fus instruit que

LE 3. M. Berger, aussi électeur, vint ine voir de bon

matin pour m'apprendre laditc nomination, et vers midy

mon fils me confirma son élection à être élccleur, dont

je lui fis mes sincères compliments, en 1'tbmi)rassanL

cordialement et paternellement.

LE 5. J'ay couché pour la première fois, en suite de

mon déménagement du second au troisième, dans mon

grand et bon lit ordinaire. Ce troisième, je l'ay fait meu-

bler, tapisser et arranger le mieux et le plus proprement

qu'il m'étoit possible. J'avois fait blanchir, peindre
('L
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mettre en couleur préalablement tout ce qui en étoit

susceptible. Mon calunct, qui sera acluc~llement ma

chambr~ à coueliere est garni partout de bons et lmaux

desseins. Ma salle montre un mulanbe de de

desseins et d'estampes de grands maîtres, le tout bien

conditionné. Le passage contiendra ln on oeuvre;. L'anti-

chambro sera purée de diverses choses.

LE 11. Il m'a été impossible de voir, quoique je l'eusse

bien désiré, l'entrée triomphale et l'apothéose de Yol..

taire'. Les honneurs décernés, la justice rendue aux

cendres de ce grand homme dont le génie étoit si uni-

versel, doivent inspirer à ceux qui osent courir une pa-

t Une plancho curieuso représente cette prores·ion, ct on lit au-dnssous

une explicntion qu'il nous a paru utile de placer ici; la void « Ordre du

corte~gt pour la translation des nnnes de Voltnire le ltrndi il 9 juille t

1791. Un détachement do cavalerie avec ses tromp"ttt's et son 8uid~~n
un corps de sapeurs et de forts de la liille; II! bataillon des élèves milituircs;

corpsd~~tambours; la députation des collÓges; corps do grenadiers et de

fortsde la Dalle; députation des cluls des Amis de là constitution; députa-
tiondes gardes nationaux des départements; députation #les clubs fr;iterne~ls;
cortégedu quatr~·vingt~ troisiéme modèle de la Bas:ille; les dtoyons du fau-

bourgSaint-Antoine, portant des binnières sur lesquellus étoient les lortraits
deHonsaeau, Franklin. Desille, Mirabeou, et une pierre de la Bastille sur

laquelleétoit le prous-verhal de l'assemblée des électuurs de I 8fl; grand

corps de musique; la statue do Voltaire, dans un fauteuil porté 1).-tr des

_mes vêtus l'antique; elle étoit entourée de jeunes élè'l's dos acadé.

mies, vétus un costume romain, élevant dans les airs des irophées à sa

gloire; une édition des (~uvres de Voltaire, formant uorps de bibliothè-
qu, portée par des hommes vètus à l'antique; la famille de Voltaire et les

8onede lettres; le char portant le sarcophage de V oltairo trainé par douze

d~rx blancs, plllcél quatre de front, caparaçonnés de draperies bleues par.
leIDfesd'étoiles d'or, conduits par des hommes vétus à l'anti(lue; le J'rO(:11-
rsar

générallyndic du aépartc~ment; la députation du Corps législatif; les

~~x; le département; la municipalité; le conseil général de la com-

mu; le district de Saint-Denis et du Bourg-la-Reine; les tribunaux et les

W de plix; les bataillons de vét3rans: le corps de cavalerie fermant la

8Irrbe, Mis au jour le '6 juillet t 791, à Paris, chez Janet, marchand

'estampes, rue Saint-Jacques, au coin de celle des blathurins. Il tient

.1Irituè de papiers peints..
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reille ca.rri~re de faire des efforts pour mériter quelque

jour tout ce t]u'iI a mérité, et toul ce que la nation, sur-

tout Paris, a fait pour lui avec tant de magnitlcence, do

noblesse et de justice. Il m'nurtoit été facile, si mes bles-

sures aux jambes m'avoient 1 ')ermis de sortir, do me

mettre sous la protection du commandant du bataillon

des COI'deliers, (Jui commandoit sur la place do la Co-

médie-Nationale, car cet officier est mon fils et m'uime

bien.

LE 14. Ce jour est le jour anniversaire du sernient

civique fuit par la nation au Champ de Mars. Il y sera

renouvelé aujourd'huy par le département de Paris, une

députation de l'Assemblée nationale et nos militaires

sous les armes.

1,E 17. Co jour a été un jour de malheur au champ

de la Fédération. Mon fils a été presque toute la nuit à

la tête de son bataillon; il étoit de toute nécessité que la

tranquillité de Paris fût conservée.

Mon fils est venu avec sa femme et tout l'attirail de son

ménage, prendre possession dans la maison où je demeure

depuis plus de quarante-cinq ans, du second apparte-

ment que je lui ay cédé, mais les ouvriers y travaillent

encore, car il le fait arranger le plus proprement pos-

sible; en attendant qu'il puisse se loger complétement, je

garde chez moi le drapeau de son bataillon, et lui et sa

femme et leur domestique sont obligés de coucher au

quatrième. Ils soupent ou dinent souvent chez moi.

Me voilà tout à fait installé au troisième, Oti je me

suis arrangé agréablement, honnêtelllent et des plus

proprement. Le tout est orné de tableaux, desseins et

estampes.

LE 31. Ce jour je sortis pour la première
fois avec
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monfils, qui avoit son unifol'lUc de commandant, et nous

allanncsdujcuncr Caveau dit l'lais-I;oyal. C'éloÏL un

plaisir pour moi de prendre rail', npl'ès avoir ét~ obligé
de garller la clmmhru plusieurs mois, par r~yport aux

blessures du mes jambes, que notre cher unvi M. le doc-

tcurdc Veli m'a parfaitement ~uérics, et pour rucomper~so

je lui ay fait accepter troïs do mes bonnes estampes en-

cadrées; il m'a paru que coin lui faisait grand pluisiJ'.

AOUST 1791.

LE 2. Ce jour, mon fils étoit de gnrde chez Je roy, et

comme il devoit fournir le drapeau, partie de son ba-

taillon vint avec les deux pièces de canon Ic cl~erche~r

chezmoi puisque j'un suis encore le gardien; et le jeudy
dela même semaine il avoit le commandemenl à la Mai.

sonde'Ville. Il faut avouer que son grade lui donne bien

desoccupations.

LE 6. Je me rendis pour la première fois depuis 1nes

maux de jambe à l'assemblée de notre Académie, pour

le jagementdu prix de peinture institué par feu M. de
laTour, pour les progrès des jeunes gens. J'y fus aussi

nommé par le sort, avec cinq autres officiers et six aca-

démiciens, pour la révision des productions qui doivent
être exposées au prochain salon du Louvre.

LEf t. ~1~.FÕgelin, nugocian de Francfort et mon

ami, m'est venu voir; il rn'u apporté un double ducat,
de,ceux qui ont été jetés au peuple au couronnement de

l'empereur Léopold. Je lui ay donné aussi sept écus de

sixlivres, dont je lui ay confié le transport, le priant de

les
employer selon mes idées, ce dont je suis assuré
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qu'il s'7ccjuitteua parfaitement, car il est des plus obli-

geants.

1~~15. omm('.1 n"ols nomme" un des commissaires

pour l'examen d es ouvrages qui doivunt êtrc exposés au

prochain Salon, je me rendis dans la gilerie d'Apollon

ou se Il'ouvoilla plupart des productions. Nous n'avons

rejer.é que deux petits fiiits par un sculpteur`.

J'sry écrit une lt'tll'H en rvponse plusieurs ~1~~mon

cousin Wille, traiteur à Giessen. C'est mon ami Ni. F'O'-

gulin (lui s'en est clmr;~c~; il la mettra à la posl.e :aussitôt

qu'il sera arrivé ta Francfoltt.
Tou les les fêtes et dimnnches je vais avec mon fils au

du Caveau, du Palais-Royal, pour y dujeuner, et

comme il est OI'dinail'cnlPnt en uniforme de comman.

dant, par~tout les senrinelles à leurs postes lui présentent

les armes, et, comme il a le don de les saluer d'une ma-

nière grave et honnêle,,je ne laisse pas que d'cn rire sous

cape, quoique 10' tout me fassea plaisir.

LE 21. Ce jour, apr()s notre diner, M. Daudet vint

avec moi nu Palais-Royal, pour y voir le mat avec le dra-

peau et le bonnet de la liberté, érigé par les patriotes,

que la foule untouroit; mais nous vîmes aussi qu'on don-

noit la chasse aux aristocrates qui Il' avoient pas la co-

carde nationale à leur chapeau.

LE 22. Depuis longtemps je devois' écrire en réponse

à M~ de Lippert, Oberlandes Regierungs l~ath, à Munich,

Le jury n'était pas, à cette éporjue, aussi sévère qu'aujourd'hui
on

D'entendait p3~ probablement autant d'imprécations contre ser. membrc~,

et la cau·o en était bien tiirnp1e tout le monde n'aspinait pas exposer,
et

n'envoyait au Salon que lorsqu'il était sùr ou à peu près sitr d'êtrt! adnris;

un refus aurait été alors beaucoup plus sensible encore à un arti~te qu'au-

jourd'hui.
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et lui mander fjucj'avois déli-à, Je pl'Înlemps passé, remis

un rouleau contenant les estampes qu'il avoit dessinées

pour les médailles iii'avoit envU~c'CS, à 11. I\1aubcr

qui l'avoil Clnbm'ql1t~ dans une de ses parties

pour Augsh0l1l'g; mais M. hlanlocr, vu la grossesse dc

sa femme, avoit été obligé de retarder son voyclbe; (Jue

cependant il alloit partir le û du mois prochain, et qu'a-

lors il iecuvroit non-seulement ledit. rouleau, mais aussi

ma réponse de ce jour, dont M. Klaul)ei- s. étoit aussi

trtis-volontiers chargé.

Nous avons acljngu il l'Académie royale les prix 3111

jeunes peintres et sculpteurs, pour la pension et Je sé-

jour de Home. Un jeune homme de dix-neuf ans, qui
n'avolt pas encore concouru, a remporté le premier prix
depeinture, et il le méritoit. lie fils de 11T.Bridan, sculp-

teur, a eu le hremier· prix. Un prix cie réserve a été ac-

cordé à un jeune peintre, mais qui avoit déjà eu l'année

passée un second ou petit p1'ix..

Mon fils étant un des électeurs du département de

Paris, pour la nomination des députés à la future le"(ris-

lation, j'allay à l'évêché, lieu de 1assemblée, pour y voir

par curiosité l'affluence qu'il pourroit y avoir ce jour,
oùil faisoit très-beau; enfin j'y vis arriver mon fils pour

s'y rendre, et comme il commandoit ce jour à l'Hô leI

de ville, il se trouvoit, en uniforme; je courus au-devant

delui pour lui parler, et lorsqu'il rut entré à l'assemblée,

il yeut plusieurs honnêtes gens qui d~~marldèrent (Jui
étoit ce jeune commandant qui leur paroissoit fort ai-

mable je dis que c'étoit mon fils, ils m'en firent compli-

ment.

J'ay écrit une lettre que M. Klauber doit remettre à

~f. Müller, à son passage par Stutlf{ardt, accompagnée
d'un rouleau contenant une épreuve de ma nouvelle es-
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t3mpe. Sur Je même rouleau il y a aussi une semblable

épreuve que lli. Klatiber m'a promis de remettre à

M. Eherls, (IlStrasbourg.

Comme M.'1'Iar~ini doit partir avec M. et madame Klau-

bOl' pour l'Allcmagne et de là passer à Parme, sa 1)~itrie,

pour y passer l'hiver au sein de sa famille, et comme il

doit, en qualité d'artiste et de curieux, voir surtoutalliu-

nich ce qui sera digne de remarque, il m'a prié de lui

donner une lettre de recommandation pour ladite ville.

Je lui en ay écrit une pour M. de Lippert, conseiller de

l'Oberland, et qui, je pense, recevra bien mon ami.

SEPTEBIBREt 70t..

lJE 5. L'Assemblée nationale ayant annoncé la liberté

.au roy, et, le lendemain, 4 du mois, les Tliuilleries étant

.de nOUVt\au ouvertes pour le publie, j'y allay aussi, et

jamais il n'y éut tant de monde dans ce. jardin.

I.IE6. accompagné par M. Baader, qui depuis

peu éloit revenu de la campagne, voir M. Daudet, pour

voir par moi-même comment alloient les blessul'cs qu'il

avoit eues en tomhant la nuit dans le quartier des Ha1les,

le visage sur un tas d'ordures dans lequel il y avoit des

verres cassés, dont il avoit eu le visage et une main très.

meurtris; par bonheur le tout étoitpresque guéri. Lors-

que j'appris l'accident de ce bon ami, j'en fus pénétré,

car je l'ay toujours aîm''é et estimé depuis un grand
nom-

bre d'années; aussi m'a-t-il également et constamment

aimé'; il m'en a donné plus dtune preuve.

LE 11. Je quittai mon tils au, café du pont Saint-Michel,

où nous avions déjeuné avec M. Baader, et nous deux ~1-

14aui(,-srue de Varennes pour voir l'immense collection
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de bustes et statues antiques et, modernes dans l'hôtcl

clic jardin de M. d'Orsay, et qui doivent ê're vendus.

Quel dommage 'Ju'une telle dispersion! 1 Le hosscsseur,

qui a épousé une princesse de Ilolienlolie, est depuis plu-
sieurs années en Allemagne.

LE 14. Ce jour, M. et madame Klauber sont sur leur

départ, avec M. ~lartïni; j'ay donné à dîner à ces bra\'es

personnes. Mon fils, sa femme, MM. Daudet et Baader

furent aussi de la partie. J'ay chargé MM. Klauber et

~farlinj d'une estampe dit ll~ardch~~ des logis, avant la

lettre, pour M. Guérin et d'une avec la lettre pour
)1. EbCl'ts, tous deux à Strasbourg, et d'une avant la

lettre pour M. Müller, à Stuttgardt; celle-cy est accompa-

gnée d'une lettre. Ces amis susdits sont partis de

Paris lundy, 19 septembre.

LE 17. Comme le roy venoit d'accepter la constitution,

on faisoit partout des dispositions pour une* fête natio-

nale. J'allay donc ce jour voir les travailleurs pour cet

effet aux Champs -~Iysées, de même qu'aux Thuileries,
et partout on étoit extrêmement occupé, car le tout devoit

être fait et fini en deux jours pour être exécuté le troi-

sième, qui étoit le dimanehe, '18 de ce mois.

LE 18. Mon fils étant parti de très-grand matin pour

rassembler son bataillon et se mettre sa tête, pour le

conduire au champ de la Fédération, mi un total de vingt

mille hommes devoit sc trouver sous les armes pour la

cérémonie d'une féte civique de la ville de Paris, à l'oc-

casion de l'acceptation de la constitution par le roy; sur

les huit heures du matin du même jour, je me mis en

chemin, seul de ma personne, par le plus beau temps
du

monde, pour me rendre (parmi une foule do monde
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(jui avoit le mc~me bnt (lite rnoi), de bonne heure ai,

champ de la Ft~dt~t'ation, y trouver une llonnu place
et voir à mon aise une cérémonie dni duvoit inspirer de

lit joye et du respecl. Étant 3I't'ivé sur la place dcvant
les Invalides, j'y trouvai mon fils avec son b,ataillon, et

nous jasàmes longtemps ensemble, accompognés des

capitaines et autres officiers sous son commandement.

D'auh'cs bataillons vinrcnt s'y joincire, et, tous y étant

ils se mirent en marclre pour occnper luurs

places, principalement (levant l'autel de la selon

l'orclre c)c~j;rprescrit pour la position do clorque batail-

Ion. En attendant, pour abréger, jc traversai le Gros-

Caillou, et, étant arrive" sur le Champ de ll~ars, je montai

les marches de 1'autel de la patrie, je consiaursvi les has-
reliefs peints sur toutes les faces et analogues à la liberté

et à l'honneur de la nation. L'autel et cette place im-

mense étoient couverts d'un peuple innombrable. Ce..

pendant, après avoir courti sur tous les points,Je songeai

sérieusement à tn'établir d'une manière fixe et commode

pour voir à mon aise la cérémonie qui devoit avoir lieu

vers une ou deux heures. Ce fut donc ,'is-à-vis lie l'esca-

lier (lui rt'gal'de Paris, par où devoit IDonter le maire de

la ville, etc., à que je m'établis sur le talus, à

côté des ch:~ises, bancs et tentes destinés pour ceux qui

en avoient le droit par rapport à leurs emplois civils; j'y

louai une chaise, moycnnant six sols, laquelle me fut

fort utile. Eu attendant, les bataillons ul'l'ivè.'enl et pri-

rent leurs plal~es sur les alignements tout tracés. Je vis

mon fils, (lui iruureusemecrt se trouvait à la tête de son

monde exactement de l'autel, d'où il pouvoit

voir le tout aussi bien que possible; mais il ne pouvoit

pas me voir, à cause de la foule immense duos laquelle

je me trouvois mêlé. Enfin le maire, avec la municipa-
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lité., le département, les les juridiclions, 1~

élect(.~UI'S,c'c., 3I'I'ivèl'pnl et pl'il'tmr, les

placesqui pouvoient leur aloarlunir selon 1('111'impor-
tance ou dignilé. C'est alors ~lue l'al,tilJel'Îe

nomIH'eusf',

placée, tant sur la Iwuteur de Clnsillot, n cdlu des Iloils-

Hommes, qu'an borcl de la Seine, cotiiin(~riç~t4*'t f,.iii-e s(~-s

dt;ch:.u'ges avec une vi\'nciré lH.lmÎl':Jblc, ut, ue et] ce

moment que le maire avec son nombreux coi@tégi, monta

les marches de J'autel, sur 1(~qijel il posa lu livre de loi.

Leserment y fut prononcé d 'être fidèle à la n;Uiorx, éi la

loi et au roy, et chacun de tous les assistants leva lu

main. Une hymne en fran~ois fut chantée, accomp:tgnéc
dela musique militaire dc la gai,(le nalionall~. Toute cette

cérémonie, où il y avoil, pour le moins cent cjJIfJuantc
mille spectateurs, fut terminée cwcc un orcire et une
décence excellents et sans aucun accident, Il étoit alors

troisheures et plus. Les bataillons, ainsi (lue la cUV;IICI·~e,
défilèrent alor~s successivHment vers la ville. J'arrivai au

logis un moment avant le balaHlon des Cor·ciclicrs, mon
fils à sa tête; le drapeau fut porté dans son apparte-
ment, et nous nous mîmes à table. La femme de mort l'ils)

toujours remplie de courage, avoit égalemcnl fuit à pied
lechemin au

champ de la Fédér;otion; mais elle me parut
bien

fatiguée à son retour, et moi je ne J'étois nullemcnt.
Le même jour de la cérémonie dont je viens de parler',

j'aUay,sur les six heures du soir, sur le pont Neuf, y
voirles travaux qu'on firisoit la hâte au front des mai.
sonsde la place Dauphine, vis-à-vis la statue de Henry IV,
pourune ilJumination très-élendue. fy restai, jasant avec

plusieurs
parliculiers, jusqu'à sept heures, moment dé-

lel'minépour faire tonner toute l'artillerie de Paris, con-
sistant en deux cents pièces de canon à peu près; celle

derrière la statue de Henry IV lit'son effet à rnerveille.
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De là, regardant autour de moi, je vis avec plaisir qn'un

commcnçoit à illuminerpartout; Il' châtcau des Thui1ltwjes

l'étoit (Mjà, j'y passai par le grand portail qui conduit

au milieu du jardin; c'est là que je trouvai 11I.de Vcti.

notre médecin, (lui étoit de garde au château, cn (lualilé

de capitaine de la garde nationale. Le cluUeuu, la grande

allée, par de là le pont Tournant, des Champs-É~ysées

jusqu'à l' toile, le tout étoit illuminé; il y faisoit Pl'CS-

que aussi clair qu'en plein jour. Je me promeitai un

temps considérable avec M. de Veli, qui me comluisoit,

car il fallut enfin gagner son logis, jusqu'à la porle vis-

à.vis le pont Royal; la foule de monde étoit,à cette porte

comme au grand portail, si imme~se, que chacun peu.

soit y être étouffé, car jamais l'on ne vit, une telle

heure, tant de monde au jardin des Thuilleries. Enfin

j'nrrivai, éclairé par des millions de lampions, chez moi

sur le quay des Augustins, où mon logis, devant les

fenêtres, étoit déjà éclairé par les soins de nies tlomes-

tiques. En sortant de chez moi, cet après-midy, pOU1'

aller vers les Thuilleries, je n'avois dans ma poche qu'un

écu de six livres, un de trois livres et de la petite
mon.

noie; mais l'écu de six livres m'avoit été volé dans la

presse épouvantable qu'il y a\'oit aux divers passages,

soit en entrant, soit en sortant des Thuilleries.

LE 22. J'ay écrit une lettre à monseigneur le pl'incc

d'Isenbonrg lieutenant général de cavulerie de l'ulecteur

palatin. Je le fais souvenir qu'il me doit quarante
louis

d'or pour deux tableaux de Dietrich, que je lui ay cédéS

par complaisance il y a bien des années et qu'il
n'a jamais

songé à me payer, qU~:1u'il m'ait dit dans le temps

Ne~n, hohl mich der tez el, ich will no n-icht betr~en't

Mon; que 10 diable m'emporte, si je yeux vous tromper!
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C'estM. Kimli, cllarbc d'uffaires de la coar palatine, (lui
3 a bien voulu mettre ma susdite lettre avec les lettres

qu'il ~nvoye à sa cou r.

IJE 24. Jour où notre assemblée
ocadémifluc devoit se

rassembler, je sortis de bonne heure pour examiner

préalablement tant soit peu les ouvrages exPosës par
tous les artistes de Paris, soit qu'ils fussent de noh'c
Académie ou non. Enfin le nombre des tublcaux, pièces
de sculpture, estampes, modéles

d'arcliîtectiii,e, des-

seins, étoit des plus considérables par leur nombre
encore plus que par l'excellence de la iiiiis
ce mélange du bon et du médiocro m'amusoit encore

beaucoup.

LE 25. J'allay au Tc Dcu~n, qui fut Cllallté Ce llltnall-

che, dans l'église métropoli lainc de Paris, en actions de

grâce de l'acceptation de la constitution par le roy. Je

comptois y voir mon fils, qui avoit, en qualité d'électeur,
comme tous ses confrères, sa place bien coml110de et

déterminée; mais la foule considérable qu'il y avoit dans

J'église m'en empêcha. J'y vis prendre au collet un mal-
adroit voleur de portefeuilles; c'étoit un jeune homme

grand et bien fait, vêtu en petit maUre des plus éMgants,
etparoissant à ('extél'Îeur bien honnête. QU'ÍJ étoit donc

blên.e, sot et bête lorsqu'il fut poussé d'une manièl'e

prompte et violente vers le corps de garde de la place,
oaresta cependant fort peu de temps 1 il fut mené plus
loinen lieu de st1rcté..

La 26. Vers le soir, je me rendis aux ThuiIJel'ies, quele
mi fit illuminer ainsi que les Champs-Ëlystbes jusqu'aux
barrières de Chaillot. Aucune illumination de toutes celles

9uej'ar vues de ma vie n'a surpassé celle-cy, et j'en ay
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heauconh vu. lie roy donnoit twtte ilhnninatiou an peu-

ple fr'l1nçois pont, rrcarclue fie son propre conhmt,enH.'lIl uc

ce (Jue 111constitution avoit été achevéc. A voir la ']uan-
tité dus spuctateurs dans ce fjllnrlim', on auroit cnu yuu
tout Paris s'y trollvoit. Toute la ville fut édalommt illu-

minée. Ccltu f~tc doit avoir co~1té une somme !l'lls-con-

sidt;"3hle au roy, (lui le même jour a fait distl'ihuel' cin-

quante mille livres aux pativi-es de Paris. li'tin(%et l' :11111'(1

do ecs actions ont singtili('lieinent plu nux ciloyens,
comme de ruison. En revcnant des Thnillcries il citoit~léjà
un peu tard, et, l)aSSant devant le collégc Otiitre-

Nations, un soldat national d'u'n certain a1ge, rnarclmmt -i
ma rencontre, tomba à plat sur lu havé. 11 fut l'nn1aSSl~

promplement, son visage éloit presque Notis le

mcnâmes au corps de garde qui est au passage du col-

Il;gfl, vers la rue de Seine. Ce pauvre homme disoit qu'il
~toit de garde, mais moi je pCl1sois qu'il c;loit plus ¡\Te

que de garde.

Ce jour le roy avoit rusolu d'aller il la Cou~écli~-éa-

tionale, accompabué de la reine vt du prince ro~'al, et

comme le théâtre est situé dans notre section ut que

mon fils est commandant du bataillon de cette section,

il s'y rendit donc avec un fort détachement hour y

maintenir l'ordre convenable en pareille occasion. ,J'

allay aussi par curiosité, et je vis que mon fils ;woit.

formé un très-grnnd cercle pat, ses soldats sur la plnee
du théâtre; cela étoit fort prudent; au moyen de (Jl:ojil

n'y eut ni désordre ni confusion, lorsque le roy avec sa

famille et son cortégc s'y remlit. Il y avoit beaucoup de

spectateurs et les cris Vic~cnt le ~·oy et la rcinc l rc-

tflntissoient partout. Je vis le tout à mon aise il côté d'un

soldat national du cercle qui a été mon élève, bon eilfani

nommé M. Colibert. Un moment après, j'allay trouver



DF JF:1:IàE(lliC~S 1~'ILL~. 'il I

ilion fils au milieu des officiers; il me proposa ainsi

qu'à son nidH-major, d"aller uoire de la bit',rc, et fut

exécuté ponctuellement. Après cela je revins nu logis,
flù ;~1.Baadur sonpa et pr~it congé pour aller encore perr-
dant quclques jours à la campngne.

LE 50. Ce jour, selon la dc;cret même de l'Assmrrbl~e

nationale, destiné pour mettre fin à ses ÎllImcnses

travaux concernant la constitution de l'État que le roy
avoit acceptée quelque temps aupar;ivant, et comme Sa

Majestédevoit, clore par un discours cette assemblée, je
me rendis d'abord aux Thuillcl'Îes OIi il y avoit un monde

immense, et après rn'y être pi-oiiiené seul pc.~nclant quel-

que temps, j'allay sur la place (lu Cnrl'ousel, où je vis

passer le roy, peu accompagné, pour se rendre l'As-

semblée. Il étoi trois heures, et je revins chez moi pres.

que trempé, car il faisoit très-chaúd et 10 tcmps étoit

desplus beaux.

OCTOBRE 17!H.

La t. J'ay été assigné à me rendre au tribunal du

premier arrondissement du département de Paris pour
examiner et dire, après que j'eus prêt' le sCl'ment., ce

quepouvoient être les pl:~ncl~es saisies sur des gens soup-

çonnés de malversation et dans l'intenlion de fabriquer
de faux assignats. Il y avoit deux planches de cuivre ver-

nissées sur l'une étoit le portrait dit roy déjà fait à la

pointe et quelques lettres tracées, sur l'autl'e les deux
premières lignes de l'inscription commencée. L'une pa-
raissoitêtre destinée aux assignats de trois cents livres,

J'autre pour les deux cents livres. Aucune de ces planches
n'étoit donc ni finie ni mordue. La fausseté étoit cer-

11, !t
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taine, et, d'après ma déclaration. le 1)J'Oef's-H'l'Imltin

écrit et amplement détaillé. M. Duvivier, grriveur génn.
ral des monnoies de France, étoit également nssi~lIl:

pour le même objet, et je fus instruit upl'ès rluu son dire

et sa déposition avoïent élé à peu pri~s conformes ;t mIl

duposition. Les gens sur lesquels lesdites planches avoienl

été saisies étoient prisonniers à la Conciergerie. On di.

soit qu'un procureur de province en étoit le elwf,

Le temps du commanclement de mon fils éloil fini IHI

commencement de ce mois.. mais pnr une Hwjm'iléfll~

voix plus qu'absolue il fut nommé de nouveau commau-

dant du bataillon des Corcleliers; cela lui fit nn honnc.'ul'

infini. Mais que de fatigues dans un tel poste

Le Salon du I~ou\'rc lut o..v~rt au comirienceiiient d'Ot,.

tobre pou r le public, et, l'ordre de notr·4~nouveau

régime, tous les artistes de Paris indistinctement eurent

le droit d'y exposer leurs ouvrages. Cy-dev:ml il n'r

avoit que ceux qui étoient mClnbres de 1'cadéiiiit-

royale qui jouissoient seuls de ce privilége 1. J'allay dauc

t
Cliérv, auteur de l'xphcation critiqzte et im.partiale du Snlou d~~

170 l, annonce ainsi ait public la liberté il chstrun d'exl)()sCI' ses œllvrl'

Dans un empire où les hommes sont libres, Itls art,s daivont l'ètrt! au~~i,

Ce sont l'tUt qui C-clairetit les hommes, qui agi-ondis,;ent leur I)me, l't Il'ii

lotir font aimer la lihcl,té, "'A.semblée nationale, pénéh'l1(' tic cesprîncip~·.
vient de briser les chnhws qui les tenoient calltifs et resserré·. Il n est plu·
d'cratl'aves qui retiennent le génie. Le vrai talent peut SI' 1II0Iltl'I'I'; et Inf:1II\

talent, fIne la faveur et l'intrigue soutenoient, va se cacher et disp~moiUv,

« Tous les artistes ont droit indistinctement (l'exposer leurs ouvn~~e~,»~

Sallon. On a bien dù 4'ottentire que beaucoup de personnes allusl'l'lil'nt ,10.

cette liberté, en y expasant des ouvrages indignes de paroitru
nu grani

jour; mais aussi on a dtl s'attendre que le public se feroit justictJ de leul'

audace. Au reste, les mauvais ouvrages tout ressortir les bons, comme 1("

ombres font ressurtir un tableau. »

Si l'exposition était libre pour tout le monde, les critiquo~ U'USÎ'J'I'llt11'~t1I'
cune réserve dans lcurs jugements. On lit, on effet, dans Salluu du p~in-

!t«~e, t7PI, à la pag(l t8, à )tropos de Jean-François llrie: Il ~I. lliie, lie

voua v ta'ollllW1.voit$ ne fuites plus de progrès voq tabll':IIIs81'1I11'lIt
1,~
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voir cette exposition et je jugeai (lu'il y avoit aux envi-

rons de mille objets, tableaux, sculptures, ,(Iessdns,

gravures, architectures, etc. J'y vis du sublime, dit beau

et bon, du médiocre, du mauvais et de la crotlteria. En-

fin le concours est prodigieux, et chacun promulgut) son

sentiment. Vous entendez rnisonner do v(h'ilnbles con-

noisseurs, des demi-connoiqseui-9, des gens nior(lar)ts,

des ci-ititlues inexorables, des envieux, des i~norants et

des bêtes. Les gens absolument sages et justes dans leurs

décisions sont cependant 1'8I'es.

LH;5. J'assistrry notre assemblée de J'Académie royale.

il nc s'y pnssn rien d'important.

1,F~f O. Ayant entendu dire qu'on abat.toit les prisons

de la Tournelle, autrefois le séjour terrible des gens

condamnés aux galères, j'y allay et vis presque le tout

dGtruit; mais je considérai avec douleur des cachots ef-

froyables, voûtés sous terre, que les ouvriers avoient de

la peine à détruire en ce moment. La force et la solidité

de ces repaires étroits et infects me parurent considé-

rables. Je m'en allay le coeur serré. Que de malheureux

doivent avoir gémi dans de tels trous intâmes! On avoit

aussi commencé à détruire la porte Saint-Bernard, bâtie

palette et la pratique; vos teintes sont salcs, et vous no poignez pas d'ul'l'è!-

nature: étudiez-la. Pronel los moments du jour les plus que \'O~

arbres ne soient pas à plat comme des filions; qu'ils fasticnt la l~oulc; que l'air

tourne à l'entour. 1~('imüe: pas non plus les rnédiocrcs productions de Clltutlt\

Lorrain rien n'est plus facile à imiter quo los défauts d'un grand inaitru

mni~imitcz-Ie dans cette fraicheur aérienne qu'il a su rendre il tous les oh-

jets qui s'oOroient b sa vue; c'est sa grl\ce harmonieuse et finie qu'il faut

imiter. 1\IIPIH!lez-yous les chef4'oeuvre de Verm.t et ses ni: vous êtes CI:-

core bien loin de ,cet hornmo immortel, quoique vous ayez la l'!oJ.!e :n.:dai:e

de continuer les ports de .anoo laissés par ce grand homme; IJcignc1.-ll's

avec soin sur les lieux, et d'après naturo; n'allcz pas si vito que vous l~~

faites, et croyez que nous ne ferons pas grèce à celui qui montre tant d':mlour.

propre. p
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en arc de triomphe du lemps de Louis XIV1. Il y :l\'oit

sur cette porte des bas-reliefs in\'entés par ici f1nltcl'it~et

pour plnire à l'orgueil de ce roy despote qui en ("toit

très-avide; mais les arts fleurissoient en France pend:mt

tout son règne, et cela doit excuser nn quelque sorte ce

monarque sur son orgueil qu'on lui reproche aujour-

d'hui amèrement.

Comme j'aime la construction en architecIUl'e. et

comme il faisoit très-beau tous ces jours passés, j'allois
souvent, vers le soir, pour considérer les travaux du

pont de Louis XVI', vis-à-vis la sta tue de Louis XV. C(~pont,
dont la construction me paroit solide, est prcs~ue fini,

1~e 26. Ce jour mon fils m'a dit en déjcumml (,-liez

moi « C'est aujourd'huy que je remets mon emploi de

commandant, tous les officiers de mon bataillon s'as-

sembleront d'après les lettrc~s d'invitat6on que je leur ay

*déjà écrites. Il est assez honorable pour moi d'avoir été

nommé pour la seconde fois; ma santé et mes propres

affaires demandent zl~solument que je donne congé. » Je

n'avois rien à répondre à sa résolution. Effectivement,

s'étant rendu à l'assembMe des officiers qu'il avoit can-

voqués, il leur prononça un discours, les remercia de

l'honncul' qu'ils avoient bien voulu lui faire de l'avoir

t La porte Saint-Bernard était située quai de la Tournelle. File avait été

bàtio vers la fin du douzième siècle; elle fut reconstruite en 1606, et, vers

t 67ot, elle fut démolie ct de nouvcuu réédifiée, sur les dessins de Blondel,

en forme d'arc de triomphe. en l'honneur de Louis XIV; elle fut appelée

Saint-Bernard, à cause du couvent des Bernardins, situé à {Juelques pas de là.

t Le pont de la Concorde fut construit, d'après les dessins de M. de Peyo
ronnet, avec une partie des pierres provenant de la Bastille, Nominé d'abord

pont Louis XVI, il prit bientôt le nom de pont de la Révolution. et, plus

tard enfin, celui do la Concorde, qui lui est resté. On y avait placé,
en 1828,

douze statues des gr;~nds hommes, qui feront depuis traneportées
dans la

cour d'honneur du chAtcau de Versailles.



DE JEAN-GEORGES '1`'ILLE. 525

choisi deux fois pour les commnnder. de qu'ils

lui avoient constamment portée ainsi que tout In batail-

lon, de la confiance qu'ils avoient eue dans ses lumières

cn obéissant avec plaisir à ses ordres dans toutes sortes

d'o(~casion-,4,(IU'iI en étoit pérrétré et des plus sensible,

mois qu'avec douleur il se voyoit obligé de leur remettre

le commandc;ment du bataillon, par la seule raison que

sa snuté s'opposoit ¡¡ ce qu'il s'en chargeât plus long-

temps qu'ils avoient parmi eux un tl'ès-grand nombre

trÙs..dignes d'occuper le poste qu'il se voyoit obligé de

quiUer à regret, mais il les prioit instamment de lui

continuer leur amitié. (Tout ce que je viens de noter icy

n'est que l'à peu près de ce que plnsicurs m'ont contr;.)

Et, lorsque mon fil, eut dit tout ce qu'il avoit résolu de

dire, les officiers répondirent
« Monsieur le comman-

d,nt9 dans toute autre occasion nous aurions admiré

votre discours; mais en ce moment nous ne pouvons

faire autre chose que de vous prier instamment de ne

pasabandonner le poste que vous avez occupé avec cette

douceur, ce discernement et cette intelligence qui n'ap-

partiennent qu'à vous et dont nous avons été constam-

ment enchantés ainsi que tout le bataillon, » etc. Mon

fils' résistoit, mais Màl. les officiers le prirent par les

mains, r embrassèrent, lui firent toutes sortes de caresses

en le priant de rester en place. Son sous-commandant

s'offrit que lorsqu'il ne voudroit quplquefois pas faire la

garde pénible che~ le roy, qu'il la feroit et y commande-

roit à sa place avec plaisir. Enfin, après tant de prières,

d'offi~eset d'honnêtet~s, il a accepté de nouveau le com-

mandement, du bataillon des Cordeliers, autl'cment du

Théâtre-François. Mon fils m'apprit c~~tévénement, dont

je ne pouvois que lui faire mes compliments tant en qua-

lité de son père qu'en qualité de son ami.
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J'ay eu mai aux yeux, et pont' m'en délivrer fay été

chercher chez les péres de l'Oratoire d'une eau qui a

de la réputation pour ce mal et qu'ils donnent gratis.

J'en ay fait usage en me baignant les yeux soir et matin,

dont je me trouve soulagé.

NOVH:11BRE 1701.

IJE 3. J' ay écrit à ~l~t.Weisbrodt, à Ha m bou rg. nZa

lettre contient les assurances de mon ancienne ;~mitié

pour lui, une autre partie contient des plaisantCl'ies.IJa

suite lui apprend ce qui concerne mon fils actuellement;

je le lui marque d'autant plus volonl.Îcl's qu'ils étoicnt

toujours bons amis. J'exhorte M. Weisbrodt ,ma pas

m'oublier totalement et à réjouïc· également 1~ Daudet"

notre ami commun, qui languit positivement après ses

nouvelles, surtout par rapport à l'ouvrage qu'il lui a

confié.

LE 8, une convocation extraordinairc~ el âë-

nërale, même des agréés, je me suis rendu à l'assemblée

de notre Académie. L'objet utoit d'entendre lire la péti-

tion que la députation de notre Académie avoit prononcée

à l'Assemblée nationale et de nous réunir tous à l'an-

cienne qui, depuis la Révolution, ne subsistoit

pas complétement parmi nous. La pétition fut lue; une

partie de nous désiroit l'impression, une autre non. La

dispute commenca, et même devint violente; enfin on

eut recours au scrutin, qui se trouva nettement égal.

M. le directeur, par une voix do réserve qu'il a de droit

ou d'usage, l'njouta; donc la pétition sera imprimée
et

distribuée à tous les membres ainsi qu'aux agréés. Après

cela, les agréés firenl la question de savoir si de ce mo-
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ment ils pouvoient assister régulii.'l'erncnt aux nsscmhlc~(ls

del'Académie? Et c'esticy qu'une (ri-ande dispute eut lieu;

les agréés furent soutenus par plusieurs académiciens.

Cettedispute n' étoil cCI'lainen1enl pas propre à nous réu-

nir d'nmitié. D'abord on ne voulut accorder aux agréés

que la permission de s'y trouver tous -les trois mois;

point d'adhésion de leur part; l'on proposa deux m(Fis;

non plus. Enfin on permit qu'ils seroient admis une fois

par mois, dont il, furent conl,cnls. Le tout fut enre~istt·é

par le scerétaire, et les membres et les agréés signèrent
indistinctement, ce qui étoit inscrit surtout à l'avantage
du lllt. les agréés. Il étoit dl~jà très-tard lorsque la

séance finit, et je revins au logis avec mon fils, qui étoit

au nombre des' agréés, sur les huit heures du soir, par
un froid assez glacial

LE 14. Pendant bien du temps l'appétit me manqua

totalement, et, pour y remédier, M. de Veli, notre doc-

teur, me composa une médecine que je prends pour
faire partir la bile et qui me fait du bien. 'Tout cela

m'est désagréable et me chiffonnc pas mal; mais que ne

fait-on pas pour être mieux lorsqu'on est mal?

Ce jour, je me suis rendu à notre section, dont l'as..

semhlée se t.iènt dans une des salles des Cordeliers, pour

ydonner, en qualité de citoyen actif, ma voix pour l'c-

lection d'un nouveau maire de Paris, et je l'ay donnée à

bl. Péthi°!1 de Villeneuve, député à l'Assemblée consti-

tuante et patriote intègre. Mon fils étoit avec moi et Il

donné également sa voix. à ce brave ex-député, comme

bien d'a u tres c i toyens.

IÆ 16. J'apprends en ce moment que M. Péthion a

en, des. dix mille six cents trente-deux votants de Paris,
six mille sept cent huit voix pour lui, donc treize cent
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(r'~alre-vingt-onze au-dessus de la majorité. M. de la

Fayette, cy-devant commandant général de l'armée pa-

risienne, a eu en sa faveur trois mille cent t.rente..deux

voix. Voilà donc M. Péthion dans une fonction très-émi..

nente les honnêtes gens sont persuadés qu'il remplira

parfaitement sa place.

Une crampe me prit cette nuit, je fus obligé de me

lever, le meilleur remède à ce mal; mais ma lampe de

nuit étoit éteinte et en cherchant mes pantoufles je me

heurtai le nez contre une petite table avec tant de vio-

lence que j'eus tout le visage en sang. Heureusemenlje
trouvai une chandelle que j'allumai, et cherclwi à étan-

cher le sang qui couloit abondamment. Ma cuïsini~re me

disoit le lendemain, en me grondant: « Comment, mon-

sieur, vous avez deux domestiques que ne sonniez-vous

pas pour avoir de la lumière? » Elle avoit raison, mais

j'aime que chacun repose tranquillement.

Je me suis procuré la grande estampe (épreuve des

plus superbes possible), gl'8vée d'après Rubens, par

C. Galle, et représentant .Iudzttc coupant la tête ir Hulo-

plser~»e'. Je la fais encadrer. Elle me coûtte cent qua-

rante-quatre livres.

t cabinet des estampes de la Bibliothèque impériale possède une

épreuve de cette planche, retouchée à 'la plume peut-être bien par I\u bcus Ce

qui nous autorise à flaire cette attribution, c'est une note de Alariettc, qu'i se

trouve dans le lUêll1t~ auvre, à la tête d'une Vie de 8~int Ignace, et nous

allons la reproduire les retouches, dans touc les cis, sont d'une main qui

paraît avoir bien des points de ressemblance. V oiéi cette note Il Cet eXCIIi.

plaire de la Vie de sainl Ignace est unique non-seulement les éprcu\'cSl'n

sont toutes des premières, mais elles ont été tirées avant qu'on e~it fait sur

les planches une infinité de corrections tout à faît essentielles, et dans It18-

quelles 011a suivi exactement celles qui sont tracées à la plume
SIII' les

épreuves dont est composé cet exemplaire. C'est une singularité et à lalJlIelie

ajoute un nouveau prix l'assurance où je suis que ces corrections, et même

quclques mots écrits en flamand sur les marges des estampes, sont d~~la

main de Rubens, dans le temps de son séjour à Rome. Ces changements
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De mèmej'ay eu la célèbre estampe (et J'épl'euve aussi

superbe commeje n'en avois jamais vu), gravée par Suy-

derhoef, représentant les Quatre ~5ourgucnmstrcs d'Au~s-

tcrda.~nElle me co~te cent vingt livres et sera enca-

sont£1its avec discernement, et font des filutes naormes qu'avoit
laisséesdans ses desseins quelque peintre nndiocre, amlnel on s'étoit pre-
mivrcment adressé, et dont on reconnut trolr tard l'iusut1isilnce lot le flt'U de

capacité. Ce fut là, sans doute, le motif qui fit retirrr (I'o-iitre ses
mains malhabiles, et rlui le fit entrer dans celles dtl Ruhens. Il .'cstoit quel-
quesdesseins à faire; celui-ci s'èn chargea, ut, pour ne point perdre ce qui
étoit déjà gl'avé, et qui l'l~toit assez bien, il c~ut la hatience d'en faire III

ri'vision, et d'en bannir, comme on l'a déjit remarqué, les fautes les plus
ôrussières et les plus révoltantes. Les des~eins qu'il fournit moutèrent au
nvmbre de clîx.neuf ou de vingt, si J'on peut s'l'n rapporter Ii celui qui an-

ciennement a possédé mon elemp'air(~, et qui a ucrit au crayon la prcrnièl'4'
syllabedu nom de Rubens (Rub.) sur toutt'S les planches dont il suylrosoit
quece grand peintre étoit l'inventeiii,. Jn dis st~pposoit, car je ne puis le

dissimuler,quelques-unes de celles qni sont ainsi umrcludcs me I;rissrnt des

scrupull's: elles ne me paroïssrnt l'ilS tout It fait dignes tlu Iwintl'c auquel
onles atti-iblie. Je puis I)OUI-tilit ilit- tl't)lllllel,; celui clui a fait l'annotation
étoitplus prés du temps quo vivoit Hulwnl', et son témoignage acquiert,
cesenlile, d'autant plus de fort-e que l'on nu voit pas qu'il si! soit lIIélll'is
parrapport aux planches dont je puis montrer, dans ma collec~tion, des des-
s:~iasde Rubens bien authentiqucs. Parmi ces desseins, il s'en. tI'ouva un

quireprésente la cérémonie de la canonisation de saillt Ignace, dont il y a
uneestampe très. bien gravée, qui devroit tt.~rlDinCi. la suite des sujt'ts de Iii
,il) du saint, ainsi qu'elle le terrnine, en effet, dans mon exemplaire des

premiérrs épreuves. Je tic l'y ai cependant jamais rencontré dans les exunr-

Plairesd'impression ordinaire, et, comurc le morceau est tl'ès-mre, et glue
In deurseules _\preuvc8 qui m'un sont passées par leI' mains étoient toutes

~leuxaans lettres, c'est-à-dire sans une inscription latine qui, mise au pied
d-la planclie, en devoit clonner le sujet, ainsi qu'il a été observé à l'égard
tlt'toutes les autrel', j'en infère que Ix 1.lanche, avant qUt! d'ètre enlièrc-
mentterminée, se sera égarée, et qu'elle n'aura pas été remluc publique.
Il en a ulle autre dans l'exClllpl¡IÎI'c que j'examine; c'mt la. relitive-

mentaux 8ncÎt'nS chiffres, qui dans la suite ont été reformés. Celle-ci a
été

supprimée, et avec raison le dessein en étoit si mauvais qu'il eût été

impossiblede t'améliore. un autne du unae sujet, qui fait le SOi18ntl'-

dixième,dans les éditions qui se rencontrunt ordinairement, lui a été 8ulJ-

stitué,ce qui a d6 se faire aprè:o\ iliie Rub~ns eût fait sa l't'vision; car il n'a

eu aucunepart à la nouvelle plaiiclie. r,
t

Une épreuve avant les noms du peillh'e (Th. Kayser) et du gra\'cur fut
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dréc. Mon ami, M. Daudet, m'a aidé à négocier lesdites

estampes.

DÊCEINIBRE t 792.

Depuis plus de quinze jours je ne suis pas sorti Je

mon logis à cause de ma blessure au visage, (Jui va au

mieux quoique je n'aye rien mis dessus. Je tâche de

guérir en presque toute occasion sans droguerie.

LE 6. Répondu à M. Klauber, q ui, avec madame son

épouse, étoit heureusement arrive à Augsbourg, selon

le contenu de sa lettre9 la mienne consiste en couipli-

ments, badinages, etc. Mais je le prie de rne procurer un

dessein de Il. Roos, et je lui indiqtie la route qu'il auroit

el prendre pour y réussir.

LE 8. J'ay écrit à I3aacler, toujours u Viarmes, chez

M. de Travalé. Je lui demande s'il désire que je lui en-

voye une lettre que M. Klauber m'a envoyée pour lui,

ou s'il compte hientôt revenir à Paris, Au reste je lui

fais des charges, comme il le mérite par son cal'aclèl'c

très..plaisant et très-charge.

LE t 5. Tous les officiers des soixante bataillons de

l'armée parisienne ont été rangés devant l'Hôtel de Ville,

au nombre d'environ quinze cents, et là, après le dis-

cours que M. Péthion, maire de Paris, leur a adressé,

ils ont tous prêté le serment. ,Après cette cérémonie ~ni·

litaire ils ont été.présentés au roy, ensuite à J'Assemblée

nationale, où ils ont été reçus avec de grands applaudis-

sements. Je marque cecy parce que mon fils y étoit, en

acbet~e en t8t2, par la Bibliothèque impériale, six cents r.'3UCS; elle, est,

aujourd'hui, expos~e sous le e ,t t 2.
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sa qualittï"de commandant dit bataillon dit Théàlre-FI'nn-

çois.

Vers la fin de ce mois, ~1I. Baader est revenu de la

campagne gros et gras comme un cy-devant moine, mais

plus charge et plus loustic.

Je nie suis blessé la main gauche, et pour guérir j'em-
I,loye mon remède ordinail'c et qui me réussit presque

toujours. Et quoi? Rien.

LE 51. Je me suis rendu à notre assembMc acadérni-

que où je n'avois pas été depuis deux mois, et où rien

de beaucoup de remarque ne fut mis sur le tapis. Je

n'avais affaire que de distribuer les étrennes comme à

l'ordinaire.

Le soir du même jour, mon fils, sa ftmnne et
quelques

amis soupèrent gayement chez moi et se relirèl'ent vers

lesonze heures; mais, avant que de se coùcher, madame

Wille fit une chute et se blessa tout près de l'œil gauche,
et d'une manière alarmante. Cependant dans cc malheur

le bonheur étoit que le globe de J'œil n'étoit nullement

offensé; mais le sang extravasé 'et le gonflement rne pa-
rurent le lendemain b'ès-considérables. Tout cela me lit

dela peine, mais nous remarquâmes avec certitude du'il
n'y avoit nul danger. Ce malheur appartenoit encore -t

l'anuée passée, puisqu'il arriva avant minuit.

JANVIER 1792.

LE 1er Beaucoup de personnes sont venues potir me

souhaiter la bonne année, mais je n'étois visible que

pour mes amis journaliers et ordinaires. Comme mon

lils étoit obligé ce jour de mener une députation, tunt

officiers que soldats de son bataillon, en cérémonie chez
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le chef de division et chez M. le maire de Paris, nous

ne pOmes, selon notre coutume, nous rendre au Palais-

Royal pour y déjeuner au café du Caveau.

LE 4. Répondu à NI. Auguste Mauser, à Annabcrg, en

Saxe. Je lui marque que les quatre desseins paysages de

ma main et quelques estampes qu'iltn'avoit demandés,
étoient partis roulés, sur un bâton, la veille du jour de

l'an. Je lui ay détaillé le prix du tout.

IJE 5. J'allay à l'assemblée de l'Académie royale, en

laquelle la distribution des médailles se fit à ceux des

jeunes gens qui les avoient remportées, soit pour les des-

seins ou les bas-reliefs d'après nature, soit il ceux qui les

avoient gagnées en composant des lnbleanx 011des bas-

reli.~fs historiques; dont la grande médaillc en or com-

poi-te le voyage de Rome aux dépens du roy ou de l'État.

1)~·puis cinq ans aucun prix n'avoil été distribué. Le

nombre des médailles d'argent étoit, si je ne me trompe,

fiiiatre-vingt-quinze, tant grandes que.petites; celui des

médailles en or étoit de vingt-cinq, aussi tant en grandes

qn'un petites. Tous les jeunes gens, écoliers llc l'Acadé-

lui. étoient présents à la distribntion, mais plusieurs

gagnants étoient absents.

LE 23 et le 24. Il y eut dans plusieurs quartiers
de

Paris des soulèvements. Le peuple vouloit avoir absolu-

ment le sucre à un prix raisonnable, et non à cinquante

sols la livre. Il fallut envoyer main-forte contre les mu-

tins pour les dissiper. Les détachements et patrouilles

des gardes nationales pour cet effet étoient très-considé..

l'ables. Mon fils, en sa qualité de commandant, passa

presque toute une nuit à notre corps de garde avec une

force de quatre-vingts hommes, prêt à marcher où il

seroit nécessaire et urgent.
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FÉVRIER t 792.

LE 5. Lorsque M. Daudet, entre autres, eut dîn.~ c:hez

nous, nous allâmes au Théâll'e-François pour y voir la

Corr·esponclancc cepâstulrzire qui nous a beaucoup amusés,
d'autant plus qu'un peintre y joue un rôle considérable

et plaisant. C'étoit M. Duzaincourt qui le jouait au

illieux.

LE 2. J'allay avec mon fils, après que nous eûmes dé-

jeunéau Caveau du Palais-Royal, voir à l'hôtel de Bullion

l'exposition d'une collection considél'ablc de tableaux et

autres curiosités, appartenant à M. Landg.'af, joaillier.
Ily avoit de belles choses; je vis entre autres un petit
lableati ovale de trois figures, pc~int par A. Ostade, qui
meplut singulièrement de même qu"l mon fils je pris
dece moment la résolution de l'acfJuérir, supposé qu'il
nefùt pas trop cher; et, comme je ne me soucie pas d'y
paroitrc, j'en chargeai i11. Daudet, qui est mon fidèle
confidenty et qui y étoit venu en voiture à cause d'un

mauvaismal au talon, et qui nous mena, de même que
M.Guibert, ami de mon chez moi pour y diner.
Lelendemain, f5 du mois, M. Daudet vint lorsque je
soupoisavec M. Baader, et. m'apporta le tableau désiré.
Cettesurprise me fut des plus agréablc~s, car M. Daudet
atoujours de l'amitié pour moi. Ce tableau rit'a été ad-

jugémoyennant dix-sept cent soixante-dix livres un sol,
quej'ay payées le lendemain; mais je compte le graver,
s'ilplaît à Dieu.

Monfils, étant, en sa qualité de commandant, de garde
chezla reine, l'accompagna selon r usage à la messe, et
chemin faisant elle lui parla par plusieurs reprises avec
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beaucoup de grâces et lionté, selon le rapport (ltH' mi'

lit mon fils.

M. Brenet t, peintre, professeur de notre Académie,

vient de mourir. C'étoit un parfait honnête homme et

qui m'aimoit beaucoup.

LE 26. Ce jour, qui étoit le dimnnche, je donnai à

dîner M. FÕgelin, négocianl de .'rancrol'l, très-br;me et

honnête homme, de même qu't6'tM. Kimli, agent de i'é~.

lecteur palatin et peinh'c de son cabinet, mon ancicn

ami. M~1~.Daudet, Haumonl, Baader, Bourgeuu, y c!tolenl

aussi, de même, comme de raison, que mon fils et sa

femme. Tous ces convives étoient joyeux et me parurmn

très-contents, il n'y avoit
que

moi qui sentois une clou-

leur à la hanche gauche, causée apparemment par le

temps humide apri~s un froid extrême pendant pins clc'

huit. jours; mais je pense que ça ne sera rien, car le beau

temps se prépare et mett~· certainement OI'<lI'Ctl*tcet«,

pelite incommoditu.

l\1A1\S 1792.

LE 2. Répondu à mon cousin J. W. Wille, trai~eur u

Giessen, qui rn'avoit chargé de lui acheter une bonne

montre d'argent, ce que j'ay fait. Je lui Inande donc qu'il

doilla recevoir par Mo FÕgelin, de Francfort, qui a hien

voulu se charger de la lui faire parvenir.

LE 3. Répondu il M. Mieg, à I3~le. Je lui dis que nous

t
Nicolas-Guy l3renut fut le tU'cmi"4' maitre du baron Gér:II'11. Sa vuute

se fit le 16 avril t 792, et le Catalogue, rélligé par J. Folliot et E.
I>elal:mllr,'

contient un grand nombre d'aeuvres de cet artiste. lirenet avait été 1'('Çlla

l'Académie le 25 février 1769, sur le tableau de Th~sce rcceunne ilr,>

~ains de sa ~nèr~e les armes de son père, y~ii devaient se~·vir le f«iae
reco~t~t~t~tre; ce tableau est aujourd'hui au musée du Lotivre.
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sommes quittes de part et d'autre, et que je recevrai l~ieca

~i. de Dluclrel `, mon ancien élève, si la iantaisie Je nlt'nC

lie Londl'es à Paris.

IÆ 4. Répondu ¡',11I.Sinioti
~ol~ropp, à Augsbourg.

t.~ 9. Mon domestique m'nnnonça un monsieur qui
ne vouloit pas dire son nom. JI entra chez moi me di-

sant « Monsieur Wille, me connoissez-vous encore`l

Non, monsieur! Je suis Meyer, de Bordeaux, » dit-il ~n

m'embrassant. Ce cher ami, il y avoit douze ans que je
lie l'avois vu. Il me conta {Ju'iI avoit. upous~ une Améri-

caine et qu'il la menoit actuellement Hambourg, I)OUI'

1
Chrétien de Mcchcl ntquit il Ii.ile en 1757, 6t fut, dés son citihisce,

destiné à l'état e(~clÓ~iasti'lue. Sus 1).-ii-entslui tirunt clone donner une uduca·
don assez complète: mais son go~~t pour les arts se montra de bonne heure,
et il abandonna son pl'cmier projet pour se livrer entièrement il ¡'étude (lu
dessin. Ses parents l'cnvoyi~rcnt d'abord à Nuremberg, puis il Aug~lmur~,
pour y apprendre la gravure; enfin, il passa de Iti à Paris, oii il c~ntru dans
l'atelierde WiIlc. etoù il grava, d'aprcs lIeilman., une estampe aliégorititie sur
le t~°oisi~me jubilé centenail'e de la fondation de l'UniversiM de BtUe, en
1760. Aprèsètrf.~ resté quelque temps il Pttl'is, i 1 ri,-totirsia.'iBAie" oil il sc maria
et, en '.766, il fit le voyage d'Italie, qu'il avait toujours (lésit-6 faire; il $0

lia, it Rome, avec Vinckelmann, et fut reçu membl'e de l'Acatlômie durait, de
Florence. A peine rentré dans sa patrie, de Machel établit un grand n~aga·in
d'estampes, de dessins ct de tableaux, et il occupait un grand nOIllIH'e d'r-
tialetl sous ses onlrcs. II grava 011plutôt surveilla la gravure des O/ej~Aaille.e
de Iledlinger, de l'G~uvre d'Holbein, et do la Galerie de Dz~s,~eldor/ il
fut chargé, par l'empereur Joseph Il, du classement de sa collection de ta.

bleaux, et il en publia, en 1784, le Catalogue, sous ce titre Catalogue des
tableaux de la galerie impériale et royale do Vienne, composé par Chrétien
de Machel, membre de diverses Académies, d'apl'ès l'arrangement qu'il t,
fait de cette galerie, en 1781, par ordre de Sa Al9jesté l'eml)ereur. A Bâlu,
chez l'auteur, 1784. Ch. de Mechel mourut en 1818. Sou portrait a été

payé: il est représenté da trois quarts; sa physionomie est hautaine, et sa
bouche impérieuse. On lit au bas: « Chrétien de Mechel, graveul' et membr«~
de di'el'8e8 académies, élu wtnateur de la république tic Dile en t 787.
Peint à Bâle har ADt~ llickel, peintre de la cour impériale et royale, en
1785, Gravé et publié pour manifeater sa reconnaissance envers un pa-
rent Chél'i, par son cousin Jean-Jacques de Nectiel. »
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lui faire conno1trc sa famille. Nous rl'Swmes 10nghmlps

ensemble et parlâmes beaucoup.

LE 11. J'avois prévenu )l, Daudet que j'avois une ex-

cellente occasion pour Hambourg, qu'il devoit s'en sel'-

vir en écrivant à M. Wcisbrodt et me remettre sa lettre,

et c'est ce qu'il a fait aujourd'huy dimanche, en dînant

chez moi.

LE 12. Ce jour, j'écris une lettre fort ph,¡sallle à

M. Weisbrodt et qui le fera rire, c.·ar, pour le slyle et le

langage, elle est écrite comme on écrivoit du temps de

saint Louis, et c'est dans ce langage CIue je lui fais (les

reproches sur sa négligence à r(~ronclt'c à plusieurs de

mes lettres. Cette lettre a bien fait rire mon fils, sa femme

et plusieurs amis, et comme M. Nfeyei, m' :oit promis

de remettre ces deux lettrus en main propre à ~11.Weis-

brodt aussitôt qu'il sCl'oil à Hamhourg, il les a fait cher-

cher aujourd'huy. Je le charge aussi d'irne pièce de

deux sols faite normellement avec le métal des cloches

et une également de deux sols en cuivre rouge, appelée

de Confiance. Ce sont MM. Monneron (lui les ont fait

frapper; ces pièces sont fort jolies.
M. J. J. J. fluber, d'Augsbourg, mon élève, vint avec

un clerc de notaire m'apporter son contrat de mariage

pour le signer, ce que j'a)' fait avc~c plaisir. II m'nvoit

invité et prié d'assister à cette opération, mais je m'ex-

cusai, n'étant pas complétement bien portant; en outre,

le froid étoit excessif et trop pour me faire sortir ces

jours-cy.

LE t 8. Ce jour, j'allay au château des Thuilleries pour

y voir la nouvelle garde du roy, assez richemcnt habillée

et parmi laquelle il y a de beaux hommes. Fille est sans
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,1t'¡lpeaUXer sans canons; c'est la gat'cle nationale seule

'lui les possède; elle a de même le lh'oi -dit du'tenu. La

musique de cette nouvelle âarde me PaI'Ul fort bonne.

Ces jours passés mourut i~l. Brenet, peintr'e d'histoire

et professeur de l't~cad~mir~ royale. C'l;loit un foi,t hon-

nêtcet excellent homme, qui m'aimoit beaucoup. C'est

pour ces raisons que je inai~-tlu'e icy ce triste evenemeut.

Je vois g2cej'ctuois l~fj~~llta)'qtAGcecy, »~cti,s,~rene j'uit
rit~rt

LE 22. bladarne la veuve Chevillet me rcuditn.tue plan-
cheque fe.·uM. son mari avoit commellcée pour moi il y a
nombre d'années, et ill'estoit quelques sommes à payer
nncure de ce travail, ce dont je satisfis madame Clu;villct

sigénéreusement qu'elle m'en partit des plus contentes.

LE 23. Ce jour fut enterré M. de Launay l'aîné, gra-
w'un du roy et membre de notre Académie. J'en suis

!t'ès faché, il éloit habile lrornrne et de ma connoissance

depuis très-longtemps. Il a même gl'avé pour moi lieux

beauxpaysages d'après des talsle~ti~x du célèb,'e 1)ietr~icy,

qui rn'rtppartcnoient.

J'allay voir mon fils qui étoit de garde. en sa qualité

decmnmamlant, à l'Hôtel de Ville, et ayant lrouvé M, Ma-

ntiry, lieutenant de son bataillon, sur la place et qui

m'accompagna, ayant il parlcr il mon fils, vers:sa cliam-

bre mais nous le trouvâmes lorsqu'il donnoit le mot

d'ordre. Après cela mon fils et M. inlanury me menèrent

à l'assemblée de la municipalité; cela me fit plaisir, car

il J eut bien des disputes et discours remplis de feu et

devéhémence. J'y restai jusques après neuf heures du

soir. Mon monde peu accoutumé à ce retard fut in(Iuiet;
deuxfois mon domestique avoit été aux Thuilleries et au

Palais-Royal pour m'y chercher, et môme ailiel'irs. Enfin,
n. 22
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ffunnd j'arrivai ;ru logis, on Iorut content; ililis OH mt'

~uomla un peu.

tE 24. Répondu à M. Frauenholz, marcliand ~I's.

tampes à Nuremberg. Il m'avoit demandé la permissiou

de faire graver mon portrait. Je lui réponds l~-dessu·

flue personne ne pourl'oit empêcher quelqu'nu de mettru

au jour par la gravure le'portrait de quelqu'un. De plu~

il me demandoit la description ou le catalogue bien cOIn-

plet et raisonné de mon œuvre, sans oublier lit moindl'I'

chose de tout ce que je pouvois avoir gravé depuis ma

;jeuness~ et marquer surtout quelles étoient les pièces

les plus l'àrcs, etc. Je réponds que je n'ay jamais fait

imprimer de catalogue pour mon l1snge, qu'un tel tra-

vail à composer m'avoit toujours parud'un ennui mortel;

que cependant on in'avoit envayé de Leipzig un calulogu{'

en françois, qu'un amateur avoit fait et dont je devois

revoir le manuscrit, et qu'après cela il devoit êll'e im-

primé; qu'alors il pourroit aisémcnt le traduire en aile.

Inand si la fantaisie lui en prenoit. Ça n'étoit pas tout il

me demande l'histoire de ma vie depuis ma naissance

jusqu'à ce moment, bien circonstanciée jusqu'aux moiu.

dres événements de tout ce que j'aurois fait, de tout ce

qui me seroit arrivé; le nom de mon pays, le nom (le

mon père, sa profession, le nom de ma mère, le nom

de Je suis étonné de ce qu'il ne m'ait pas. de-

mandé Jes noms de mon boucher, de mon boulanger, de

mon tailleur et de mon cordonnier. Je lui ay répondu

que ma vanité et mon orgueil n'étoient pas encore assez

mArs pour la lecture imprimée de m'a propre, histoire:

et que je n'élois et ne serois jnmtiis disposé à me donner

ce ridicule de gayeté de cœur; que cependant, après que

,je ne seroi:s plu- si on avoit envie de faire mon histoire,
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ou trouver'oit de quoi dans mes journaux, (Jue j'ay écrits

toujours :avec négligence, mais avec eurito, depuis plus

de quarante ans. Pour ce qui concernoit ma jeunesse,
i réscln de J'écrire en particulier, elc. 1.

A~'RIL1792.

1. i~. Ce joui- mon fils m'apprit qu'il avoit nomme.

contre sa volonté, chef de la légion dont son balaillo.,

fait partie, et cela (1' 11ne voix unanimo- tles comman-

dants (les neuf autres bataillons de cette légion; il ne.

manguoit qu'une seule voix au scrulin, qui étoit I~~

sienne; il l'avuit donnée à un autre commandant. Je lui

en fais mon cornpliment, car cet événement ne peul

(lue lui faire beaucoup d'honneur. Mon fils, en reve-

nant de l'assemblée de l'état-major dont il est question,

lU'apprit ilu'il couroit un bruit que le roy de Suède avoit

été assassiné. Cet événement fut confirmé le soir par les

papiers publics.

LE 10, qui étoit la dernière feste de Pâques. mon fils

ayant fuit meUre sous les armes son bataillon sur la place
du ThéàLre-F¡'ançois, pour y recevoir sous le drapeau

les nouveaux capitaines, lieutenants, etc., de la compa-

gnie des chasseurs, je m'y rendis et je fus fort content

de la manière dont il se tiroit d'affaire. Après cela, le

drapeau fut reporté par le bataillon au logis de mon fils,
et M. Canaple, com mandant en second, nous proposa d..
faire un tour aux Thuilleries; après notre retour, nous le

priémes de diner chez nous, ce qu'il accepta. M. Daudet,

que nous renconts-ilmes en revenant, dîna aussi chez moi,

t Ces journaux et ces mémoires sur sa jeunesse, c'est préci~meDt ce qUI!

nous publions aujourd.'hui.
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de même que M. Guibert, tlmi de mon fils, et nous y

fûmes joyeux d contents, quoique j'eusse un mal de tètc~

furieux.

1,F, 14. Je me rmdis a )' assemblée de notre Ac~rdumic,

o l'on ;~vuiC exposé les u~.rvrages des pensïonnaires qui

soiit,t Rome (car ils sont obligés d'envoyer annuellement

à l'Acndémie ce du'ils ont fait de mieux, et elle, par des

commiss;~ires nommés pour l'examun 1" 1

en\,°Yt! des obs.~l'v3tions). l,e tableau qui eut le plus de

succès aux yeux de tous étoit un !;»cl~m.iv~t' 1 plus fort.

que nature, d'un ef(i.~t, comme pièce de nuit, tout extra-

ordinaire et neuf. Il est d'un pensionnaire i qui j'ay
donné ma voix lorsqu'il eut le grand prix, et se nomme

Ie aierrr Cirodet. Ce jeune pcintreÎ1'tl loin, j'en suis comme

certain.

LE 15. Les soldats suisses de Château-Vieux, délivrés

par l'Assemblée nationale des galères de Brest, firent

leur marche à peu près triomphale pour célébrcl' leur

libération, en grande cérémonie jusqu'au champ de la

.'édération, accompagnés de ceux qui les protc~geoient,

ce dont cependant un nombre considér3ble des citoyens

de Paris n'étoit nullement content, de crainte de quel-

ques tumultes; aussi tous les soldats citoyens se trou-

vèrent en force suffisante à leurs corps de garde, prêts à

agir en cas de besoin; tuais le tout s'est passé tranquil-

lem.ent. Je ne l'ay pas vu cette marche, n'ayant pas voulu

rn'exposer dans aucune foule, presque toujours dange-

reuse, principalement pour les vols qui se commettent.

Je me suis cependant promené, accompagné par 1VI.Baa-

t Ct! tableau bien de uirodet u été gravé plusicUl'S fois, et les re~

prudu~~tiuns les l,lus l'Iactos sont de G, Chatillon ot de Sixdeniers,
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der, dans bien des quartiers, et à la fin nous mon

ter une forte garde chez le roy.

LE 20. Ce jour le roy s'est rendu à l'Assemblée na-

tionale, et lui a proposé de déclarer la guerre au roy de

Hongrie et de Bohême, et l'Assemblée l'a décrétée le

même jour, et dans la nuit du même jour le roy a sanc-

tionné le décret.

Nous avons été informés que le roy de Suède avoit été

assassiné, par un gentilhomme suédois, d'un coup de

pistolet; il n'est pas mort sur~le-champ, mais il en mou-

rut le 29 du mois passé.

LE 24. Mon fils étant de garde ~'il'Assemblée nationale,

je l'allay trouver vers le soir', et, il m'y fit entrer et bien

placer. Il y eut des motions et des dons patriotiques

présentés par des particuliers ou en société à l'Assem-

blée pour les frais de la guerre, et ils furent acceptés

avecde grands applaudissements. Je sortis de là à neuf

heures; il pleuvoit fort, et je revins au logis joliment

mouillé.

1VIAY 1792.

Mauvaise nouvelle nos troupes ont été repoussées de-

vant Tournay, avec perte de part et d'autre. L'entreprise
sar Mons a également manqué. Il y a eu du désordre,

mais tout sera, on l'espère, bien rétabli.

liE 3. Mon fils ayant été invité, comme tous les chefs

de Mgion, à dÎner chez M. le général de l'armée pari-

sienne, en compagnie de M. Péthion, maire de la ville,

M. de la Rochefoucauld, président du département, et

autres, m'a dit que tout. étoit au mieux, mais que les
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rualheurs ai-rivés à l'armée de Rochambeau avoieut 111'0-

duit quelques airs de tristesse dans la compagnie.

Depuis plusieurs années je n'avois été enrhumé, et.je

le fus ces jours.cy; mais une bouleille de sirop (les

dames de Chaillot m'a promptement délivré de cette vil-

Jainie.

Je me trouvois aux Thuilleries la veille que l'Assemblée

nationale congédia la garde du roy. ta garde nationale

~le Paris étoit ce jour et les suivants pour le moins de

tluaLre mille et constamment en patrouille, tant dans les

Thuilleries qu'à l'extérieur et autour du châleau. Il y avoit

en outre un monde innombrable partout il éloit pres-

que impossible d'avancer ou de reculer.

Le lendemain il n'y avoit pas un seul garde du roy au

château; tous les posles étoient occupés par la garde na-

tionale et les Suisses, et les casernes par la gendarmerie.

~ependant on doit créer une nouvelle gar(lf~ du l'OY,et

toujours selon la loi.

.JUlN 1792.

1*,E qui étoit un dimanche, je me rendis sur le Imnt
de Louis XVI, pour y voir passer tout ce qui étoit 01'-

donné pour la cérémonie funéraire au champ de la Fé-

dération, en mémoire de la fermeté et de la moi-1 f'ans

son poste du maire d'Étampes t.

LE 17é Ayant entend u dire que l'on plantoit
ral'hl't~

t Le maire d'Etampes, Simoneau, fut tué de deux balles, pour avoir r~~·

fusé une tue sur le pain que le peuple demandait. la estampes l>al'Ue¡¡(il,

temps, à cette occasion, nous apprennent que le cort~v traverSe'! tout Pari·:

il partit de la place de la Bastille pour se rendre au champ de la FI~¡1I';¡-

lion, et passa, comme nous le dit Wille, par le pont de Louis \1'I.
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t¡dlalii,erté devant le corps de garde du pont au Chang'e.

,jem'y rendis vers le soir. J'y vis l'arbre d'une hauteur

immense (et un peuple innombr:,lJlc aUiré har cette

nouveauté), orné de rubans, de coca.'des, etc., des trois

couleurs. Tout à coup un jeune homme grimpa avec

beaucoup d'agilité vers le milieu de cet -arbre, et je yen-

sois, commebeaucoup d'autres spectateurs, qe~'il y -tlloii

attacher encore quelquessignes nationaux; mais non, il

commença par arracher les rubans existants. On lui crie,
on J'exhorte ,de descendre. Tout fut inulilc; on le me-

nace de coups de fusil; enfin on pose une échelle contl'e

l'arbre, on y monte, on le frappe, on le tire par les jaui-
bes, ses souliers sont arrachés, et lorsqu'il est descendu

par ces moyens à la hauteur d'un étage, il tomba fiiii-

terre, et fut meurtri de cette chute et des coups qu'il

reçut du peuple et des gardes. Le tumulte étoit très-

grand; les gendarmes à cheval arrivèrent en ce moment

de la Grève, et s'emparèrent de ce garnement pour le

mener au Palais de Justice. Le peuple suivit en foule en

criant A la lante~·»el Quel fou Beaucoup de gens pen-
soient qu'il avoit été payé par des malveillants pour faire
cette sottise, ou qu'il étoit l'associé d'une bande de co-
quins qui comptoit faire ses orges dans la foule qui, par

ramuence, devoit devenir très-grande.

Le 19. Ce jour, une immense quantité de volumes de
titres de noblesse fut brttlée, d'après un décret de l'As-

semblée nationale, à la place Vendôme, devant la statue

deLouis XIV. J'y allay vers le soir et vis encore la cen-

dre tout ardente; il y avoit beaucoup de monde à l'en-

tour qui s'y chauffoit les pieds et les mains, car il faisoit

nnvent du nord très-froid, et je m'y cbauffai comme les

autres. JI y eut bien des paroles sntiriques
ou ironiques
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lâchées sus, ces cendres et sur la fumée qui en sortait

encore en cc moment.

LE 20. Cc jour sera mémouable dans l'histoire. Mon

fils monta chez moi de grand matin et en uniforme d('

commandant de bataillon. r en fus étonné, mais il me

dit qu'il avoit reçu, dès les quatre heures, l'ordre de

rassembler un détachement considérable, avec le canon,

de son bataillon pour se rendre vers le chàteau des Thuil-

leries que tous les commandants de l'artnée parisienne

avoient le même ordre; qu'une insurrection étoit prête à

éclater; que lus habitants, principalement des fauboul'g~

Snint-Antoine et 5aint-h~arcel, avoient résolu de se ren-

dre ce jour en armes à l'Assemblée nationale et chez le

roy, pour jr faire des pétitions et obliger le roy à sanc-

tionner les décrets de l'Assemblée sur la déportation des

prétres l'éfractail'cs et le rassemblement d'une armée

de vingt mille hommes près de la capitale, sur lesquels

il avoit mis son uetu. Je fis prendre, commp, malgré lui,

une tasse de cl~ocul~at à mon fils, qui n'aspiroit I¡u'à 4e

rendre promptement à son poste; en ce moment son dé-

tachement vint déjà et prit chez lui le drapeau du ba-

taillon il se mit à sa tête et
partit. Quel(lue temps après,

mon domestique m'app.'it qu'il avoit vu rue Saint-Ho-

noré la marche militaire des citoyens des faubourgs

avec dix-sept pièces de canon et des armes de divers

genres et formes singulières, s'acheminant vers les Thuil-

leries. Je restai tranquille jusqu'après mon dîner; mais.

sur les trois heures, je me rendis aux Thuillcries par le

pont Royal; j'y cherchai mon fils, car le jardin étoit rem-

pli d'un peuple innombrable; mais le capitaine
hioulin,

de son bataillon, m'uperçut et me mena auprès de mon

fils, qui étoit avec ses officiel'S à la tête de sa troupe.11
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étoit posté à droite en entrant au jardin par le pont, sur

la terrasse qui règne tout au long du château. Il me

reçut.presque mal, me disant 'lue je ferois bien de me

retirer, qu'il étoit pososible clu'il y e~t du danger. Je

n'étois pas accoutumé à ce langage de sa part; mais son

amitié pour moi l'excusoit complétement. Je lui promis

donc de me retirer par le pont Tournant; mais je ne

tins pas parole. Je me pl'omÙne dans la foule, j'observe,

je fais mille réflexions. Le château étoit rempli partout,

sur la terrasse, dans les appartements et jusque sur les

toits du pavillon Royal, par les habitants dus faubourgs

les armes à la main. Ils crioient continuellement, récla-

mant, demandant leur volonté avec menace. Etifin, voyanl

(lu'il n'y avoit nul danger et. que les gens armés com-

mençoient à vider le château et à s'en retourner par

bandes, je retournai auprès de mon fils, qui me reçut

mieux que la première fois. Il étoit près de huit heures;
je lui demandai s'il avoit envie de .Danger quelque chose,

queje pourrois le lui procul'er; il me répondit que non,

quoiqu'il n'e(U rien pris de la journée. Je restai donc

dans la Ihule et vis-à-vis du poste de mon fils, et c'est

lAqlle je vis à mon aise les habitants qui se reLirèrent.

Ils étoient habillés bien diversement, et cela ne surprit

personne; mais la diversité de leurs armes étoit remar-

quable les uns portoient des pi(lues à simple, double et

triple pointe, dont plusieurs étaient taillées en forme

de nt\cbe le long du tranchant de la pique; d'autres

avoient des haches, des sibres, des faux, des fourches,

des bâtons avec des lames d'épée au bout ou bien des
h'anchanlq de cordonniers. ou instruments de menui-

siers. Beaucoup de femmes ou d'enfants parmi les hom-

mes à mine sévère avaient le sabre ou autres armes à

la main et Inarchoient dans les rangs. Les cris 1 we la
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eiutioit 1 etc., étoient sans fin. Il conln1en«;~i a ètt'è tai-d,

et je quittai les Tiiuillei-ies; mais, comuoe on me disoit

que les habitants avoient mené dix-sept pièces de canon

au Carrousel, j'y allay pour les voir, mais ils étoient ~léjn

partis. Cependant, malgré la foule, je trouvai moyen de

me fourrer dans la grande cour par la pos-tv, Royale;
mais il me fut impossible d'avancer plus en avant. Je

restai donc derrière cette portc, et exactement, et 1).il-

le plus grand hasard, dert'ièl'e M. Péthion, mail'c de

Paris, qui venoit du château et à qui il 11' étoit pas hos-

sible de sortir par cette porte il cause de la foule tles

habitants armés, qui quittoit le château en ce moment.

On prétend que les citoyens ârmés des faubourgs étoient

au nombre de quarante à cinquante mille. Enfin je re-

vins au logis vers les dix heures la tête remplie de ré-

tJexions de tout ce que j'avois vu. Mon fils revint apct~·

rnoi avec son drapeau, fatigué et le ventre vide, n'ayant

pris de la journée que la tasse de chocolat que je lui JÎs

prendre de grand matin. L'on m'assura que le noy, en-

touré de la foule armée, avoit mis le bonnet rouge, (lui

est celui de la liberté.

Un mal d'yeux m'a fait rester au logis pendant plu-

sieurs JOUI'S.et je m'en ressens encore.

JUILLET1792.

Le 15. Ayant vu de mes fenêtres qu'une foule im-

mense d'habitants de tout âge et sexe passoit sur le quay
des Orfévres, criant Vive M. Péthion 1 et entroit dans

son hôtel. Il est à remarquer que M. Péthion, maire de

Paris, avoit été suspendu par le département à cause de

l'affaire di.~20 du mois passé, et que l'Assemblée natio-
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nale vel10Ît de le réintégrer dans sa charge de premicr

magistrat. En ce moment, j'étois prêt à sortir; je cours

vers la mairie, j'entre avec la foule, qui répétoit ses cris

~lejoye. On eut bien de la peine à faire régner un peu

~lesilence. M. Péthion parut la fenêtre, remerciant le

peuple de son amour pour lui, etc. Il en étoit si sensi-

blement pénétré, qu'il versa des larmes et ne put ache-

ver, se trouvant mal, et moi jc sortis de là également la

lu,me à l'œil.

En sortant de chez M. Péthion, j'allay à la place de la

Maison-Commune et y vis arriver par bandes les fédérés

des départements, qui devoient assister le li[mdemuin au

champ de Fédération, et y renouveler le SfJrmeut d'être

lidèles à la nation, les lois et le roy. La plupart ile ces

nouveaux venus portoient des bonnets ronges; ils crioient

constamment, tout fatigués qu'ils paroissoicnt 1 `~LCIc~

nationl en entrant dans la Maison de Ville pour y faire

légaliser leurs papiers.

LE i 4. Ce jour, destiné à la fédération, en iiiétnoii-e de

ta première, étoit de nouveau très-remarquable. Il faisoÍl

le plus beau temps possible. Mon fils me dit seralerrrent.

le bonjour, et partit avec le détachement de son hatail-

Jonde très-grand matin. Je me rendis avee mon domes-

tique, vers les onze heures, sur le pont de Louis XVI,

actuellement nommé le pont de la Liberté; là je vis passer

,successivement, venant du boulevard Saint-Antoine, lieu

du rassemblement, toute la cérémonie. Les détachements

.d'infanterieet decavalerie étoient innombrables, et toute

l'Assemblée nationale, le département, la municipalité,
les juges, etc. On y portoit les tables de la loi, les figures
de la Liberté furent portées par des gens habillés à l'an-

,tique; mais la marche étoit souvent interrompue et alloit.
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lentement. Enfin il étoit près de six heures lorsque je
vis paroître mon fils à la tête de son détachement, il me

salua de même que ses sous-ofriciei-s. Alors je retournai

au logis un peu affamé. J'oubliois que le modèle de la

colonne de la Liberlé, qui doit être érigée sur la place oit

étoit la Rastille, fut aussi porté en cérémonie.

LE 1~. Ce jour, M. de Longueil `, graveur, principale-

l
,Joscph dt,- Lougw'ilnaquit en 1753 à Givet, ville de lIainnut, et vint à

Lille ci.. fort bonne heure. Il apprit dans cette ville les preiiiiers élémeiit~,

du dessin; m;ris bientôt les ressources de la province lui furent insuffisantes¡

il se
llrl'Ig(~;1

vers Paris, et entra dans l'atelier d'Aliamct, graveur du roi. On

voyait souvunt chuz cet artiste J. D. Guérin, g~orrntre et cllal'ptmtil'l' du

roi et de la ville de Paris. Guérin avait une fille que (le Longueil épotl',Z~.1

bientôt un travail assidu et une grande facilité d'exécution attirérent bieiltèt

l'attention sur lui, et les commandes se succédèrent promptement.
Le

16 8(~pternbrc 1776, Louis XVI lui donna le titre de graveur du roi, avt·r

tous les avantages qui y était!nt attachés.

J. dc Longueil résolut de voyager, et il visita l'Italie, l'Allrmagne et le~

Pays-Bas. Partout il rnçut des marques d'ctitirnc l'Académic ienpérinle de

Viarme le nomma un de ses membres le 30 novembre 1780, et la Société

d'I~mlliation de Liége l'accueillit également dans sonsein; il avait été nommé,

l'-innée précédente, graveur particulier du princt' de Condé. Nous empl'un'

bns à une notice sur cet artiste, par M. Artlmr Dinaux, le récit de la 11101'1

de Longueil ({On cançait, dit M. Dinaux, qu'un artiste pour ainsi dire gCII-

tilhonunc, et décoré des titres de graveur du roi et du prince de Con.lé, dùt,

à (le la Révolution française, attirer l'attention des hommes qui

dirigeaient alors les affaires; aussi devitit-il une victime anticillée des exé-

cutions révolutionnaires, Le 2 Juillet 1792, de Longueil dinait chez un ami,

et la joie et la franchise avaient présidé au repas à peine se levait-011t~('

table, qu'ou vint le prévenir que, pendant son absence, une visite domici-

liairo venait ~I'étru faite chez lui; qu'on le cherchait pour l'arrêtur, et qlw

peut-être bientôt on allait venir l'enlever du lieu même où il se trouvait, On

sait quelle était la justice expéditive tic cette époque, et tout était à craindre

de la part des dénouciuteurs du graveur du roi. Une personne présente

avait son carrosse à la porte elle l'offrit généreusement à de Longueil pour

fuir au plus vite. Celui-ci s'y précipite: on baisse les stores, la voiture vole;

mais, lorsqu'elle fut arrivée à destination, et qu'on ouvrit la Portière POU"

en faire descendre l'artiste, qui s'elilait forcément, on n'y trouva plus qri uu

cadnvru. La révolution causée sur de Longueil par une nouvelle alarmante,
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ment pour la vignette, fut enterré. Il avoit étc mon élève

il y a quarante-dcux ans ou environ. Sa di~pusition pour
la gravure étoit égale à celle qu'il avoit pour la débau-
che. Il étoit bel homme, gros et gras, de bon caeiar et

très-honnêtc en compagnie lorsqu'il étoit dans son bon

sens; mais, quand il avoit loa, il devenoit querellcUl', se

liant sur sa force; il mettoit aisément l'épée à la main,

;~ppri~esans ménagement, à la suite d'un dînc l' copit'ux, l'avait tué; frappé
d'un coup de foudre,il mourut C~toufff,. It

figraOl'c si l'anecdote est vraie; mais la date en est fllUsse, car Wille de-
vait savoir mieux que personne le jour de la mort de Longucil, et, si nous
avons cité ce passage cie la Biographie de 11Z.A. Dinaux, c'rst uniquement

parce qut- ce genre tic mort harait parfaitement s'srccorder avec la vie que
mculit de Longueil.

Conunu ses émules, Longueil a toujours plus d'esprit dans ses eaux-fol'tes

#luedans ses gravures terminées. l.a légéreté du tr;Avail, la .inesse de la

point! qualités si appréciables chez ces jolis l)etits-maÎtres fl'ançais du ilix-

huitièmesiècle, disparaissent presque complétement lorsqu'ils turutinent Icul's

planches;la lourdeur remplace la vie~ac;ité, et l'ir niais, la vit- et l'e:prit.
Onvoit tJe lui, d'apl'ès Eisen, lu Tableau cle la r~olupt~, orc lcs quatre par-
ttes d2t jour, vignettes destinées illustrer un poëmc de M. D. B. La vi-

guette qui figure la nuit est composée avec finesst', et elle est en même turnps
charmante de gravure. C'est UII lit à demi fermé; un petit amour s'nfuit
avecune torche, apl'ès avoir allumé le feu sacré; un autre tiellt nue (,-ou-

ronne qui lui a été offi;rte, et le troisième pénètre dans le lit. C'est un petit
cheC.d'œuvre complet dans 8a petitesse et l'a\'is~itnt dans ses détails.

Lougueil est moins heureux lorsqu'il veut copier les maîtres anciens. Le
Prionaphe de Neptune, d'après Rubens, est gravé avec sécheresse, et les

types de figures sont complétement dénatul'és. Personne Il 'y reconnaîtra

jamaisune œuvrt' de Rubens, s'il n'a sous les yeux le nom du grand peintre
flamand; et alors même qu'il le lira, il en doutera errcore.

On sait combien avaient de vogue, à la fin du dix-huitième siècle, les

gravures en couleur Debucourt, Janinet et quelques autres avaient rnis ce

genre en honneur. De Longueil voulut aussi tentel' cette façon de graver,
mais il y réussit assez mal. Les Duns imp~~udenta, outre qu'ils reproduisent
une

composition tilde et niaise, sont gravés fort mollement, et la couleur n'a-

joute aucun charme au sujet. Soit inhabileté, soit inclpél'ience, Longueil
~ut tort, pour sa l'éputiltion, 1.I'elécuter cette seule planche, car son talent
dearaveur de vignettes était assez établi et .'('connu pour qu'un genre nuu-
"'au né pàt qu'entraver ses travaux et nuire à sa l'enommée.
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dont il résultoit souvent, soit pour lui, soit pou:~ son ad-

versaire, quelque
malheur.

LE 20. Je fis porter une caisse contenant des cahicr<

du Voyage pittorlcr~que,
et destinée pour Bruxelles; mai~

elle fut refusée, rien ne passoit plus pour ce pays. doue:

elle me fut rapportée.

Lorsque M. Péthion, maire de Paris, fut réinté~;vt~

dans sa place, le peuple se porta en foule dans la cour

4.1ela mairie; je me trouvois par hasard dans le quartir,~r.

j'y allay aussi. 1:e nombre des citoyens él.oit iromens£',

tous crioient sans cesse l'iuc ~1. l'~th~on! Ce nuagïstra~

pal'ut à la fenêtre, et de là il commcnça un discours, pal'.

lant de sa sensibilité en remerciant le peuple de son at-

tachement mais il ne put aclicver, ses larmes cotilèreni

et il se trouva mal. J'ert n.y déjà ~carté au~tr°ep~crl.

J'arrive, pour me promener, vers le soir au Palais-

Royal, et je vois les boutiqotes déjà fermées et un

peuple nombreux dans le jardin. Je m'informe de la

cause, et j'apprends que M. d'Éprémesnil, cy-devanl

conseiller au parlement et ensuite député à rAssemblée

constituante, avoit été très-maltraité à coups de sabre,

déchiré et porté à l'hôtel de la Trésorerie, rue Vivienne:

pour du moins le dérober à la fureur extrême du peuple.

qui le taxoit d'aristocratie.

LE 24. J'allay voir les enralemcnts sur la place
du

Théâtre-François, par rapport à la déclaration C?tpye~zs,

la ~c~lrie
est en c~nwgec~.Mon.fils y étoit. Grand nombru

prit parti.

LE 50. Je voyois de mes ttmêtres, vers les onze heUl'C8

avant..mjdy, beaucoup de troupes marchant,
tambours

battant .et flammes déployées, sur le quay
des Orfévres,
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vers le pont Neuf. Je m'y rends avec vitesse pour savoit~

ce que c'étoit. Il y avoit déjà un monde infini. ,T'avois :i

mon chapeau une cocarde de rubans tricolores, comme

bien d'autres; mais deux soldats de notre garde nationale

me diront (cependant avec politesse) « Monsieur, il faut

otel' votre cocarde, de crainte qu'on ne vous l'arrache de

ibree. » Je répondis que ma cocarde étoit nationale, et

(lue, s'il y avoit une loi nouvelle sur cette partie, elle

m'étoit inconnue. Dans ce moment, mon domestique

parut par hasard devant moi, et je lui' ordonnai d'aller

sur le pont Neuf et de m'en acheter une de laine et de

forme ronde, comme les soldats mêmes la portent. Il re-

vint bientôt, et celle qu'il m'apportoit fut sur-le-clamlr
auachée à mon chapeau, et l'ancienne fourrée dans ma

poche. Je vis de plus que ce qui m'étoit arrivé arriva

également à tous ceux qui avoient à leurs chapeaux des co-

cardes ornées comme étoit celle que je venois de quitter.
Enfin les troupes que j'avois vues de mes fenêtres avoient

fait halte sur le quay; c'étoient de nos troupes nationales

{lui avoient été au-devant des troupes venues de Mar-
seille; actuellement celles-cy parurent. tambours bat-

tant, le drapeau déployé, sur lequel étoient ces mots

Marseille, la liberté ou la mort. Au milieu il y avoit un

fort sur un rocher et au bas,du drapeau des canons et

des mortiers. Tous ces soldats avoient bonne mine et la

démarche fière~ ils portoient leurs havresacs bien gon-
8és sur le dos; leurs vêtements et .leurs armes étoient

en 1:n ordre. Ils avoient au milieu d'eux deux piÈ~ces
de canon, deux caissons, et à leur suite trois voitures

cbargées de valises, de coffres, de sacs, etc. Chaque voi-

ture étoit attelée de trois chevaux.

)1. Coclers, marchand de tableaux et desseins d'Ams-

h't'dam, m'excito~t sans relacite à lui vendre mes deux
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supcrbes académies dessinées par le
llai)il, .1 t, il

l4lcn~s'; j'eus donc la bêtise £le le faire moyennant ll'efltl~

louis; mais, comme je ne~rcttois sans cessu ces brallx

desseins, je le priai de me les rendre et flue lui rcudrois

son argent et qt~atre-vin~ts livres au delà. Il me les ren-

dit sans ce profit, à condition que je payerois un repas
au Gros-Caillou. Nous nous y rendîmes, M. Coclers, ma-

demoiselle sa soeur, mon fils et sa femrne, V11I.Daudet

et Bourgeois, et moi. La matelote étoit excellente et

tout le l'este h'~s-bon. Je fus quitte avec trente-six livres,

et tous étoient fort contents. Mes académies occupent

actuellelllcnt leur ancienne place.

QueltJucfois, vers le soit-, je me promenois sur les

diverses places où des théâtres pour les enrôlements

libres des citoyens étoient érigés; me trouvant donc m

soir devant la Maison de Ville, où il y avoit un de ces

théâtres et des plus fréquentés la foule de ceux qui

prirent parti pour le camp de Soissons étoit très-grande),

je vis entre autres uu compagnon serrurier flui clescen-

dit l'escalier du théàtl'C, ayant Je papier de son engage-

rnent dans la main, et trouvant devant lui un maçon et

un autre compagnon serrurier qui venoit de travailler

en ville et ayant son sac de cuir à outils sur les reins,

l'enrôlé leur dit «( Mes amis, me voilà soldat de la pa-

trie. -C'est fort bien fail; quand partez-vous pour Sois-

sons? Demain; mais vous dev riez en faire autant.

Non, nous ne pouvons pas quitter nos maîtres. Vous

ne pouvez pas les quitter lorsque la patrie est en dan-

ger 1 Allez, vous pas digncs d'être de mes amis ni

1 Antoine-Raphaël blengs, né le 12 mars 1728 à Ausqig, petite \'i~lo.~lu

cet'cle de Lditméritz, un Bohèine, mourut à Rome le 29 juin '.779: il était

g'lève de son père, Ismaël gengs, et publia quelques otivi-ages sur l'e~tM.

tifltie, qui ,joUiI'iS4'ntencore aujourd'hui d'une curtaino estime.
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d'être François; vous êtes des lâches oui, des lâches!

oui Non pas, s'il vous plaît! » En ce moment ils

montt~nt l'escalier du théâtre, font leur engagement dans

les formes, et vont au cabaret en criant Vir,~ela ~rta-

tionl

Me trouvant un soir sur la place Dauphine, où il y
avoit un théâtre pour les enrôlements, je vis un jeune
paysan très-grand, arrivant en ce moment à Paris POUI'

y gagner sa vie d'une manière ou d'autre. Il étoit pas
mal croué. babillé en toile délabrée, et portoit des sabots

fendus par le bout. Tout le bien qu'il possédoit reposoit
sur ses reins dans un sac -"ipeu près vide; car sa gonflurc
étuit conforme à la grosseur d'une citrouille de la plus

petite esp(~ct~. Il avoit un bâton à la main et 1--ibouche

béante. Longtemps ce pauvre garçon regarda fixe devant

lui, et, par timidité, n'osoit parler, dans la foule des spec-

181elll's,à personne. Alors quelqu'un lui dit « Vous ve-
nez de la campagne, mon ami? Oui, monsieur, en

ôtant son foutre troué. Et qu'allez-vous faire à Paris?

-Hélas! monsieur, je sommes venu pour y gagner un

peu d'argent, car je n'avons pas l' sou. Eh bien, mon

ami, monh~z cet escalier, présentez-volts devant ces mes-

sieurs en écharpe qui sont sous cette tente, ils vous en-

gageront vous aur~z un bon habit, un sabre, un fusil
et de l'argent. Ah! oui-da, ça sera donc un bounheul'

pour moi, qui suis pauvre et sans l' sou. Oui, allez,

montez, croyez-moi, ça sera un bonheur pour vous. » Il

monte, le chapea u à la main, s'engage, et d~jà se tient
droit en p,-iroissant un autre homme. Cependant il de-

manda quel travail il auroil il faire; on lui dit « De-

main, vous allez partir pour Soissons. Mais je ne

connoissons pas le chemin! D'autres vous le montre-

ront. A la bounheur »

n. 2s
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AOUST 1702.

Depuis l'affaire dit 20 juillet, le château et le jat'din
des Thuillerirs étoient interdits aux citoyens; mais, quel-

ques jours après, l' Assernloluc législative décl'éla que la

terrasse seule, clni règne tout au long du bâtiment de

l'Assemblée*, scroit une promenade libre pour les ci.

tnyens. J'y allai vers le soir et trouvai que la foule, et

la presse étoient si grandes, qu'il n'y avoit presque pas

moyen ni d'avancer ni (le reculer; maïs personne ne mit

le pied dans le jardin 1l1ême. Il y avoit sur cette terrasse

des orateurs et des chanteurs montés sur des ta hieset (1es

qui arnus~rent le peuple de diverses manières,

LE 9. Il y avoit des rassemblements de

citoyens dans les jardins et places publiques. La nuit

venue, l'on sonna le tocsin dans diverses églises. L'a-

larme fut battue. Je ne me suis Un peu couché flue vurs

les trois heures du matin. Mon fils étoit, par ordre, avec

son bataillon, sur le pont Saint-Mieliel.

tE 10. Ce jour sera bien mémorable à jamais'.

LE 11 J'allai avec mon fils vers la place des Victoires,

et nous y vîmes la statue de Louis XIV' par reil-

vCl'sée par le peuple. Cc jour, il y avoit ~xactement cent

ans qu'elle avoit été érigée,

La statue de Louis XIV, égalen1ent de bronze, niais il

C'est le jour de la prise des Tuileries.

Cette statue était de Martin van der Bogaert. plus .connu
sous le nom

de Desjardins. Le piédestal était terminé, aux quatre coins, par
des statues

d'esclaves, et les il1scl'iptionsqui étaientau-~essous des bas·reliefs étaient

clc François-Séraphin he~nier des Marais, secrétaire perpétuel
de l'Acade.

mie rrançah~.
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cheval, sur la place Vendome l, étoit à has:de même duc

celle de Louis XV., sur la place de Louis XV, devant le

pont Tournant des Thuillerics.

t
Crançois GÍ1'al'doll avait été chargé d'exécutcr un modèle pour Ct'Ue

~til!UC,ut c'est en 1 (,86 quc les travaux avaient I~t(; COlllIl1CllftÍS. Ne trunvarrt

pasle modèle £111'ilavait proposé assez grandiose, le roi en fit faire nn second

en IG!1~1,et la statne fut fondue cette ~aunéc mêrnu par Dalthazal' Kellur le

pil;de~tal était de Coysevox, et les cartels et Ol'l1ClIlcnts de bronze, de Cuil-

lauum Coustou. Le roi est à cheval, faisant un signe. de la main clroite,

comme pour Ianner un ordre; il est vêtu ~i la romaine, et la lmr;uc (lCl'-

ruque de l'époque contraste süyuli~rerneut avec la tuniquc justcaucorlas
et les sandales; le cheval est prusyuc; nu, lino simple couverture le ~sélr,rre

du monarque. Si l'on CI1 croit la gravure £le Pierre Lcpaulre, eravure

officielle, puisqu'on lit au las l'ermis de gwtt~e~° et clebiter; cle f-

/'ertees cl'inaiter et cle eottl~~efaïre. Fait à Paris, le 6 aorcst lm)!). D!~° le

Vo~en-cl'~lrgertso~t, le cheval serait trolr gl'aI1() pour la statue, et le pié-

destal trop lourd pour la place qui l'environne.

La "ta tue du roi, ordonrrée par la ville, de Paris en 17!~8, et modelée

par Botteliardon, fut 10llduo d'un seul jet en 17üO, et placée en 1763, un an

après la iiiort de son auteur. Les quatre has-reliefs qui accoiiipa-tiaient le

piédestal étaient de Pigalle, qui fut désigné par Bouchardon pour son succes-

seul', commenous l'apprend la lettre suivante, publiée par ~J. Carnandet,

dans sa Notice laislot·iq?re strr la vie el les r~trvres de l3otrcla~rrclou, 1)' 55.

n L'ouvrage important que j'ay entrehris pour la ville de Paris, et que

J'a y actuellement entre les mains, ne cesse de nu'uccuper, même dans l'état

desouffrances et d'iiilirinité auquel rn'out réduit des travaux peut-être au-

dessus de mes forces. Plus j'apII1'oche du terme oir il plaira à Dieu de m'a[l-

1)elerlui, plus cet ouvrage me devierat cher, et nie, tirit penser aux moyens
delui donner son entière perfection; supposé que, lors de mon décès, il lie

fût pas tout à fait terrniné, dans ce, cas, je supplie très-humblement M. le

prévostdes marchands et MM. dit bureau de la ville de Paris de vouloir

bien permettre que je leur présente bl. I'igalle, sculpteur du roy et protes.
seul' de son Académie royale de peinture et sculpture, dont l'habiJeté est

suffisamment connue, et que je les prie de l'admettre et cl';cgre~er le choix

que je fais de luy pour l'achèvement de mon ouvrage, assurci que je suis de

sa
grande capacité et de l'accord de sa manir~re avec la mit'ulle. J'espère que

Inessieurs lie me refuseront pas cette dernièl'e m:lI'que de leur eonGance.

le lenr demande sans aucune vue <l'intérêt, rt avec l'inaarrce cle quelqu'un

qui est aussi véritablement jaloux de sa réputation qu'il l'est de la herléc-

tion de l'ouvrage même, et je compte assez sur l'amitié de mon cher et il-

lustre confrère pour oser me promettre qu'il fera pour moy ce qu'en pareille

occasion il ne doit pas doute que j'eusse fait pour lui, s'il m'cu avoit jugé
digne; qu'il se chargera volontiers de terminer ce qui pourroit manquer à
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LE 12. Je vis de mes fen~tres la chute de la stat,ur, il

cheval de Henry IV 1. Il s'éleva une poussii,re au4si con-

sidérable que la fumée d'un coup de canon.

LE 16. En me promenant vers le prnt Royal, je vis

emmener une vingtaine de cbevaux, dont il y en avoit

de fort beaux, saisis chez le marquis de Nesle, dont l'hô-

tel est vis-à-vis ledit pont.

Je considérai aussi les coups de canon dans les murs

du château des Thuilleries.

Deux jours auparavant, j'avois vu emmener par nus

soldats environ cent quatre-vingts soldats suisses. Ils

étoient le reste dis régiment qui, pendant l'aitoitlue ~lu

château des Thuilleries, s'étoit retiré aux Feuillanis. Ils

étoient seulement en vestes, conduits sous I.,s bra·~par
nos nationaux armés et accompagnés par des munid-

paux en écharpe. Le peuple, quoique très-courroul'é

mon ouvrage au jour de mon décès. Je lui en réitère ma prière, ut je soit-

haite, s'il s'y rend, ainsi que je l'espère, qu'il dentende sur et-la avec mes

héritiers, et que les modèles et desseins que j'ay déjà prélt8~ pour cette

fin d'ouvrage, et qu'il estimera lui être nécessaires. lui !'oint reini-i, ·ou~

lti bon plaisir de la ville, afin qu'il puisse mieux juger de mes intel1tillns, t't,
en les iemplissant autant qu'il le trouvera à prop08, qu'il travaille pour ma

gloire et pour la sienne; car, quoique je sois trësconvaineu qu'il ne .roit

pas difficile de fi,ire mi.ux, je crois devoir déclarer que, dans l',iblt auquei

j"ai amené l'ouvrage, il &roit dangereux d'y ri.'D changer, tant ljîir l'3(1(IOI't

à l'ordonnance générale qnc~ pour la disposition générale de ch,ufue figure,*

aussi est-ce par cette considération, et parcp que je connnis le !!tflùt et la ma-

nière d'opérer de M. Pigalle, que j'ay principalement jeté Im }l'UI sur lui,

et que, s:~ns vouloir faire tort aucun de mes confrères, dont je Mlpt't.te le!!

talents, j'ose assurer de la rÓuI'site de l'ouvrage la ville, du moment qui,

la conduite lui en auiu été confiée', »

La statue de Ifem'i IV dt.-iit du sculpteur Dupré, le ch"11 était de Jean

de Bologne', et Cosme Il en avait fait présent à Marie de Médicis; les orne-

ments et les bas-reliefs étaient de Pierre Francheville, seulptritr de C3rnhrai.

Commencé en i61 d, ce monument ne fut tertnini qu'en 1635, Cette tltntllt'

a été remplacée aujourd'hui par une autre statue équestre de Henri 1\
celle·oi est moderne, elle est de Lemot.
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uanire les Suisses, ne les insuhoit en aucullo façon et

respectoit par là les autorités. Ce reste des Suisses fut

mené au Palais-Bourbon, en qualité de prisonniers.

LE 20. Passant par la cour du Palais de Justice, je

remarquai que la couronne royale qui étoit sur la prin-

cipale porte de cette superbe grille qui ferme ladite cour

avoit été abattue.

LI 21. Écrit à MM. Meyer et Weisbrodt. tous deux A

Hambourg. Je me plains amèrement de ne pas recevoir

de icurs nouvelles, surtout du dernier, à qui j'ay écrit

plusieurs fois.

Lc 22. Je vis sur la place de Grève, devant la Maison

Commune, la statue équestre du connétable de Montmo-

rency t, qu'un détachement de Paris.avoit été chercher

à Chantilly. Elle est de bronze, bien plus petite que nos

statues que nous avions it Paris. Elle étoit de mauvais

golU, surtout le cheval. Le connétable avoit les che-

veuxcourts, de grandes moustaches et une barbe à la

O,'nry IV. JI étoit armé et cuirassé, selon le costume de

son temps; il avoit une longue épée dans la main droite.
Toutcela, quoique mal exécuté, m'a fait plaisir à voir,

en comparant l'armement d'un militaire du temps 08\

vécutce connétable au temps où nous vivons.

LI 2~. J'ay vu aux Thuillerios l'érection d'une grande

pyrt-imide noirâtre =~ avec des inscriptions aux quatre

faces; elle étoit posée dans le grand bassin rond, via..

à-vis la principale porte du ch~ieau, et en mémoire do
ceux qui avoient perdu la vie à l'attaque du château, le

t
Cette Natue gr~~éo ~a dis-teptÍ6me ~cla par ~ran Picsrt.

1 Une jolie 8n~ de 8~, d'après 100aet, aone a~orré le ~oa·

tenir de cette trille 1OI_¡&fi.
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t 11rior1t. Qerelques jours surrraravant, il y avoit.i l'entl'l;l~

de la grande allée, pour le même ohjet, un obélisflue;

étant reconnn trop maigl'e et sans effet, on l'ah;ittit

aussitût. La cérémonie, toute militaire et lugubre, ent

lieu le 25, vers la nuit mais je ne l'ay presque pas vue.-

la foule des spectateurs étoil trop considérable pour moi:

je quittai et rne t'cndis tranquillement chez moi.

LE 29. Je me rendis à l'assemblée de notre Académie:

e' étoit pour y voÎl' et examîner les tableaux et bas-relier"

de nos jeunes artistes, qui ont travaillé en concours pOlit'

les prix a~t le vo~rgs de Rome.

SEPTEMBRE1~s~.

LE 1 Je fus il J'assemblée générale de notre Ac:uM-

mie. Quat.,c prix furent adjugés, dont deux lzonr I~

peintres et deux pour les sculpteurs qui avoient le micux

mérité, et qui en conséquence doivent faire le voyage dt~

Rome. J'ay rencontré juste par nia voix au scrutïn (les

quatre heureux en cette partie.

Le 3. Scion la loi, j'allai avec mon fils au comité tie

surveillance de notre section du ThéAtre-Frnnçuis, dite

de ~tarad~illo. Mon fils y déposa son fusil avec la baïon-

nette, un habit et une veste de volontaire national. le

tout en très-bon état et propre A armer et vêtir un du

ceux qui marcheront aux frontières; de plus, une gi-

berne oubliée chez lui du temps qu'il étoit commundant

de notre bataillon; et moi, je déposai mon fusil avec la

baïonnette. Nous cAmes certificat de ce fait. An sortir

de lA t nouiparcour6mes, avec M. de Presle, divers quar-

tiers de la ville, et nous nous (rouvimes enfin rue Saint-
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Antoine, près des prisons de la Force, où il y avoit, un

peuple innombrable qui étoit Ut pour voir les Nrisonniurs

tués ou qu'on y tuoit encorc. mais heureusement je n~(.~
rien vu de tout cela; je n'ay vu qu'un solclat sor°tant tI.

la Force, menu comme en triomphe par le peuple, y~i
l'avoit reconnu innocent. En revenant, nous vim(~s sur

le pont au Change mener égalcmcnt deux prisonniers
venant de la Conciergerie, où ils avoient été jugés
dignes de vivre. Je n'ay rien vu de plus dans ces jour-
noc'Sterribles.

LE 7. Le perrUfluier de mon fils m'accommoda les

cheveux pour la première fois, car Baptiste Loppinel,
mon domestique, excellent garçon, alloit parlir avec; le

bataillon de notre section poui- la fi-ontièrfb. Je l'ay

équipé en partie et je lui ay mis de l'argent, d'un mou-

~emeut de mon cœur, dans sa poche; il m'y parut tri's-

sensible et avoit les larmes aux yeux. Je l'assurai égalc-
ment que sa place chez moi ne seroit pas remplie

pendant son absence, et que scs gages, aprc'.s son re-

tour, lui seroient payés comme s'il n'avoit pas (iCSSÓde

me servir.

LI 8. Je vis passer une vingtaine de beaux chevaux

qu'on avoit saisis à Chantilly.

Ne trouvant sur le pont au Change, je vis passer
toute la section des Lombards, hommes et femmes. On

1. estima au nombre de sixlnillc. Elle alloit à l'Assein-

blée nationale pour y faire le serment civique.

LI 9. Ce jour, le bataillon de noire section partit de

Paris, avec son artillerie et. autres bagages, pour la fron-
IÍère. B. Loppinet, mon domestique, caporal dans une.

des
compagpies, étoit vêtu et armé à merveille.
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IJE 13. M. de Coste, député à l'Assemblée nationale,

et madame de Ponsy ont soupé chez nous.

tE 16. Je vis dans la cour du Palais de Justice grand

nombre de chevaux saisis chez quelques émigrés, et des.

tinés pour notre cavalerie.

Je me trouvai sur la place de la :llaison Commune, où

il yavoit un monde très-nombreux, curieux de connoÎtre

quelle pouvoit être la destination d'un très.grand chariot

arrèté par la garde nationale et chargé de mèches et

matières combustibles (comme cela parut en le déchar-

gcant), et dont plusieurs en avoient dans les mains et

me les montrèrent. Le voiturier, ne pouvant produire

des lettres de voiture., faisoit devant la municipalité des

ré¡Jonses vagues ou bêtes même, comme étant imbécile.

Tout cela commençoit à m'ennuyer, et jequitlni la place

pour me promener vers les Thuilleries, et, étant sur la

place du Carrousel (il faisoit presque nuit), j'y vis beau-

coup de peuple, comme aussi sur les masures des mai-

sons brillées le t 0 du mois passé, et dont les maçons,

éG~nt occupés à détriolir ce qui existoit encore, avoient

fait la découverte d'une cave contenant, à ce qu'on as-

suroit, plusieurs milliers de bouteilles de vin très-rare

et des plus fins en tout genre. On disoit que le tout avoit

appartenu à M. de la Borde, valet de chambre du roy.

Enfin chaque individu du peuple, voulant avoir de ce vint

se glisee dans la cave, qui s'emplit de buveurs à l'infinie

et dont les premiers Curent écrasés par les derniers 'c-

nus. L'ivrognerie liors de la cave étoit également
très-

grande. On vendit même de ce vin à qui en voulut. On

buvoit partout outre mesure; enfin je vis le moment où

l'on commençoit à se disputer, à se battre; mais moi, en

homme paisible pen amateur de scènes aussi turbulentes
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que désagl'éables, je me retirai sans J'envie de voir le

résultut final de ces orgies plus que simplement bachi-

ques. Aussi il faisoit nuit et ma vue courte m'avertissoit

que je devois me rendre au logis.

LE f9. M. Daudet me vint prendre vers l'après-midy

pour me mener à la place Royale, pour y voir le grand
nombre d'artillerie qui étoit déposée et qui étoit vcnue

dedivers endroits du royaume et destinée pour le camp
de Paris. Je la vis avec plaisir, cette artillerie, car j'ay

toujours été curieux de considérer toutes les machines

de guerre destinées également pour la défense, comme

aussi pour l'attaque. En passant par la place de Grève,
nous y fîmes une compagnie de housards de la liberté.

Cette' nouvelle troupe est joliment vêtue et armée à la

légère. Elle parolt remplie d'ardeur, de courage et de

bonne volonté.

LE2Z. Jean-Baptiste Loppinet, mon domestique, qui
étoit allé, en qualité de caporal volontaire, bien équipé

par nous, à l'armée do Ch~tons, y étant tombé malade,
revint par la diligence chez moi. Il étoit très-délabrés la

6èvrele minoit; je le revis avec plaisir, parce qu'il m'est

attaché. Nous le mîmes aussitôt au lit, et nous lui donne-

rons tous les soins possibles pour.le rétablir prompte-
ment. Malgré son état pitoyable, il avoit songé à moi en

passant par £pernay, il avoit acheté un grand fromage
et une bouteille de vin de Champagne, qu'il tira de son

bavre-sac, et me présenta l'un et l'autre. C'est être bon-

nête! De plus, comme il avoit encore la plus grande par-
de de l'argent que je lui avois donné à son départ, il

voulutme le rendre, mais je ne l'acceptai pas, et je fus

presqueobligé de le forcer à le remettre dans sa poche.

LI 23. D'après le commandement de M. Secmen, ca-
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pitaine de notre compagnie, je me rendis avec mon fils,

anden commandant de notre bataillon, accompagnés plU'

M. de Presle, ancien limrtenant, sur la place du Tliéclitre-

François, ou toute notre seelion se rassembla, tant en

armes que sans armes; c'étoit pour en faire le recense.

ment, qui se fit au jardin du Luxetnbourg. C'étoit la pre-

inière fois que je marchois en rang en observant le pas

militaire.

OCTOBRE 17H2.

.J'ay été un peu indisposé pendant plusieurs jours.

LE4. Je me rendis avec mon fils aux Cordeliers, qui

est le lieu de l'assemblée de notre section; c'étoit pour

y donner nos voix, selon notre conscience, à tel ou te1

citoyen pour être maire de Paris; mais cela n'eut pas

lieu ce jour, quoique ordonné par la municipalité. Une

autre convocation pour le même objet sera faite sous peu

de jours. Par la suite, j'ay donné ma voix pour être

ma ire de Paris au citoyen Chambon, médecin, qui a la

réputation d'un excellent homme et très-propre pOUl'

-cette place importante.

w
1~~8 Répondu à 11~.Schmuzer, graveur,

mon ancien

élève et directeur de l'Académie impériale
de Vienne.

Jé lui réponds que M. Dunkel avoit effectivement touché

l'argent de MM.'Basan, pour les estampes qu'il leur
avoit

envoyées-de Vienne. Mais je lui observe qu'il n'étoit nul-

lement avantageux pour lui que j'employasse cet argent,

comme il le. désiroit, pour lui acheter du papier
d'ini-

pression, parce qu'il étoit, surtout le grand..aiglc,
du

.double de prix de ce qu'il valoit de son temps; qu'en
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out.r~e, je n'étois pas sûr si cette mal'ühandise pouvoit

actuellement passer librement en Aittrielie.

LE 14. C'étoit un dimanche, et, comnlC j'étois resté, il

cause du mauvais temps, pendant la semaine chez moi,

je-sortis ce jour-là vers les onze heures, et, rne trouvant

par hasard, sur la place du Palais de Justic~, j'en (cnd is

les tambours et la musique militaire. Je savois qu'une
grande cérémonie civique et patriotique devoit avoir

lieu par rapport à la prise de la Savoie, par le génél'al

Montesquiou, et la prise des villes de Spire et de Worms,

par le général Custine; que cette fête ou cérémonie de-

voit avoir son effet sur la place cy-devanl. nommée la hlacu

Louis XV, et actuellement la place de (la Révolui ion);

et, comme je suis pas mal curieux, je traversai prorr~ptc~-

ment le pont au Change et je vis encore une grande

partie de la marche rnilitaire des bataillons (les sections

et autres troupes armées avec leurs drapeaux, flammes

et étendards, venant par le quay de la Mégisserie et se

rendant d'abord à la Maison Commune, pendant q'l'une

partie des mêmes troupes bordoit les quays des deux

côtés. Il y avoit beaucoup de spectateurs en place; mais

moi je circulois et je fus tantôt dans un endroit, tantôt

dans un autre, en faisant des réflexions sur ce que je

voyois; mais M. Buldet, mon ancien et bon ami, m'ayant

aperçu de sa fenêtre dans la foule, m'appeI3, m'invitant

à monter chez lui; j'acceptai son offre avec plaisir,' car
le pavé étoit extrêmement mouillé et sale. De cette rna-

nière, je vis à mon aise de son balcon du premier le

retour de la marche complète, qui dura près de deux

heures, car il y avoit, selon notre estimation, au moins

quarante mille hommes. Il y avoit une députation de

la Convention nationale, des magistrats, officiers pu-
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blics, etc. C'est cette fois que je vis pour la première

fois un bataillon avec des piques, levé depuis peu. Lt.,ur

uniforme est bleu, et, au lieu de chapeau, ils ae~oicnt le

casque en tête. Leurs lances, toutes d'une même forme

et longues, pouvoient avoir neuf pieds. Au haut de cha-

que pique ou lance pcndoit près du fer une espèce de

flamme tricolore. Cette nouveauté me fit plaisir; la nou-

velle cavalerie, les gendarmes à pied et cheval, les ca-

nons, les fédérés actuel1ement à Paris, tout mal'choit

dans un ordre Enfin, tout étant fini, je remer-

ciai mon ami Buldet de m'avoir hébergé chez lui el du

plaisir qu'il m'avoit procuré de m'être trouvé chez lui,

où j'avois vu cette marche sans être foulé, mouillé ni

crotté. Je me rendis chez moi, où je donnai 'à manger à

mon fils, à sa femme et à M. Daudet, des huîtres de très-

bonne qualité.

NOVEMBRE 1792.

LE 4. J'allai avec mon fil4 au palais cy-devant Royal,

où nous déjeunâmes au café du Caveau. Il nous souvint

que ce jour, vers midy, on devoit traîner dans la boue

et fair~ brûler par la main de l'exécuteur de la li,.lute

justice l'étendard pris sur les émigrés. Cette exécution

devoit se faire sur la place de la Révolution, près du

piédestal qui existe seul, où étoit la statue équestre
de

Louis XV. Nous y alldmes, car il faisoit beau ce jour-là;
il y avoit beaucoup de monde que la curio~ité avoit

également attiré. Nous y vtmes les fagots entremêlés de

paille et prêts à recevoir le feu et l'étendard ensuite;

mais, comme l'heure indiquée étoit passée depuis
du

temps, nous résoJdmes, sans attendre plus longtemps,

de retourner chez nous.
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1~~12. Nous allàmes, mon fils et moi, à notre section,

pour y faire comme bien d'autres nos serments à la l~é-

publique,
c:~r sans cela personne ne pouvoit obtenir la

carte de son signalement, carte qu'il faut constamment

porter sur soi pour sa propre sûreté. Un décret l'avoit

o.'donné.

LE t 5. Nous retournâmes au comité de notre section

pour y présenter nos cartes ou billets, qui prouvoient
clairement que nos serments avoient été fai ts le jour Pré-
cédent. Cela fut écrit sur un registre avec nos noms et

surnoms, nos professions, les lieux de nos naissances et

nos ;îgt~s, le tout signé de nous. Alors les véritables cartes

de nos signalements nous furent délivrées. Ces précau-
tions sont pour la sûreté individuelle de chacun.

LE 19 Comme il y avoit ballottage entre deux candi-

dats pour être maire de Paris, nous allâmes, mon fils et

moi, à notre section, pour y donner nos voix à celui que
nous désiriotis pour maire par le scrutin secret.

LE 20. Je me rendis notre assemblée académicluc,

qui avoit été convoquée extraordinairement. Le sujet
étoit d'y élire au scrutin relatif un directeur pour l'Aca-

démie de France à Rome (M. Ménageot ayant demand~~

sa démission pour cause de maladie). JI y eut de grands
débats sur le mode de cette élection, qui durierent un

temps infini; mais le calme revint, comme de raison.

Enfin, comme nous étions soixante-quatre votants, et ,que
Jescrutin en premier lieu portoit trente-deux voix POUI'
le

citoyen Suvée, peintre, et seize ou dix-sept pour le

citoyen Vincent, également peintre (le reste des voix

portoit sur différents membres), alors il fallut absolu-

ment un nouveau scrutin, lequel donna au citoyen Suvc~c
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la supériprité p,~r laquelle il étoit nommé directeur de,

l'académie de Rome. Deux jours après, le citoyen Snvée

vint me voir à l'occasion de son élection, et, deux jours

encore après, l'Assemblée nationale fit un décret par le-

quel la de directeur de l' Acad(~n1ie frarpoïsu il

Rome fut suPprimée; par conséquent le citoyen Suvéû

doit rester icy.

LE 50. La note du 19, plus haut, n'est pas tout à fait

exacle. C'est le 50 que le véritable ballottage entre les

deux candidal,s eut lieu; je fus pour cela à notre section

(mon fils avoit affaire ailleurs), quoique je ne me lor-

tasse
pas bien, et je donnai ma voix selon ma conscience,

lie connoissant personnellement aucun des deux que pal'

réputation et le dire d'honnêtes gens.

UÉCE1IBIlE '1792.

f~H.lOf. 11me vint de grand matin une lettre du citoyen

Reuouvin, intendant de 1VI.Travanel, qui me mandoit

que, hier vers les six heures du soir, notre ami commun

11. Baader s'étant rendu chez lui pour y dincw, s'éta~ct

trouve" mal et étant allé' à l'office pour se faire donner

,un bouillon, l'avoit pris, et étoit tombé mort sur la place.

Je fus frappé de douleur à cette nouvelle. C'étoit un ami

de trente ans. La veille de sa mort, il soupa chez moi;

mais depuis quelque temps il se plaignoit de la difficulté

qu'il avoit à respirer. S'il n'étoit pas un peintre
de la

pl'c1l1ière classe, il étoit du moins ~rès-prompt
et libo-

rieux; de plus, trt~s-honnête homme, économe, mais chu-

ritablc; son humeur extrêmement joyeuse le rendit l'ami

de tous ceux qui pouvoient le connoître. Ses plaisanteries

étoient incroyables et sans fin; il étoi t toujours neuf, mais
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souvent satiriq ue, sans cependant vouloir uuirc à qui que

ce tilt. Il étoit autrefois très-leste; mais, étant devenu ex-

trêmement gras, son agilité étoit devenue moins grande.

Grand mangeur, mnis petit buveur. Il dinoit souvent chez

nous et y soupoit presque toujours. Il pouvoit, selon mon

calcul, avoir soixante-quatre ans. Il étoitsur son départ,

voulant se retirer a Eiclistaidt, en Franconie, où il c~tuit

né. Il rrr'étoit tt'ès-atlaché et je l'aimais. Il avoit été élève

dc i3erbmüllcr, à Augsbourg, et «lu chevalier Mengs, à

Rome.11 avoit gagné la première médaille à l'Académie de

Rome, et également le premier prix à l'Académie royale

de Paris pour le dessein.

M. Henouvin, par sa lettre, m'avoit prié de passer
chez lui, par rapport à la mort du notre ami, mais je ne

pouvois, incommodé comme je l'étois. Cepetidant je, lui
répondis que je t;iclierois d'envoyer quelque autre ami;
c'est pour cet effet flue récrivis à M. I)audet, l'ami le

plus sensible et le plus serviable de toute manière et qui
aimoit~ le défunt depuis nombre d'années, et qui vint

tout effrayé me voir vers le soir et s'offrit d'allcl' chez

II. Renouvin, dont je lui donnai l'adresse. Enfin, le ci.

toyen Daudet a obligé le citoyen Renouvin de venir avec

un juge de paix et un témoin pour faire poser le scellé

citez notre défunt ami. Cette opération a duré .jusqu'à
onze heures de la nuit.

LE 5. C'est à M. Klauber, à Augsbourg, que j'ay écrit.

la triste nouvelle de la mort du pauvre Baader, le priant
d'en prévenir sa sœur, à Eich8Uidt, de nous envoyer une

procuration dans les formes, afin de pouvoir faire lever

le scellé.

LE 7. L'ami Daudet, dans la crainte que la procura-
tion fût mal faite à Eichstâdt, s'étant fait faire an mo-
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déle par un homme de loi de sa connois~3nce et telle

qu'il la faudroit icy, me l'apporta; j'approuvai fortement

cette précaution. Je l'e»voyai promptement avec quel-
ques mots d'écrit à la poste à l'aflresse de M. Klauber,

avec prière d'en faire un exact usage.

LE 12. Écrit à M. Weisbrodt, à Hambourg. Je lui ap-

prends la mort de l'ami Baader, dont 11 sera certaine-

ment bien féc;hé. Je le prie, en outre, de ne pas m'oriblicr

totalement, de nous réjouir par quelques réponses, cnr

ses anciens amis sont encore ses amis actuels.

J'ay reçu de M. Klauber réponse sur ma dernière let-

tre et une procuration de la soeur de Bander'; et, fluniquc

j'eusse envoyé un modèle pour la faire d'autant plus

exactement, elle se trouvoit très-fautive; elle u'étoit

même pas signée des notaires. Madame la soeur du d é-

funt avoit ajouté dans ma lettre une à M. Baudet, que

j'avois désigné comme étant disposé a se cllal'gCr du

tout. Cett~; lettre étoit en françois; c'étoit certainement

une traduction. Je l'ay remise à M. Daudet, qui en a été
très-touché. Il y avoit aussi dans le paquet une letoru de

madame Klauber à M. KimH, et que je lui ay remise

aussit.ôt.

LE 30. J'ay renvoyé à Il. Klnuber le même modèle de

procuration, que l'ami Daudet avoït, fait voir à un homme

de loi, qui avoit fait des observations en détaoil de toul

ce qui seroit nécessaire à être obscrvé dans une nouvelle

procuration, surtout la signature des rrotaires, de la

smur susdite, témoins et juges qui doivent constater la

vérité du tout.

ha veille du jour de l'an. je me .'cndis à notre assem-

blée académique, et, qu'oi(lue dt'puis du temps je ne

fusse sorti de chez moi, parce que je ne me scntois pas
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bien, je crus qu'il étoit nécessaire d'y aller un monwnt,

pour, selon l'usage très-ancien, em1,)rasser cordialement

d'anciens amis.

Il y a quelque temps que mon fils donnoit à souper

à plusieurs 'amis, et j'en fus également. Il y avoit t entre

autres M. dudlin, habile peintre en miniatUl'c, qui invita

la compagnie à un souper chez lui à un jour déterminé;

nous avons été chez lui, et il nous a tous festoyés le mieux

dit monde.

JANVIER 179 î t.

l,r 1er Plusieurs amis m'ont de venir me

voir et me souhaiter la bonne année, ce à quoi j'ay été'

très-sensible. Mon fils m'a présenté pour étrenne unf'

T~le de,~eunc ~lle, faite et d(~ssjnée au crayon roye sur

papier blanc, de la plus grande finesse, et pm'feclion.

J'en étois charmé, et tous les artistes qui voyoierit ce des-

sein en faisoient J'élogc; ils avoient raison.

1,E 12. J'ay mangé chez mon fils des huîtres d'une

grande qualité, et en même temps, lui et. sa turnrrre

m'invil(1renf. à manger le soir chez ellx d'une dinde aux

truffes; je consentis très-volontiers; il n'y cul (lue nous

et le citoyen Bour~eot. La volaille susdite étoj d'une

grosseur énorme, les truffes de bon ~o~t; je mange ce-

pendant peu de cette denrée; madame Wille, qui l'aime

("tla folio et en mange OI'dinairement comme quatre, n'cn

mangea presque pas, et cependant elle fut, ll'ès-incom-

1 La politique et les é\neUl('nt8 <lui .v ~ucri:cl~t l'apidcnwnt occllprront

plus Wille 4lW les apestinns d'art ct les ljucl'pllns dc l'¡\{'èll/(.Ílllie; mais011

peut vllir, fur l'art à cette le elli-ietix chapitre de ~1111.et.lul.

de Gonceurt, llans l'llistoire cle ln soei~~tce/'mntsw.ise petr~lu~rt lcr lioc~oltc-

lion. Paris, Uentu, 1854. j ill-8-

2'1
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moclée de ce genre de racine. Nous y bûmcs d't~xc('II.\nIS

vins fins et rares.

LE 15, J'allay avec mon fils, pour la première fois .h~

cette année, au café du Gave~u, pour y déjeuner' ensem-

ble. Jusqu'à ce moment- je m'étois tenu au logis par pru-
dence, à cause d'un peu d'incommodité (Jue,j'nvois~enti

auparavant.

LE 21. Toujours incommodé, je ne suis pas sorti (le

chez moi, mais je voyois passer tant sur le quay des

Orfévres que devant ma maison les bataillons des di-

verses sections pour se rendre à la place de la Révolu-

tion (cy-devant de Louis XV), où Louis XVI fut ex~cut~~

avant midy. Les militaires sous les armes ce jour .~toicnl

innombrables; je les vis retourner de même en har~ie

sous mes fenêtres vers leurs sections respectives.

Le jeudy d'ensuite je vis et entendis les coups cln

canon du pont Neuf, pour la cérémonie et le Iran~pol'l

d-u corps du mal 'heureux citoyen Pelletier de Saint.Far-

geau, député à la Convention, assassiné au Iralais de

l'Égalité (cy-devant Royal), chez le restaurateur Fécrit~r,

par Pâris, d'un coup de sabre dans le ventre, lequel
sabre il portoit, selon les papiers publics, sous sa houh-

pelande, parce que le citoyen Pelletier avoit voté potii,

la mort de Louis. 'Le meurtrier a pris la fuite. Enfin

le corps de Pelleti. r a eu les honneurs du Pnnthénn.

comme martyr de la République, et fut porté, selon lu

dire de ceux qui l'ont vu, à découvert, et la blessm't)

éloit visible. Tous les membres de la Gonvention, led

militaires, etc., y ont assisté; le tout s'est fait avec la

pompe la plus grande possible. Pelletier de Saint-Fm'.

geau avoit été cy-devant président au cy-devant
Park-
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ment, et jouissoit de plus de cinq cent mille livres de
rente, comme plusieurs personnes très-instruites rn'on',

assuré.

LE 27. Me trouvant avant midy entre les ponts Nott"e-

Dame et au Cllangc, j'y vis passer, venant de la ~f:tison

Commune, les différents corps militaires en armes, avec

leurs drapeaux, la municipalité, etc. Ils allèrent sur la

place de la Fraternité (cy-devant Carrousel) pour y plan-
ter l'arbre de la fraternité. Le même jour, plusieurs amis

ayant dîné chez moi, entre autres le citoyen D.mdet,

nous allâmes, vers le soir, pour voir l'arbre en question.
Ily avoit un monde considérable qui chantoit et dansoit

en rond autour de cet arbre. Les spectateurs n'étoieiit

pas moins nombreux; mais ce (lui les dérangeoil sou-

vent de leurs positions c'étoit la quantité de pétards
et de fusées qui voltigeoient partout. Enfin, de crainte

que nos frisures ne fussent incendiées, nous nous reti-

ràmes le plus prudemment du monde.

F~~RIER t 7 fi;).

LE 2. Après m'être promené vers le soir aux Thuille-

ries, je me proposois de me rendre au jardin de légalitè;

mais, en passant par les arcades du tljéâtre de la Répu-

blique, je vis un grand peuple assemblé dans la cour du

palais et aux environs du nouveau corps de garde. J'en

demandai le sujet, et l'on m'instruisit qu'un particulier

avoit été assassiné ravant midy au jardin, et qu'en ce mo-

ment on venoit d'emmener un autre extrêmement blessé

au même corps de garde. On disoit également que plu-

sieurs des assassins du premier, portant l'habit natio-

nal, avoient été arrêtés, D'après ces récits, et comme il

faisoit déjà tard, je me dispensai volontiers de me pro-
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mener sous les arcadt'8 (lui l'¡'snent autour du jardin, et

me rendis tranquillement chez moi.

La 4. Réltondu à mon cousin Wille, à Giessen. Il me

prie de lui (aia'e faire une montre même plus clnre qnu

celle t!e l'année passée; je lui conf4eille d'écrire p,'rala-

hlement à M. Fiiglin pour savoir s'il viendra à Paris,

afin qu'il puisse renll.o..ter. Je lui renvo)'c une lettrc

qui étoit dans la sienne, qui olandoit à quelclu'un à Rouen

de me remettre de l'argent que devoit payer un quel-

qu'un de Paris, et que je devois alors envoyer en numé..

raire à 1'iutt-us, de la lettre. Je m'excuse auprès de mon

cousin de faire cette opération. Je ne dois nle mc~ler dt!

rien, surtout quand la chose ne I)aroit pas bien nette.

LE 0. Répondu au citoyen Spohrer, nugoci,~lnt au

Ilavre. Il m'avoit demandé, par sa lettre du 7 de G~ mois,

si un pnquel en toile r,irée contenant des imlrimés, et

expédié par bi. V. Lienau, de Ilslmbourg, m'utoit ar'I'Í\'é,

et en quel état! Je lui dis que ledit pacluet m'étoit venu

par la ~lüi~;ence, très-bien conditionne; et sans nul dom-

mage. Je le prie, s'il a été obligé de f,-tii-e qudcluc's
clt~_

penses à ce sujt1t, de me le niander, que je les acqu i 1
i

d'apl'ès son inelication.

Les imlH'irnés dont il est question me viennent de

:11.Niculaï, t~él('bre imprimt!ul' et auteur le l3urlin. C'('st

Die .~Ill~e·me2ne clo~eclacclieBâGhotlce~, qu'il enwryu ol'dimli-

rement à M. Vincent Lienau, à IInmbourg, rlni est mon

anli, et cc'Iui-cy les confie à qijt-itlutb capilaine.'
(le vais-

~eau qui fait route pour le Ilavre, d'où cet ouvrage m'est

ordinairement expédié, soit par la diligcnce ou autl'(,"

in c! 11t.

fir. t t. Mon domesti(Jl1{\ m'annonça deux v
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qui désiroient lue voir, et 10l'8'ln'iI8 entrèrent chez moi,

l'un courut il moi et m'embrassa en me disant « ~(e

remeUez-vous? » Je lui rt~pondi!4 que non, et qu'il m'o-

bligeroit s'il vouloit bien se faire connoitre. Il me

dît qu'il étoit Kosciuzko. Je le trouvai bien vieilli. Je

l'avois connu autrefois lors'Iu'il .toit jmJne. Dctpuis il

avoit fait la guerre en Amé,'ique, pour les habitants de

ce pays contre les :~ngtois; et, npr~s son retour en Po.-

logne, sa patrie, il eut le commandement d'abord de

quelques troupes de ce pays; mais l'année passée il

cornmamloit l'armée polonoise contre les Russes et cOIn-

hattit vaillamment; mais, n'ét-int pas en forces ég.-&14%.set

I)hligé de céder, il quitta r arlnée et la Pologne pour

voyager. Je puis dire que je l'ay revu avec pliiisir.

LE t 7. Ce jour, j'allay, accompagné de mon fils, voir

la collection de tableaux ut a i très curiosités dont la vente

doit commencer à ~trc; faite publiquement dès demain t.

Il y a de ta'ès-beaul tableaux, mais une partie m'étoit

connue, les ayant vus cy-devant dans d'autres cabinets.

Toutefois je les revis avec plaisir, de même que plusieurs

qui m'étaient inconnus; mais la foule des spectateurs et

spectatrices étoit si grande qu'à peine pouvoit- on res-

pirer. Nous trouvâmes là nombre de gens de notre con-

noissance, dont quelques-uns étoient artisWs, par con-

séquent réputés connoisseurs; d'autres étoient amateurs

ou demi-connoisseurs, d'autres amateurs et connoisseurs,

Cette vente était, sans contredit, une des plus belles ventus ~lu dix-bui-

til!D1Csiècle. Voici le titre du catalogll" « Catalogue :Ies tableaux pr~cieux
des écoles d'Italie, de Fiandrti, da HuUande et de France; ligures, hUStC1S

en marbre, etc. le tout provenant de feu M. Chtii,4éui-Prasiiii, pat

A. D. Paillet. Paris, Paillet et Boileau, M. DCC, X':II La v~~nte en sera faite.

j)ubliquernent, rue de I..me, cy-devant rue de Bourbon, n' 605, près celle

du Bacq, f. s. g. le lundi, 18 février '1793, et jours suivants. )J
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mais sans argent pour faire, malgré l'envie bien pro-

noncée, quelques acquisitions; d'autres avec le clésir

d'acquérir et le rnoyen de se satisfaire; d'autres, enfin,

pouvoient étre de simples oisifs qui ne cherchaient, se-

lon moi, (lU' à tuer le temps. 11y a même à parier qu'il

pouvoit y uvoir, et sans accuser personne, des gens dans

cette foule qui n'avoient pas oublié leurs mains en son-

tant de chez eux.

J'avois oublié de marquer que cette belle collection

a,'oit été formée par M. de Praslin, cy-devant duc, et

ce sont ses héritiers qui font faire cette vente. J'y \'is

égalt~mcnt, avec attention, le bouclier et le casque, de

Charles IX, deux pièces extrêmement curieuses, char-

~ées de figures et d'ornements selon le goùt du temps'

et précieusement travailléés, le tout de relief et doré ou

incrusté d'or et entremêlé de parties émaillées de di-

verses couleurs. Sur les ornements uniformes, au hord

du bouclier, il y avoit de distance à autre la lettre K, qui

désignoit le nom du roy Karolus. Ces deux pièces su-

perbes et rares sont d'une conservation admirable.

1. 20. L'année passée jè fus obligé, selon la loi, £le

me r~,ndre au cabinet criminel du palais, pour y exami-

ner des planches destinées à faire de faux assignats. Au-

jourd'huy, ayant été assigné de nouveau pour le même

fait en recollement, je me suis rendu au même cabinet,

et l'affaire fut bientôt terminée. Le citoyen Du\'ivier~'

vint également pour le même objet. Mon fils y vint aussi,

tant pour m'accompagner que par curiosité,.

I,a 22. Écrit à M. KlaiJber concernant l'affaire de feu

Baader; il est prié, tant par le citoyen Daudet que par

moi, de nOlJs procurer une nouvelle procuration,
afin que

le citoyen Daudet paisse être autorisé à vendre les effets
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sur l'Etat appartenant au feu citoyen Baader. fcnvoye à

M. Klauber un modèle pour cette procuration, et cela

pour éviter les fautes qu'il seroit possible de faire à

Fiielistâdtg comme cela étoit déjà arrivé.

!IAHSI797t,

1,E3. Après que M. Daudet eut dtné avec moi dans

mon cabinet, je lui contai quelques histoires de ma jeu-

nesse, et, en faisant un trop grand mouvement, le pied me

manqua sur le plancher lisse et poli, et me voilà à bas;
mais je me trouvai aussi vite debout que ma chute avoit

été promptu. M. Daudet parut plus effrayé que moi; je
croyois même n'avoir nulle meurtrissure; cependant le

coude de mon bras droit me cuisoit; nous fimes la visite

et trouvâmes que la peau, de la largeur d'un écu de trois

livres, étoit emportée, et, pour guérir cette blessure, j'ap-
pliquai un morceau de papier brouillard mouillé avec la

langue dessus et pas autre chose; car j'ay la chair très-

bonne, et cela n'aura aucune suite. Cependant la hanche

du même côté avoit eu sa part; elle me fit très-mal vers

le soir et encore plus le lendemain, heureusement il n'y
avoit aucune blessure. Il est enfin convenable que je me

mette dans la tête, à l'âge ou je me trouve, de ne plus
faire les gambades et tours de vitesse' comme je les fai-

sois avec tant de vivacité il y a cinquante à soixante ans.

de tâcherai d'accomplir cette résolution, si je ne l'oublie

pas dans l'occasion.

Mon fils, que je n'avois pas vu depuis plusieurs jours,
est venu de bon matin m'embrasser cordialement, cela

m'a fait le plus grand plaisir.

LE 10. Répondu à mon cousin J. W. Wille, traiteur

à Giessen. Je lui dis qu'une montre absolument ouvrage
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de Paris, et faite par un des plus habiles à qui j'en avois

parlé, lui coùtera deux cent quarante livres avec double

boëte. Le tout cependant d'une telle montre ne sera

qu'en argent.

Un des jours de la fête de Pâques, après que nous

et1mcs, mon fils et moi, déjeuné au Caveau du jardin de

l'Égalité, nous allâmes nous promener sur la terrasse

des Thuilleries du côté de la Convention, ou il y avoit

beaucoup de monde rassemblé, et où l'on nous dit qu'il

y avoit dans la cour des Feuillants deux voitures char-

gées d'armes trouvées dans le château de Chantilly; nOlls

y allâmes et vimes que c'étoit vrai; qu'outre quelqucs

vieilles hallebardes très-curieuses le reste ne nous piU'ut

composé que de canons de fusils cloués et arrnngés par

six sur des planches de bois et les uns à côté des autl'es,

comme des tuyaux d'orgue, et dont dans une affairc les

~écharges devoient devenir très-dangereuses. On assu-

l'oit de plus que la poudre et les mèches pour leur scr-

vice avoient été trouvées en même temps; mais nous ne

les vîmes pas.

J'a! commandé la montre d'argent pour mon cousin

Will.e, à Giessen, qui, par sa lettre, consent à mettre le

prix demandé par l'horloger.

Depuis quinze jours je ne me ressens plus de ma

chute. La blessure de mon bras, je l'ay guérie moi-même

de la manière suivante je découpai un peu plus grand

que la plaie un morceau de papier brouillard, que je
mouillai avec la langue, et, l'appliquant ainsi dessus la

blessure, entouré et enveloppé d'un linge et de bandes

pour que mon emplâtre pi~t rester stable. Au bout d'une

douzaine de jours ce papier tomba, et je fus guéri;

mais aussi et heureusement j'ay la chair très-bonne.
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LE 6. Je fus à l'assemblée de notre Académie, où il futt

r~s~lu et constaté sur nos registres nne bonne augmen-
tation des honoraires du

citoyen Phélipaut, notre con-

cierge, qui le mt~rite bien pour son exactitude dans son

emploi, les peines qu'il se donne d'ailleurs et son (~on-

nételé. J'ay signé cette résolution de notre assemblée

avecplaisir; et, selon les apparences, tous mes camarades

l'ont signée de même.

Quelques jours après, 1'liot)néte citoyen Phélipaut est

venu mpen remercier.

MAY 1793.

Au coit-iniencement de ce mois, en venant de Notl'e-

Dame,je vis arrêter auprès du pont de ce nonr plusieurs
.jeunesgens bien mis et amener par la garde nationale.

,Jem'informai, et l'on me dit qu'il y avoit eu un rassem-

blement de plus de trois cents personnes près des ponts
et de la Grève, que tous n'étoip,nt que des clercs de no-

I:lÎt'es,des garçons de marchands, et que leur~ intenlîon

paroissoitêtre suspecte; que, la force armée étant venue,
ils s'étoient t dispersés.

Je vois passer presque journellement beaucoup de

chevaux venant, à ce qu'on dit, de la campagne; les plus
beaux serOI1-t certainement destinés pour notre cavalerie
et serviront très-utilement au lieu de n'être (-lue chevaux
de luxe, et dont la patrie ne tiroît, nul avantatre. Les

chevaux d'une moindre beauté ou bonté traîneront vrai-

semblablement l'artillerie et autres effets pour le service
denos armees 1.

1
Sue lut, à la date du ri mai 1793, dans une séance ttu Lycée des
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LE 18. Écrit, à 11I. l~laut~er. Je lui dis que je mc ré-

jouissoisdu rétablissement de madame Klauber, dont il

m'avoit parlé dans sa ~ierni~rc lettre. Je lui mamle eu

Arts, un rapport sur les ceuvrns de David qui roérite ri'ètrc ry~ro~luit ici:

noii-setiteinent il est peu connu, mais il donne sur David de curieux d!\lail~,

et le talent de cet artiste y est justement apprécié. C'est l'Esprit des ,joua-

na2tx qui nous le fournit on lit ce qui suit à la page 275 du tome Vill (It-

l'année 17 95

« Nommés par le Directoire pour rendre compte des productions du et'

lèhre David, nous allons, en présentant un précis de 81'S travaux, prouver

comment ils le conduisent à l'immortalité.

« Oavid seutit, dans fa jeijni,sse, qu'il y a, outre des ln·incipes certains,

salis le secours desquels l'artiste ne m;trclm qu'au hasard, des connaiaance<

acccssoires qui ne sont pas moins essentielles ;1 :tcquérir que les rl'âleS n1l\'

mes de l'art telles sont les connaissances de l'histoire, de la fable, de l'n-

natomie, de l'expression, etc,

« Il se livra à ces études avec une ardeur infatigable, et remporta lc pre-

mica' prix de peinture à l'Académie en 1774. Ce prix lui donna 1*;tv;iiitaii(~

d'aller en Italie; aux frais (lit gouvcrnentent, pour y étudier les chefs-d'll'uvn'

des arts; ce voyage lui étoit d'autant plus utile que ses ouvrages et son prix

même se ressentoient du mauvais goût des écoles d'alors, qui -loi~itioielit

pour ainsi dire de clufendre d'imiter la Mture, en disant qu'm étoit des co-

pistes étroits. Il eut beaucoup de peine n détruire la mauvaise inyression

d~~cette première éducation, mais il y parvint à Rome, en consacnant la prl"

mièrc année à étudier (]après les bas-rcliefs de la colonne Ce nu

fut qu'en 1777 qu'on s'aperçut de.; avantages qu'il avoit retirés de l'étude de

l'antique. A cette époque commença sa réputation dans le tableau exquisdes

Fzt2tc~2vaillcs de Ptctrocle. On y comptait cent cinquante à deux cents figu-

res, grandeur de six pouces. Il fut exposé à l'Académie de France, à llome,

ce qui excita les artistes italiens à clésirer .te faire connoissance avec lui.

«( En 17~0, son talent se déveluppa entièrement dans un tableau qu'il fit

pour la ville de Mai-s(,ille, représentant Sairtt Roch qui guérit les pesti~'éré~.

Ce tableau étoit destiné pour le Lazaret.

Les Marseillais, ayant entendu parler des éloges sans nombre que ce ta-

bleau avoit reçus à RouI(', changèrent sa destination première pour le
mettre

mieux en évidence, et ils le placèrent à la Consigne, à cdté des ouvrage de

Puget.

( En 1781, David fit pour son agrément, à l'Académie de peinture,
Béli-

xaire de»~andan.t l'a2tt»ôue, èt ce sujet, si bien rendu par Van Dyck,
il c'il

l'art de le rendre nOUVI'llUpar le groupe neuf et sentimental du petit enfant

qui demande l'aumône et par la manière singulière avec laquelle
il serre

l'infortuné Bélizaire. On ~e souvient de l'ettet qu'a produit
ce tableau .111

moment qu'il fut agréé (le l'Acat1~mic. Il fit ensuite un Christ mouratt~ SI/
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outre i-iue M. Daudet et son conseil fussent rc~compensés
de leur peine et porte de temps lrÙs-considél'Hble, par

rayport aux soins et arrangement dc la succession de feu

lu croix, t:thlc3n qui lui fut (1(~inindé pal' la ci.duvant nuiréclrale de 1~'oailles,
et Itu'elle a ma1hcur'msement soustrait aux yeux du public pour le mettru

dans un oratoire particulier.
(1Il s'aherçut, en 1784, qu'il avoit besoin encore de ravoir nt du ,jouir (lit

~I'ectilclc impo~ant de l'Italie ut de ses merveilles. II y fut entrainé par l'a-

mitié qu'il avoit pour Urouais, son élève, (lui venoit de gagner le'prix (le

cette année, si connu depuis cette époque par son fameux iable,~u de Marircs.

Ce jeune artiste, dont le grand talent étoit au.dessus de son est mort

lloine il y a quelques initées. Nous ne pouvons y peuser saii~, jeter E'rlcor'c'
des fleurs sur sa tombe et sans répandre des larmes.

« G'cast dans ce voyage d'Italie avec: Drouais que Uavi~l composa ce tablt'au

du Scmnent des ~lo~~aces. Ce tableau produisit un si grand effet dans Rome

(lue, pendant plus de trois semaines, les rues de sa demeure ne désernplise
soient pas de curieux de toutes les nation.

x Il revint dans sa patrie en 1786. Il fit pour un de ses amis, alors con-'

seillnr au parlement, le tableau lie Sucratc buvant la cig~të, tableau qui est

81mBdoute un thcfed'œuvrc d'expression.
(1 EI11787, il exécuta un tableau représentant les amours de Pâris et

d'IJélèn(', et ne s'étoit pas encore exercé dans le genre agréable; il le com-

posa à la manière grecque et tout à ftit antique, et étonna ceux qui clou-

toient de n's succès dans ce genre. Son nmourepropre satisfait, il revint ic

sou frenre Il3turel, au style tragique et histol'Íquc.
« En 1789, il travailla à son tableau de Brictzcs rentré ses foyers,

après avoir ~acri(jé deux de ses fils à la liberté de son pays. Ce tableau est

peut.être un des plus profondément et des plus philosophiquement pensés. Il

a eu l'art de mêler le tel'l'iblc et J'agréable dans l'attitude de Brutus, dans la

douleur concentrée, et surtout dans la sensibilité de la mère et de ses deux

petitesfilles, qui viennent se réfugier dans son sein, et qui ne peuvent sup-
porter l'horreur qu'elles éprouvent l'aspect des corps de leurs fl'ères nnôr~t·

et que des licteurs rapportent sur leurs épaules. Il se délassa souvent fi faire

des portraits. Un de ses plus b~aux est celui d'un prince polonois, le comte

Potocki il est représenté à cheval. Il le fit en Italie il en a fait beaucoup
à Paris pour ses amis. On a remarqné, au salon de 1791, le portrait de mile

dame de Soroy, assise d'une manière simple et naturelle, vêtue de blanc et

les bras négligemment croisés; ce portrait est un de ses meilleurs; il a tou-

jours eu soin, t la. vérité, de ne choisir que de belles têtes de femmes, ne

ïoulant point prostituer son pinceau dans un genre qu'il ne faisoit que pour

s'amuser; il fut ensuite chargé, par l'Assemblée constituante, du tableau

reprtsrntant le du Jeu de Paume, dont l'sduisse a été exposée ail

salon de 1791. Le génie brille dans cette composition; elle est la plus éten-
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oI. Baader, et,je le prie d'en instruire la çoeur cle ce der.

nicr, comme étant w seule héritière, etc. ~fa I~~ttr~~csl

jointe à celle de 111.Balld(~t, pas- la(Ittelle il rencl compte

de l'opération et finition de cette pc~nibl~~affaire.

LE 3'1. Mon domesti«(ue vint me réveiller avant cind

heures, me disant « L'on bat la génér~ale et le tosuin

Ilue
qu'on ait jamais vu. Vous encore le tableau du'il vient de

raire tout tiotivelleiiient, lIt dont le V0111't!1111· l'C'Vl'lllt'. ('II nous lin seiitiiiii-lit

41"attendrisseinent? Celui de 3lieli(-l du Pelletier. Il l'a représenté lu mnmt'ut

Ilu'il vient (l'expil·er, apr·t!s avoit- prnfërt! ses dernières que tout le

momie connoit. Ou sait l'acl'ueil (lit"il a t'('ÇU de la Con\'l'ntinn l't le tiéci-et

4lu'elle a rendu en l'a faveur en ;HTètallt (lu'il serait gravé aux fi:lis de la na-

.tion et qu'on offrit'oit Ù l):1\'id line somme de quinze mille livres pour le Ilé-

(loiiiiiiager de ses peines. David que la t:onvt'ntion \'oulut hi"11dis-
tribuer cette somlue aux ve:; \'t~s lit Ot'phdins dont les rrrari, et les l'èl'cs

étoient morts pour la défense de la patt'Ïe. L'Assemblée constittialite ¡¡voit

~léct·été une somme de cent mille livres pour l'ctlcoUt'agcn.cnt (les arts, et

cr~loignit à tous Il's artistes de se choisir tles commissaires Ilour la rl;jlilt'til'.

l1avid, du choix de ses confrères, obti,.t le pr'emiet' prix, qui t\toit de Stpt

rnille livres. Quitid tnus les prix ftireiit répartis, il remarqua qui- plu.ieurv

,jennes gens n'avoiunt pu ètt'c couronnés il renonça à ce prix, si justl'lIw:Jt

mérité, et pria les cOlllmissait'es-juges de trouvel· trois 3tati'CS vaiWIUCIII'S,

de donner trois mille Iivl'cs au premier d deux mille à chacun des deux au-

Ires. Tous ces traits d'une àme généreuse et d'un grand tall.nt se sont telle,

ment impl'imé3 dans le cœut' de plusieurs (le ses élèves, que d~jà quelqucs-

uns ruaretent sur ses traces dans les capitales les plus célèbres de l'gurope,

et que les autres s'effOrCl'Dt d'imitOt, les prelnier. en l'étudiant et le l'hèl'is-

sant, non comme 1(~ur maitre, mais comme leur ami.

(( Tels sont les titres de David à la ceconnoissance publique; le Directoire

les ipprécie il sait combien il faut de travail pour eff:lcer jusqu'aux traces

mêmes du travail par le feu de la composition et la vérité de l'cx(lt'cssion,

Combien de temps il faut employer pour faire croire, à l'inspection cl'un la-

bleau, que l'objet qu'on offre aux yeux est sorti presque en 1111instant l'Icm

de vie de dessous le burin, le crayon ou le pincl'au. A quel point il (.~t difli-

cile de dorrner à une grande production 1'lii~ureux caractère de la facilité.

Enfin c'est par tous ces avantages que la peinture marche l'égale de la poésie
et (le la musique, et qu'elle obtient la faculté de nous émouvoir, de parler à

nos àmes et de nous faire éprouver les sentiments qu'ullc pciut.
(1 Disons que c'est un beau jour pour le Directoire que celui dans 1(,qilel

il peut offrir une couronne au digne émule des plus grands maîtrès de

J'Itatioi étant sûr qu'il porte le même jugement que la postérité.
»
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dans tolites les églis('s. ) Je me IÚ,'e Il(-

pouvant nullemcnt devi net' la cause. En ce moment mou

fils entre chcz moi 81'm(~de toutes pièces et prêt a purtil'
au rendez-vous du bataillon de notrc; section, qui utoit
au corps de garde, rue des Cortleliei-s. Je suivis égaIe-
ment mon fils: j'étois curieux d'êlpprcnch'c ynelquc,~

chose; les rues étoient r('mplies de monde, le grand
nombre étoit en armes; je quittai lIolr'e corps de garde,

n'y ayant rien alyrris, et je marchai vei-s le pont Neuf,
où il y avoit des rassemlrlernents et groupes de crarieux

très-nombreux, mais personne ne pouvoit deviner la

cause de tOtit ce qui se voyoit. Cependant l'esprit du

public me parut tr~~s-1.>onet confiant.. Enfin je retournai

chezmoi forllranquillement; mais, quelque temps après.
on tira du pont Neuf, que je vois de mes fenêlr'cs, les

trois coups de canon d'alarme, et les hataillons m,~rclrè-

rent des divcrses sections vers le château de Coiivert-

tion. Les pala'ouillcs dans les rues étoïent foric·s et nom-

Je ne sortis que vers le soir; vei-s les

Thuilleries, mais personne n'eut la permission d'aloprn-
cher; le nornhre des citoyens armés, ayant. leur artilleric

a la tête des bataillons, étoit immense. Le tout se passa

fort tranquillement ce jour et Je jour sitivaiit.

JUIN 1795.

LE 1 cr. Je vis force patrouilles par'LOi¡ t, le jour comnH'

a nuit.

LE 2. La générale fut hattue de gl'nnd maLin. Toute

la force armée de Paris étoit sur pied avec ~on -trtilleri(l

et
drnpeau~ flottants. Le château des Tluuilleries t5Loir.en-

toucé partout, et pnrlour il y avoir des postes dans d'au-
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tres parties; le pont Royal et étoit d'titi h01l1n

1'tittre, et ce fut là où je m'arc~tai forllonglcmps. Enli"

le tout se passa, Dieu merci aussi tranquillement. clun le

ai de may. Mon fils vint enfin me tt'OU\'CI', ecUèuve-

ment faligué d'avoir patrouillé pendant tietix ntlils .Ie

suite.

Me trouvant un des dimanches ensuite dans la l'lie fl(à

la Harpe, nous y vîmes enfiler la route 11'Orléans pal'

rme trentaine de pièces de canon neuves, le tout clesliné,

clisoit-on, pour la Yeruiée, et cela étoit aisti- a cl'oil't'.

Ce mois, mais je ne me souviens pas du jour, j'ay éail

ou répondu M. Klauber en faveur de 11. Daudet. Jo lraic

11. Klauber d'envoyer mn 1(~iti-eà M. Selieis, c~arellc

J' e il 1
arrangee en cons~cluence. t ay aussi r"1)oii(lu a méll lime

Klauber avec plaisir. Mes lettres sont parties ;~vec celJl\~

tic M. Daudet, qui mérite bien d'être récompl'ns(~ "I~

ses soins et peines qu'il a eus par rapport il l'hét'Îlag'(1 d,'

feu M. Baader.

JUILLET ~1793.

LE li. D'après une convocation génlkale, je mc remli..

avec mon fils, vers Ics dix heUl'es, à notre section, dont

le rassemblement étoit dans le janlin des Cordeliers, d

c' t~loit pour porteu en masse et processionncllemcnt,
sans

armes, notre adhésion complète à la Convention de la

nouvelle constitution qn'elle nous a donnéo. ~IUL1S nOIl~

mîmes en marclne vers no idy, les tambours et canonnicns

fm avant..Je donnai avec plaisir le bras Ù madcmoi~ell

Berger. Il y avoit grand nomi~re de femmes. ~'ou~ ('ù~n·

introduits un qU31't d'heure notre
arrivc;e. Notr/'

président prononça un discours devant la Convention

nationale, et le président de cd te-cy répondit
1.11-
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gnité.
Nous 1 tous assis

pendant ce
lemps. Je t'cvins

au logis tout trernhé; la chaleur étoil excessive.

LE t5. Yetis le soir, en revent-int des Thuilleries, je vis

un grand rassernblcment de monde vers lc pont Neu r.

Je m'informai, et j'app.'is en frémissant que Marat, dtS-

puté à la Convention nationale, venoit d'êtrc assassiné

par une femme; que cette femme étoit venue cxl~rt~s cl~~
Caen pour commettre ce mais qu'elle avoit c~tu

¡u'rêtée r.

LE 1 i. Je me rendis avec mon fils, et d'après une con-

vocation extraordinaire du directeur, il l'assemblée de

notre Académie. Après nOlls nllàmcs voir la grande ga-
lerie dn Muséum (elle a quatol'zc cenls pieds de lon-

gueUl'), que l'on actuellement. Le nombre des

lablcaux des plus grands maîtres, place"s, est très-

considérable. Il n'y a clue~ les mc~rnhres de J'Académie

(fui puissent y aller' librement actuellement,; d'alltl'es

personnes doivent obtenir une perriiisçion expresse. S'il

en étoit autrement, la foule seroit g,'ande, et les commis-

saires, inspecteurs et ouvriers seroient absolument dé-

"angès dans leurs travaux, qui doivent c~tre faits avec

soin et
intelligence. Cette galerie nationale se~3 une des

plus superbes de l'Europe.

t)

1 La plus belle représentation de la mort du Marat a ~~télu~intc; lar Louis
David. ilarat; étendu dans une haiguoÎl'e de lmis, livrit tic la main gauche
un [tapiel' sur lequel on lit Dit ~1î juillct '170;), ~lloa·te~:tune-Cltrtr~loltc-

Corcla.ya2c eïtoyett ~Ila rat. Il srtf~t rlace je sois biert morllaeatrearse ;nc~rr
nuoir dnoit à votrc Gicnvcillartce. A côté dû Ja biigtioire, snr un billot

portant cette inscription: A DAVII), l'ttrt II, ·oat un encrier, ulle plunw
et ur,c~feuille slir laquelle sont écrits les mots SIIiV~illt5 Vo7t, clorltterc~ mI,

assignaE à eelte rnère de cirtq enfants dont le ~oc~ri est aatort, a~our la cl«.

Îense de la patrie. Marat tient de la main ili-oite, (;tçllchw 1'31' terre, I1l1e

plume, et on voit à côté le couteau qui vient ~le le tllCI'. Cette composition.
¡l'une grande simplicité, mais aussi d'une grande a a été gl',IVt)"
d'une façon fort rem3rquable pal' llurul, graveur SOUVl'nt moins tr~bile.



JO URNAt.â8t.

Le même jour, vers le soir, voir dans l'égiisn

des Cordeliers le corps de l'infortuné et mallieureux

Marat, si indignement assassiné. JI étoit moitié couché

cnvèloppé de draps, moitié assi *s
sur une élévation; la

partie supérieure de son corps étoit découverte, nt la

playe visible et bien triste à voir) La presse étoit. étouf-

fanie; car chacun voulut voir un homme qui s'étoit rencin

célèbre par ses écrits; il l'étoit trop par sa mort.

LE24. M. SclllDUZer m'ayant écrit de Vienne qu' il

me prioit de prendre l'argent qu'il avoit enlre les main8

de M. Dunkel et de l'envoyer à M. Eberls, à Sll'ashourg,

je lui réponds amicalement qu'il m'est. impossible, de

me tnê)cr de l'envoy de son HI'gent lioi-s d'icy. Je lui

conseille d'auendl'e ,jus(lu'après la paix. M. Eberts me,

mande qu'il a égalt'Olcnt rcfusé par letlre à M. Schmuzer

de se charger de cette même affaire. Cela est trt~hicn~

car je pense qu'il ne faut jamais agir contre les lois,

Passant dans la rue de la BUI'illcric, je vis courir

beaucoup de monde vers la cour du palais, j'y coui-us

également, et une belle voiture entourée d'unc gal'dco

nombreuse se rendit près des prisons de la COllc.ie!

gerie. Un aide de camp descendit de cette voiltil,4~ et

fut mis en prison. Totit le monde disoit que c'éloit, raide

de camp du général Custine, qui Illi-rnêmc e~t ;r l':11~-

baye. Allant de là sur le pont Nt~uf, je vis venir urrc glll'dco

corrsiclérabtc ayant plusieurs municipaux a Icur lète:

elle menoit environ quarante à cinquante hommes t~~u·

bien vêtus, même plusieurs femmes, le tout, à cc (Ju'il

parut, pour être aux arrêts soit à l'Abbaye, soit an elitli-

teau du I~uxernbourg. C'étoit une captll1'l~ faïtc an p:tlai..

de l'Égalité. Dans la rue de l'Arbre-Sec je rencontrai

encore une compagnie du même genre, fortement t's-
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corléc par une garde nationale et ayant un IUflllit'ip¿,1 a
sa têtn, et venant dit palais cle J'J~g'alilé et

prenant le chemin de ceux que .fa\'ois "US ~tot· lu pont
Neuf. Ce jour, vers le mialy, ledit palais avoit, t,t('l cerné
et entouré de toutes parts iaar la garde nration;tlr~, lumn
y chercher et arrêter toits ceux yri pal'ois'Ooicnt Vllsllc!l'IS.
Vers les sept à huit heures du soif- tout éloit Iiiiie ci, ,if'
vis défil!'r les troupes avec Imu' ;artilierie vcrs leUl's sec-
tions respectives. L'on disoit (Iti'îl (1\'oit plus de dix
mille hommcs sous les «11-111es1)()Ill' celle (!xpédilion.

LE 28. J'ill.-ty -iu clu Luxcmhoul'g voit- l'autel

él'igé dans la g'l'ande en (lu tllélllwUl'CUX

députt} ~Iarat, que la fille Coi,41--iy,clc C;iun, ;ivuit ;msas-
sinlS. le cœul' de Cl' m;vrtyr ctc~ la JJb,~t,lt; clevuit ê1c

porté à ce monument, dni éloil de lbi-trié et
tI'ès-étcndu: au-dessus et aux Hrhrcs nluiurtt ;tttaclics en

croix de larges lJraps tr'icolores. Aux iluiiti-e coins de

1'.tuti-e il y avoit aulant (le c;am.lêial~re~, ~Ic~nt les lia Itili1eS

I\;dairoient parfaitement. J'avois lt'ou\'é une Il'Ùs-JwIIIIC

place pour y voir la c~rémonie (lui clcwait ;muir lieu;
mais un vent lI'ès-fl'oid tlu nUi'.) tnu 80ufnuit an clm ;avcu

tant de violt~nce, (lite j,~ cc~dai ('dit! I~I;mu ¡', mn ,;c'UII..
homme qui étoit tlans la foule' pal' .1,!tTiÙl't' pl l':U' turru.

qui ne pouvoit rien voir et flui HIC 1).ii-tit cliëm· cie J'oc-

cuper; il m'en l'ümerda beaucoup. Jt.! me donc

@hez moi de crainte d'c~trc enl'humé.

LE 50. J'allay sur les anciens poui- y voir,

exacteroent .)crriÙl'c la Comédit!-Italiclluc, le comiliellec-

ment de la con5h'ul~tion ,l'un arc de triornplrn, yni doil

être p.'êL pour la ~raatae; fête du 10 août lU'ochain.
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1,,P,4. ~Ion fils et moi nous pass;'m~s dans la maljnt~t'

par la rue de où nous fûmc~s obligé de mOt!-

tt°cr nos cartes civiques ponr avoir lu permis5inn clu p;is-
set- oull'e, Ce jouI" toile clblle section étoit en ¿U'uws t'I

postée (i.4isistnules les rues. Bans notre section du Tht~ii-

tre-I'uutjois tout étoit pal'(¡,itcment trancluillc.

LE 6. Avertis par le bruit des tarnhonrs et la pl'oda-

mation de nous rendre chez notre (~apitaine, })om' pt'I~-

scnlcr et faire montre de nos cartes (lui ('ur~~nt

inscritus sur lns regist·ws dt=, la c·,ontl~a~nie. Le eitoYt\11

vini
nous y trouver ut nous mena moi et mon lil~

au jardin (les cy-devant COI'delim's, pour y voir la con-

struclion sons Ic~ arbres du tombeau cie Marat, que l'c'r'-

sonne n'a encore eu la permission d'rrphroclrcr, ponr n~~

1)as déi-angei- les otivrici-s; mais le citoyen Bet'gt!1' pl'III

faire entrer dans l'enceinle qui lui plaït sans (1lie lit

garde s'y oppose,
étant un de ceux du comité qui sont il

la tète de bien des alfaire:î de noire sectiutr.

LE 8. Les dél)utt!S des di\'(ws dépaa'tcmenl~
3t't'in'nt

en foule pour assister à la fête ti.~d~t'ative, civique et fra-

ternelle, qui doit avoir lieu après-demain iOde ce mois.

Le nombre de r.es braves étoit ces derniers jours si gl'all.l,

que plusieurs
avoicmt de la peine à trouver du logcn1t'nl,

surtottt. ceux qui n'avoient jamais été à l'aris; llt~lIx (le

ces derniers, députés des l'yrénées-Urientalus,
arrivèrent

en voiture et de nuit près de chez nous, et ne sacimnt

ou plutôt ne trouvant nullu part à se loge. je les fis

chercher par mon domestique; je leur donnai à souper,

et après) lu coucher, étant. t,rès-fat.igllé!'O. rlans m El 'l~~

rl0l'1T 17!).
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Thérèse. Ils me parurent. touchés de ma fayon d'agir en-

vers eux, et me l'(m~t~rcit'~rcBl lis avoien!. (le

l'esprit et l'ajsonniwcnt amplemcn t H\'ecmoi pc,t~clant

notre petit repas; il y avoit trois scmaines (IU'ils étoit'nt

en voyage.

LE 10. Je sov,tis de bon matin, necompag'~é fie mon

domestique, et me rendis sur la place des In\'illides; c'est

là que nous vîmes la figure colossale c!'Ilcrcnlu, lcalitc de

"Îngt-({UaLt't1 pieds, debout sur un rocher plus l~ant en-

core. Cet Hcrcule avoit le pied gauchc posé sur la gorge

dc la contre-révolution, figurée moitié f~m~ne et moiti~

serpent, cherchant à s'accror;laer aux faisceaux des clé-

1.)«Ii,temeiits' sur lesquels Ilcrculc étoit t appuyé du lu'as

gauche, tandis qu'il paroissoit frapper d'une tnassuc,

qu'il tenoit à la main droite, le monsh'e qui éLoi t à ses

pieds t. Comme j'étois bien aise de parcourir le champ

1 0utre cet Her~ztle, qui a été ltien des fuis il parllt (-(-tte étm-

(lue une planche dessinée et grivée par Bchuconl't, et rle~iinéc :1 p-ntourer

les Droits de l'homme et du citoyen. Cdte {.stampt', outre son mérile de gra-

vurr, ust ('omposée avec gramle scienco, et chatlue objet y offl'ü tin singulier

intérêt; voici la 11escI'ipiioli que nous lisons ail !tas, faite SflflS dontu pal'

l'auteur lui-mème; nouc ne prmrriotis en donner IInl! plus r~ract~;

Au milieu (Ici dl,J)I'is mutilés des odieux IIIOnllllll'nt8 de la tyr:rnnie

l'cllver$és par le courage du peuple français, les ~lrr~its sacrés de 1'linlll)lle et

r'tt citoyen, ensevelis depuis .tant de reptroisst-ut dans tout 1(~tir éclat.

t'4;t sur cette base impr;riss:~i~le qu'est élevée la n("lllIhli(IU(' fnauç;~isu, cou

rounée des t'toilei de l'immortalité et ayant à ses côtés les aatne~ rin la li-

berté et de l'égalité, ses compilgnns insép-.Ii-«11)les. EH,! est af:~i.'e sm' 1111 \ëlst.'

siégc environné d'épis et de cels, qui indiqucnt l'heurrusra fcrtililé de son

terl'itoÏt'e; d'une main elle tient la foudr~ potir an¡:antil' les ennemis do SIIII

indépendance et de ses lois; dé l'autre, elle s'appuie stir le fiisceiti de l'u.

nité, {¡u'elle accompagne el'unl} hranche d'olivier, syuilrole de l'union et de

la paix. Sur son front est écrit sagesse, sur sa poitrine p2tcleuo, sur sa cein.

ture tetnpcfra~zce. A sa droite ea lin livre qui runfrrnie .es hnrmnabra il
l'£h'e suprème 1(~joug, )rrisé snus ses pic(ls, indique ses triotnyltos sur If'

despotisme et la nature de son gOHVIJ11Jell1ent, (lui lie reconnait pas plus
d'esclaves que de maîtres. Une rllclw tI.aheilles, placée près d'tille au mili..u
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dc la Féd(~ration avant que la foule fût trop grande, nous

y allâples promptement. Devant de la Fédératiou

il y avoit une colonne d'une hauteur considérable; (HJ~.

travailloit encore, et je crois qu'une figure représentant

la L.;)m''Lé devoit être posée sur le sommet. Plus Irant,

vers l'École-Militaire, on travailloit également avec force

à un temple circulaire, dont les colonnes étoient iigurécs

de marbre blanc et conronnées, au clehors comrr~e au de-

dans, de têtes en relief qui devoient représenter les t ",tes

des guerriers morts en combattant pour la libCl'lé. Plus

près de l'.École-Militaire il y ;ivoit deux thermes à l'ébyh-

tienne d'une hauteur énorme, et peints comme étant de

pOl'ph~l'c. Je consiclénai ces deux objets avec plaisir, en

¡n'imaginant être au bord du Nil. Nous allâmes nlor:

vers la rivière, on y étoit occup~D encore ù la construction

de la forteresse; mais. mon envin étoit de retourner YCI'S

le pont et la place de la Ilévolution, pour nous procurer

quelque place commode p~jur voir la cérémonie tit-ii y

devoit avoit- lieu. Nous montâmes sur un théâtre construit

avec des planches presqae pourries sur des tonneaux fort

délabrés, et dont un crieur proposuit ù quinze sols la

place; nous n'y restàmcs que quelques minutes, car on

n'y voyoit presque rien de ce que je désirois voir. Nous

desccndlmcs donc lrouoptument et je dis au

( Adieu, seignc;ur, je vous l'ais présent de trente sols. »

Après cela nous fûmes bientôt sur le pont, où, ayant

trouvé à nous placer agréablement, nous y vîmes et pl't\;
de nous la marche très-complétement et avec grarDClplai-

des instrumeuts de l'agricultUt'C et des attributs des sciences et des HI'b,

offre l'emhlème du caractère intelligent et laborieux qui distingue le pcuplu

français. Uc l'autre côté, un génie rend la liberté à des oiseaux qui, cllIblè.

mes des heuples dont la République il brisé les fers, s'empresscut (1(-faire

usage de ce premier des biens puur :e réunir autour d'elle. 1
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sir. Si je n'avois pas mal aux yeux en ce moment, j'en

ferois la description pour moi et, pour m'en souvenir;

mais je dois absolument cesser d'ucrire.

te mè1ne.joiii-, li) août, je sortis vers le soir loour· me

promener un peu autour des ponts; il faisoit pres-
yne nuit, et étint an pont au Cliaiicre, je vis une foule

de monde; je m'approche, et phl$ieurs coups de canon,

en réjouissance de la fête, partent à mes oreillts, dont

,je me sentis non-seulement étourdi, mais très-sourd. Je

reviens au logis, mes domestiques me parlent, mais je
ne les comprenois pas. -Ça se passera me disois-je.

Le citoyen Berger a pris congé de moi, car il doit

partir pour Stl'asbourg et en commission par ordre du
ministre de la guerre. Jc ray exhorté à prendre bien

garde, afin de ne pas tomber entre les mains de nos en-

ilemis.

Yoil<a déjà douze jours, et ma surdité subsiste encore 1

Comment faire? Les uns disent qu'il faut aller chez Lo-

ches, les autres, chez le citoyen Joliot, médecin, qui est

de la famille de Cavlcillon, célèbre tragi(lue. Le i-litoyen

Daudet, mon ami, étant de ce sentiment, comme ayant

c'nter:du parler très..avanlage'~sement de lui, principale-

nient pour la guérison de la surdité, et demeurant même

dans sa section, je me rendis donc, accompagné cle mon

fils, chez ce médecin, qui, après m'avoir regardé dans les

oreilles, m'y mit du coton trempé dans une liqueur et

m'assura yu'il me guérjroit. Je 'le souhaite et l'espère,

car l'espérance est une très-belle chose..

J'allay en même temps sur la place de la Bastille, pour

y voir la figure colossale représentant la Nature, et qui

faisoit de l'eau par les rnrrrraelles à la jouc~rféedu 1,0 aoust

passé, et je la contemplai avec un plaisir singulier. Elle

est conforme aux statues des Égyptiens, et la masse en
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général est. tI'Ùs-b,onne. Je voudrois que quelque jour
cette figuré fût érigée en bronze sur cette même pince.

SCPTED~BRE i 795.

Pendant ces jours-cy, je ne fais qu'aller chez le citoyen

.Joliot, pnur y faire visiter mes oreilles.

OCTOBRE 1795.

LE 7. J'ay remis, après avoir été requis par la com-

mune des Arts, en son assemblée de ce jour, ma patente

de membre de l'Académie des sciences, helles-lettres et

arts de Ilouen (elle étoit. de l'année f 756); de même

que ma patente de l'Académie cy-devant royale de pein-

ture de Paris. Toutes deux, je les ay mises sur le bureau,

comme il étoit ordonné, avec promesse d'y remettre ~ga-

lement celles des académies étrangères.

LE 9. Ayant trouvé quatre de ces patentes, je les ay

porl,ées chez mon ami le citoyen Choffard, qui doit aller

ce soir à la commune des Arts, le priant de remettre les

patentes cy-après dénommées sur le bureau, ce qn/il il

promis de faire avec plaisir; car je ne pouvois pas tU'Y

rendre moi-même à cause d'un mal à l'oreille.

La patente que m'envoya l'Académie impériale .l'Augs-

bourg, sans que je l'eusse demandée, et qui me nommoit

membre honoraire de cette Académie, étoit d' Au~sboury

du fer may f 756.

La patente que m'envoya l'Académie impériale
de

Vienne, sans que je l'eusse demandée, étoit signée par

le prince de I\f1unitz, et qui me nommoit académicien,

étoit de 1768.

La patente que le roy de Danemark m'envoya signée de
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sa main, et qui me nommoit son graveur avec rang de

professeur, sans que je l'eusse sollicitée, étoit date dc

Copenhague, 1770.

L'Académie des arts de Bet'lin m'envoya une patente

hour en être membre; elle est datée de Berlin du 28 jan-
vier 1 7~H

fay déjà remis ma patente de notre cy-devant Acadé-

mie royale de Paris, de même que celle de l'Académie

.1e Rouen, sur le bureau de la commune des Arts, le

Inndy 7 octobre 1795, pour être anéanties. -Je remet-

trai de même ceiles cy-dessus nommées, pour avoir le

même sort.

Je cherche actuellement la patente de l'Académie de

Dr~sde, mais je ne l'ay pas encore trouvée, pour la re-

mettre également à la commune des Arts.

J. G. WILLE.

!)i~.elqu'un a~ar~t ~robu.ble~».ent demandé à Wille des

rcn.~ei~~neonents szcr sa vie, celui-ci écrivit la note sui-

?~ante, que nous trouvons encore à la bibliothèque impé-
riale

« Jean-Georges'Wille, graveur. naquit à KÕnigsberg,
au landgraviat de Darmstadt, le 5 novembre 1715. Il

vint à Paris au mois de juillet 1736, fit un voyage en son

pays en l7vg, revint promptement, et se maria avec

Marie-Louise Deforge en 174 7; de ce mariage il eut plu-

sieurs enfants, dont l'aîné. né en 1748, existe. En t 758,

Louis XV lui donna des lettres de naturalisation, et le fit

agréer, comme son graveur, à l'Académie, alors royale,
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de peinture et de sculpture; cela l'empêcha d'accepter

'des pensions consiJél'ables de Dresde et de Vienne, où

il fut appelé pour y former des élèves au lieu de cela,

il en a formé d'excellents pour la France. Veuf depuis

plusieurs années, il a vécu en phHosophe, remplissant

avec plaisir les devoirs, autant que possible, d'un bon

patriote françois. Il est dans la soixante-dix-huitième an.

née de son âge, et demeurant, depuis 1745, dans la

même œaison, quay des Augustins, nl' 55. Fait à Pa-

ria, le 9 septembre l 795, l'an 11de la République fran-

çoise.

« J. G. WU,LE. »
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Nous donnons ici en appendice quelques notes iné-

dites de Bachaumont, qui sont tirées des papiers de la

bibliothèque de l'Arsenal. Cet ingénieux critique parl e

d'artistes que Wille a mentionnés plus ou moins souvent

dans le courant de cet ouvrage, et ces notes trouvent ainsi

leur place à la suite de notre publication nous y joi n-

drons encore une petite lettre de madame Geoffrin, rela-

tivë à un tableau
appartenant au comte de Bu.'zinski;

Wille parle de ce seigneur à la page 547 du premier

volume. Cette lettre est tirée de la bibliothèque Pélla-

tine, à Florence.
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1

fI.
COYPEL, premier peintre du roy, et direcLmll' de

Il composa fort bien; son goi~st de clesscili

est, correct; il mest d'expression dans ses tustcs

t~l, dans ses figures, (Iuelcluefois un peu trop, stiiil,otit

dans les yeux. Autrefois 011 trouvoit son coloris un peu
rougeâlre et i~ri~uet~, comme estoit (luel(luefois ccluy de
son p~~re; mais depuis il a beaucoup acquis du côté de

la couleur son pincean est fin, léger et spiriluel; il

r~gne beaucoup d'esprit et de poésie dans ses lableaux.

Il traite également bien 1'1)istoire et le portl'ait à liuille

ut au pastel. Il n'a point esté en Italie; il est élève de son

père, aussy premier peintre.du roy.11 écrit bien en prose

et en vers; il a fait beaucoup de comédies pleines
d'es-

prit et de mœurs; il les lit volontiers à ses amis, et It~s

lit bien.

Il

1I. l3ESTOrr, élève de feu Jouvenet, peint
dans le

goust de son rnaître, mais moins grand; il est pr~opre
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aux ~rancls sujets, surtout ct'ux de (1('~Ivotion.Il compOSt'

bien son dessein, n'est pas ~nlièm~m~~ntuorruct, mais cie

4,i,inde sa coulessr tirc tl'Op au
soit

pinceau est facile et large. Il nccst lu~n ~1'cxl>t~c~iuu dans

ses testes; en général, sa manwre est. peu mie. ~cs ta-

bleaux dttnaudcnt c:tre vus de loin, et font tic l'effcl.

III

11~t.DUMONTle Romain est un bon peïntre d'liistoiuc.
fi a esté longlemps à Rome. ]( c~si,propl'e aux grands su-

jets, SUI'Lout aux sél'ieux; son dessciu est un I)CUcunrt el

lonrd, niais correct. 11compose bien; peu u'cxprcs~ion;
sa coulcur tirc au brun, ~on pillceHu est un peu 10ul'<I.

ses femmes et ses les lés souvent ignobles.

1N'

!1. CARLE VAnLUOa esté longtemps à nome; aus:y

sa manière tient beaucoup des bons peintres ilalicn~~

surtout des modernes. Il compose hien, il dessine llien

sa couleur est fraîche et suave, sou pinceau coulant, inais

quelquefois un peu coulié. l'oint, <l' cxpl't~8sioJl Jans ses

lestes; ses testes de femmes se m~sscmhlurit,pi-es(lue toit-

jours, et ne sont pas assez nobles. 11 y a plusieurs beaux

tableaux de luy à Saint-Sulpice et aux Petits-Pèl'cs de la

place des Victoires; il peint é~alcment ilien en grand el

en petit

111.BOUCHER, élève de feu le ~loyne9 premier peintw

du roy. Il a esté longtemp8 t\n Italie~ Il a tous les ~aleW~
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~1u'crn peintre peuL avoir; il réussit ég¡dcmcnl en gl'ilIH!
et en petit. Il peint bien 1"lristoire, le paysarie, r aI'chit/le-

LUI'C,les frnrits, les (lerors, les animntlx, elc. Il ~ornp~

bien, il dessine bien. Ses compositions sont toirjonr~ ri-

(,,lies, abondantes, et de grande maniÙrc; sa couleur (isi

agréable et fraîclre, son pinceau facile, coulant ctléger,
sa touche spirituelle; peu d'expression. Ses testes lie

femmes sont plus jolies que belles, plus coquettes cluc
Hohlcs. Les sont hresclue toujoul's trop char-

mi cle ses plis trop cassez, quelquefois un peu ItHli'fls,
el lie flaltanl pas assez le nml. Il a fait bcauoup de ~;r~,mcls
tableaux extrêmement riches, d'après lesquels on a l~xé-

euté d'excellentes tapis~cl'ies à Beauvais. ~e~ tahleaoax lie

sont pas extnêmement finis, ils sont fails pi-esque au

premier couh; mais cela suffit potii- des tariss"it)~.

Voyez-les chez 11~1.Oudry.

\'11

NATOIRE. Voyez ce (!U~O!l nous a écrit de luy illl

(le ce qu'il a peint aux Enrêlnts-Trou\'t~z.

v 11

~1. COLLIN DE VEHMONT est ma assez bon peintre d'lJi~-

toire. Il n'a ny ~ramls défaats ny gramls talents; il fait

également le grand et le petit.

\'111l

M. OUDRY est un excellent peintre d'ttnimaux. Depuis

4lue nous avons perdu le très-exceJlent Des Portes
le père, il est le meilleur. -Il excelle aussy aux flellrs.
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1litixIruits, Í1I!X oyseaux; ma un Inot, ci 1-olit m~ (l'" ou

-4)1)eile cltm~c~.sIl fait hien le et If\

p~tit~s figures qu'il y inlru~luit.

1x

Vi. ADAM l'aisné, sculpteur, tr:naille bien le nu.

1)1-0;il finit cxh'èmmnent les clmirs et les Soi]

goust de dessein est sec, maigre, et ce (lU' on nppdll'
mesquin el cie petite manière. Ses testes de femmes sunt

souvent laydes. Il a est,u en Itilie.

11. LE MOYNEest ce qu'on peut appeler tin lI'Ùs~iuly

sculptCtIt'. Il compose finement, éMgâmcnt, spirituelle-

ment; son goust de dessein est de même, et fort svelte.

Il cherche la manière du Bernin, mais la sienne est muim

;;ronde. Ses femmes sont plus jolies fiiie helles il est

peu prez en sculpture ce que Boucher est en pcinture, 1111

peu maniéré. Il n'a point esté en Italie. Il est de ~on

pèl'C, qui a e~té nn assez bon sculpteur, ainsy que soo

"Iliti](1-père; il a fait entre autres deux cxcellents mor-

ceaux, la statue équestre du roy, en bronze, fitii est

i
Bordeaux, et le mausolée de madame la ll1a1'fJuisc (le

~'eu(luières, qui est aux Jacobins de la rue Sainl-Honoré.

Il fait actuellement une statue pedestre du roy, en hronze,

l'OUI'la ville de Rennev.

x1

1~. PARROCEL est un excellent peintre de batailles. ~on

dessein est grand, fier et terrible, ainsi que son pin-
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ceau. 11 compose bien; beaucoup d'expression. Sa cou-

leur est bonne; il a trop de feu pour finir ses tableaux,

de façon que souvent ce ne sont presque que' de belles

esquisses quelquefois un peu dures. Sa manière est

grande et large, ainsi que son exécution. Il peint actuel-

lement les conquêtes du roy; il demeure aux Gobelins.

Il y a actuellement dans l'école de M. Vanloo un jeunt'
homme qui, selon toutes les apparences, sera un jour
un grand peintre de batailles; il ira bientôt en Italit'.

XII

111. t3o~?c;nannoa est ce qu'on peut appeler un ll'è~-

grand sculpteur, peut-estre c~gal nux meilleurs Grecs, el

fort supél'ieul' aux Romains. Il imite le bel antique, et

surtout la nature; mais quelquefois il l'imite reut-estrt~

trop exactement, et ne l'embellit pas assez. Il c,ornhose~

sagement et de grande manière. Son exécution est par-

faite, ses chairc sont de la chair; il termine beaucoup ses

détails, et ne néglige rien. Il dessine parfaitement, c~

aymc beaucoup v dessiner; aussy ses desseins sont de la

plus grande beauté. Il ~a esté longtcmps en Italie, où il il

fait des ouvrages consiùérables à Rotne. Ses lH'incipaux

ouvragcs, lit Paris, sont à Saint-Sulpice, exécutc~ lmr ses

élwes, d'après ses modellcs, c'est-4«1-dire les deux ~'icrge~

et les Apôtres; le petit tombeau de madame la duchesse

de Lauragaîs est beau comme le bel antique, aussy pur
et aussy sage. H a fait aussy les deux anges de métail

qui portent les deux pupitres; ils sont de toute beauté,

Tout le monde connoît sa belle fontaine de la rue de Gre~

nelle, faubourg Saint-Germain. L'arcltitecture est de Juy;

il possède la théorie de l'architecture, en ayant fait une

étude particulière et raisonnée en Italie. Il vient de finir
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un Amour de grande nature pour le roy. C'est un mor-

ceau achevé: peut-estre le jeune homme qui luy :t servi

de modelle n'avoit pas les jambes assez belles et avoit les

pieds un peu pl.-its et trop longs, les bras un peu mai-

gres, surtout le gauche. Il va faire la statue é'qtjestre du

roy en bronze, qui sera posée vis-à-vis le pont l.ourn;~iet

du jardin du palais des Thuillerics.

~II1

M. COUSTOU. Élève de son père, qui estoit un bon

sculpteur, il ne peut mieux faire que de tàclier de res-

,sembler à son oncle Gouston, qui estoit un très-grand

sculpteur on peut l'espérer. JI a esté longtemps en

Italie.

~lv

M. PIERRE. La nature et son gon ~t l'ont fait pein-
tre. Il a tous les talents; comme boucher, il fait éga-
lement bien le grand et le petit, le sérieux et le ga-
lant. Quelquefois, pour se réjouir, il fait ce qu'on appulle

des bambochades elles sont charmantes, et dans le goust
de Berghem.

xv

M. LA DATTE est un joly sculpteur, facile. Il compose
et dessine bien; il est à Turin, où il fait des ouvrages
considérables pour le roy de Sardaigne. Il y a de ses

ouvrages dans le jardin de feu M. Dufaul', rue Coq-Héron.
et dans celuy de M. de la Poplinière, à Passy; entre autres

un Enlèvernent de ~roserp~ne, joly morceau. Je crois que
Il. 26.
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dans ce même jar~din il y a quelques morce~~m ~lf~1t. le

Moyne. Il a eesté en Italie.

w

1~. PIGALLE. Excellent sculpteur, connu, entrn au-

tres, par un lten°cuw; et une Yén2l,cque le roy -i envoyc~·

au roy de Priisse; le l~lcncu~e supérieur à la Yércic.s.Il lâie,

.actuellement le buste de madame (.le Fompadonr. Il i estt-

longtemps en Italie.

XVII

M. NATTIER, peintre de portrait. Ordinairement il t;vit

ressembler, et en beau surtout, les femmes; ses hnhil-

lements sont galants, mais maniérez, et sentent ce (lU 'on

appelle le ~nan~t.eq~cin. te coloris de ses chairs est sou-

vent fort mauvais, plombé, gris, tirant à l'encre de la

Chine, la et au noir. Il veut donner de la forct~,

et il devient dur; il a voulu imiter Santerre, et cela I'u

tiltl.lsté'.Il ébiHJclw bien et de bonne couleua, et, quand il

vient à finir, il la g;rste; elle devient livide, et son tra-

vail paroist tout estampé dans ses chairs et indécis comme

ulle teste quO011 rc~ar~.lcroit travers une gaze noirc.

Son gendre, NI. Tocqué, lui est bien supérieur, surtout

dans cette partie. C'est un excellent peintre; il n'est h,~s

assez connu, on ne l'estime pas assez.

XVIII

H. LEPICIÉ. Bon graveur, il a de l'esprit et ..les let.

tres; il écrit assez bien en prose, et fait d'assez jolis
vers, qu'il écrit ordinairement au bas de ses est~llnpt"
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il est secrétaire de l'lcadémic, et y loge. II ~unJ, tn ~w~r~.

JI est poly, obligeant et comnHlIli.'nl.it'.

XIX

)1. MASSÉa esté un excellent pein"I'(~ en minialul'(~.

Sa veüe ne lui perrnet plus ¡Je lacindre; #(~st gl'ancl

dommage. Il est homme d'csprit; il s'énonce dif1icill'-

ment et obscurément. mais il écrit bierr. JI a '¿lit, en

dernier lieu, un 1l~c;rraoirequ'il a lu à l'Académie, (III;

est excellent. II faut le lire; je crois qu'il le communi-

quera avec plaisir. Tous les genres de peinture y s-oni

traitez supérieurement: M. Massé est un uxcellent c;orn

noisseur dans ces malièl'es.

XX

MM. ROET1'JERS père et fils sont d'excellents g'('t\\jeul's

en médailles, ainsi flue ~J. Marteau, (lui, de plu~

grave en pierres fines. Il excelle auporta'ait. Il n'est poin'

tle l'Académie, mais il mérite d'en être.

XXI

M. CHARDIN -~iles mêmes talenls que àl. OUlII'y, ex-

cepté Je paysage. Il excelle aux petits sU,;ets naïfs, ~lan~

le goust flamand. Il compose bien, il dessine laien; soit

coloris est quelquefois un peu gl'is. Sa manière de peindl'P

est singulière: il place ses couleurs l'uue auprez de l'au-

tre sans presque les mêler, de façon que son ouvrag't!

ressemble un peu à de la mosaïque ou pièces de rapport,

comme la tapisserie
faite fa 1'~iguille qu'ou appelle pvinJ

~~atrré.
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XXII

M. TocQuÉ est un excellent peintre de portraits. If

n'est élève de pursonne, il s'est fait luy-même; cepen-

dant sa manière ressemble beaucoup à celle
de

M. d(-

l'Argilièl'c, et c'e~t faire son éloge. Il dessine bien et

compose bien ses portraits; il habille bien, et galam-

ment. Il faït tout d'après nut,ure, et l'imite parfaitement j

ses étoffes sont belles, vrayp-s, brillantes, et d'un beau

finy. Sa couleur est J)('lIe, vraye et fraische; son pinceau

est léger et fondu; sa touche est fine, spirituelle et finie;
enfin, si quelqu'un a jamais approché de Van Dyck, c'est

M. Tocqué. J'avoue que c'est mon peintre favory pour le

portrait, parce que je le crois le meilleur.

XXIII

M. AVED, peintre de portraits. Assez souvent il fail

ressembler, mais en laid et en dur. Sa couleur est

gliere, et tire au noir et à la brique; son pinceau est lourd.

dur, et sec; il ne sçait ny fondre ny finir. Ce qu'il a fail

(le mieux est le porirait de Rousseau, celuy de l'ambas-

sadeur turc, ceux de Crébillon et de Roy; celuy de Rouîo-

seau est gravé.

mv

M. SERVANDONI, e Italion, excellent architecte pour

les grandes choses dans le goust grec, et du bel -inti--

iiiie dans le goust de Miel-tel-Ange. Excellent peint.

(1"ai-cliiiectitre, de bonne couleur, sa touche est ferme,

~pirituelle, et de grande manière; son pinceau est gra't
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et léger. JI invente bien, il compose rie même; il excelle

~H1Xbellesr~t-ines. Les figures qu'on voit dnns ses lablcanx

ne sont pas de luy; il les fait fiii-e ordinairement nos

meilleurs peintres de ti~Ul·es. 11 est très-grand décor'a-

,leur, et fort ingénieux: la clécoralion du feu d'm'tifict,

ilu'on fit pour le marïaaa~ de l'infante, près le cheval de

hronze, estoit de lui c'estoit une très-belle chose; elle

.ost gravée. Il a fait longtemps des dé(~9rations de J'Opéra,

4.,tavec beaucoup de succez. Son tahleêul de réception à

l'Académie est très-beau; il est dans une tles salles cln

d'Académie.

xxv

u. COCHINle fils est ce qu'on peut appeler' un tI'ès-

joly graveur. Il dessine très-joliment, agréablement,

gracieusement. très-finement et Lrès-légèl'cment. Il si le

génie très-facile, très-élégant et très-abondanL; il in-

vente et compose au mieux. Il ne .availlc Qoiures qu'eu
petit. Il a beaucoup g.'avÓ: I)reàtltje toutes les i'ètes de

Versailles et de Ilaris, burmcosap de vignettes. de frontis-

pices et d'estampes pour des livres. Il est fils d'un bon

graveur aussy de J'Académie. Il est actuellement en Ita-

lie avec M. de Vandières, pour y dessiner d'ahrès r'aLure.

XXVI

~(. CARS est un Lrèsr bon gl'a\'eul'~ t~1,Lnotre meilletit-

pour l'histoire. Il a excellé à rendre la manière des

peintres d'après lesquels il a gravé. Il a glfavé ltresqne

tous les tableaux de feu le lioyne, premier heintne du

roy, parfaitement. Il a presque abandonné la gr;tvure

pour faire le commerce des estampe~.
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X 1

id. MOVREAUa beaucoup gravé, d'après les tableaux dt~

1~'onvc~rmws, pass,~blement.

XXVIII

V~w~mri;ust. un fort n1édiocre sculpteur. TouLt~~

:S (le Ibm mes sont la~'t1es, et toutes ses teslu·

cr honHnes luy ressemblent, et, il n'est pas beau; il e~t

cependant, employé pnr le l'oy. Il fait. actuellemenl

pour Bellevue, en mnrbl'c, un<< copie du très-exeellcnt

g"oupc de ~arl'i1s1I1 qui
est dans le jardin Je Marly; il )'1"

l)l't~sellte deux enfants qui badinent avec une chèvre. Il

est plus propre à copier du'n produire.

XXIX

· ~I. ~O~O'I'TB a esté (Inelqnes moments élève de I(~u

M. le Nloyne. Il fait le portrait passablement; il promet-

toit plus tlu'j) n'a tenu.

xxx

~~(.I).11'LLI~. ~rnve fort bien le portrait, etc.

X XXI

M. r,~ Bis C!i't un graveur lt pen prez dans le goust.

d¡' Cod.in. à la différence qu'il n'invente ny ne des-

sine glH~~I'C~d'original. Il copie bien, surtout Vouvermans

et Tt~nicl's; il a lacancoar gravé d'après ces deux pein-
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Ires. JI ne grave qu'cn petit. Il nC~Q'lig'f'heancoup la gl'a-

vure pour le commerce;

preniierq Vouvermans.

ce qu'il il fait de mieux sont srs

x XX11

?1~.Antoine LE I~~r, n'a point, eu (14~m,~ître que l'in-

spection de la nature; ce qi-i'il fait le mieux, ce sont les

marirtes. Il fait le paysage assuz bicn. Sa (ouehe est. un

peu lourde; ses figures de même, un peu fi" res,

XXXIII

M. DE r,~aTOUR, excellent peintre de portrnils au pastel,

n'a point eu de maître 'lue la lIatUl'c; il li rend bien,

sans manière. JI se donne beaucoup de peine, et, nn se

contente pas aysérnent, ce flui nuit à beaucoup de ses

portraits. Il né sçait pas s'arrestcr à propos il cherche

toujours à faire mieux qu'il n'a fait; d'où il an'ive qu'a

for~ e de travailler et de tourmenter son ouvrage souvent

il le gaste. Il s'en dégoune l'efface, et l'ecommeuce, et

souvent ce qu'il fait est moins bien que ce qu'il avoit fait

d'abord de plus, il s'est entété d'un vernis qu'il croil,

avoir inventé, et qui très-souvent luy gaste tout ce qu'il

a fait. C'est grand dommage; le pastel ne vent pas êlre

tourmenté, trop de travail lui oste sa fleur, et. l'ollvrage

devient comme estompé.

XXXIV

M.
PORTAIL, garde des t.ableaux du roy, à Versailles,

a les 1-aicnts les pins aimahles et. les plus singuliers; il a

beaucoup voyagé. Il se destinoit au génie cf, à l'architec-
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ture, il s'est tourne" dn côté de la naignature. Il dessine

également bien la figure. le portrait, l'architecture, le

paysage, les fleurs, les fi-tjits, les animaux, les 'oyseaux,

et tout ce qu'on appelle les choses naturelles, le tout

d'apl'ès la nature, qu'il imite parfaitement et {{u'il em-

bellit. Il ne gut-res (Iu'en petit; il employe, dans

son travail, les crayons de mine de plomb, la pierre

noire, la sanguine, la craye, la plume, le pinceau, l'encre

de la Chine et Ics eouleurs en détrempe. Ses ouvrages

sont dessinez, pointillez, hachez, Iivez et peints; de tout

ce différent travail, il en résulte les choses les plus ay-

mables s'il peint des fruits, ils ont cette fluur, cette es-

pèce de duvet qu'on leur osle quand on les manie; il

représente le luisant qu'ont les plumes des oyseaux et le

caractère du poil des animaux; il ne maDtlue à ses fleur~

quc~ l'odeur. Il faut avoir, pour produire de pareilles
choses, la plus grande patience, le plus grand talent, la

plus grande propreté et la grande légèreté de main,

et surtout le goust le plus fin et le plus sûr. Ses compo-

sitions sont charmanles, élégantes, voluptueuses. JI

groupe merveille; ses fonds sont de la plus grande sua-

vité et vaguesse. Pour former ses principales lumières,

ordirrairement il laisse paroître le fond de son papier,

qui est blanc.

x r xxv

M. LE SUEURpeint assez bien le portraât.; son pinceau

est un peu lourd.

XXXVI

M. GUAyest un très-excellent graveur en pierres fines,

comme le bel antique. Il dessine bien, finement, élégam-



A1'1) N 1) IliE. ~I)J

ment. Il excelle à faire des pOt'trnits un bague. et fort

i-esseiublants. Ses ouvrabns sont d'un beau liny; il a fait

plusieurs morceaux ot'1 il y a plusieurs tigures de la plus
grande beauté. Il est supérjeur à Donier, qui estoit, t

lent.

ww

.H. OUDRY le fils marche sur les trac;es de son pèl'C, et

ilans le même genre, mais moins spÏt'ilut1l, moins fin .!L

moins léger (lue son pt~ro dans son exécation.

Il y a plusieurs cc~wcz qui lie sont pas encOl'O l'eçus à

l'Académie, parmi lesquels il y a d'cxeellents sujcts.

XXXVIII

M. AI).im le cadet, sculpteur. Sa mnnière est plus
grande, plus large, et d'un plus gltanel goust (lut,' celle

de son frère aisné; il n'est point manie"ré comme luy. Il

a fait, entre autrl'S choses, le mausolée dc la reine de

Pologne, posé en Lorrainea assez bien cornpsu, mais

ci' uneexécution médiocre. Il a este"-t Rorne.

XXXIX

~l. FAI~CONET est un jeune sculpteur de la plus grande

espérance. Il compose bien, et avec esprit; son exécu-

tion est bonne et raisonnée, et son desst~in correct. Il a

de l'expression; elle n'est point outrée, elle est sage et

convenable avec décence. On a vu de luy, aux derniers

Salons, un modelle d'une Él'igone, celuy du génie de 10,1

France qui embrasse le bu,,4te clu roy, et le buste de
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M. Falcouet, c~;li~l.rr~~ mé~lccin,qui luy ont fait beaucoup

tI'honncu l'.

XL

Ol. Oti peul. dire de, luy à peu prez Ies rnî~mns

~~I~usi~sflue de Faleonel. n est élève de feu Coustou lu

cmlnt. a r.slt~ il Home, o¡'l il s'est dist.ingué dans plu-

sl!'lll"S olivl'nges;
il il fnir

plusieurs eii
htl~Il',

.II ~rwaillu liicn le Il l'ail actucl1oment. une stot,u('

du roy pOlir la ville de llelln~s; die scr,t (I~,

rna'I'brc. On voit de luy au Louvre, dans la salle dt'8 an~

tiques. une bolle copie du nouvel .-I ~ctinu~tï,~°jeune, plus

beau que l'aneièn.

XLI

M. MIQUEJ.-A~GI':SLonz, sculpteur, a esté lonriternh~ cn

Italie. Il y a fait plusieurs ouvrages considérables, qui luy

ont attiré la plus grande estime et la plus grnnde rupu-

tation de la part des Italiens mêmes; il y a fait, entl'"

autres, une statue colossal1e de saint, Bruno Cil marhre,

qui est posée dans Saïnt-~I'ierre de Rome, et le mausolée

du cardinal d'Auvel'gnr., à Vienne en Dauplrint~; c'est un

I,rès-grnnd et beau morceau.

XLII I

id. VFlINE~'9 peintre, est à ROIne. Il excelle aux marines

ut aux sujets qui représentent des nuits, des clairs de

lune, des iricendies. Ses paysa~e~ ressemblent un peu il

ceux de Salvotor Rosa, par la touche. ainsi que les fig-urcs

qu'il y int.rocjuit.
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XLII

~I. PIŒON\EAU fait hien le porlrait (Ilhuille et. HII pastel.

mais mieux ait pastel qu' hnille. II cherelm ln manil~i'('

dû ln famrllse Rosalha, mais il est 1.)ion moins grand

'1u~clle. Sa louehn est pleine 1 lin peu

IIII~rr~~lrll~c, ~~t r.r'9'Ilr~t~é~r~ 1,1J1
peu

(le, la Il fétul voi.,

~us (I'uti hen loin, el ~IH'louL Ct'UX IlIIiII(~: cft'

loi n. îl- I~r~t tci(\ l' c rfot.

~,GI'~

~NI.IIALLÉ est un hon peintre (I'liisloit-c. Il a esté long-

lemps à liome. Il dessinc bien; son goust de desscin est

svehe, peut-cstrv~ un peuincorreet. Il (-,oloi~e assez hien

sa toudw estlég,l'c et sort dc l'Académie.

A MES~EURS GRAND ET LA
B:1BIIORT~ BA1VQUIHJItS~

RUE MONT~IARTRE.

Les six cents livres que madame Geoffrin ;i reçues en

del'nier lieu de 111~I. Grancl et Babhort, étoient pour le paye-

rnent d'un tableau appartenant à M. le comte de Eiur-

rinski. Madame Geoffrin vient de faire emhallel' ledit ta-

bleau. Elle prie M11Z. Grand et Babliort de vouloir que

cette caisse restu en dépôt chez eux, avec de M. le
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comte de Burzinski, pour le luy J'aire tenir où il le jugera
appropos. Comrne elle pourroit Il1ouril', elle croit con-

venable que ce dépôt soit chez ces )neSsieHr$~,

A Paris, ce 50 inai 1772.

e1p DU TOME -EC0141bH:~rf)EI1NIER.

,r·_
i

.¡

Y



Abau, Il, ~l 20.

Abau (madame et mademoiselle),

11,18.

Abcl'li, 1, H5, t25, 125, 158, 445,

.H9, 55.

Acier, 1, 26~,

Adam, i, 199..

Aderkas (le baron d'), 1, 302, 303,

Affry (le comte d), l, ~h~3. II, 9 9~,

201.

Agasse (les frères), Il, 238.

Agincourt (Scroux d'), l, 568.

Agnès, l, 518. Il, 95.

Albani (cardinal), l, 142, 232, 269,

378.

Air, 1, 249.

Aliamet, 1, 206, 250, 5'10, 564.

Allais, 11, 167.

A1 legriin (Cl1.-Gap.).II, 119,156.,

t
La manière souvent si différente de Wille d'écrire lus noms propres

nous a quelquefois induit eu erreur dans le cours de cette publication; nous

avons .rectifié, autant que possible, dans la table, ces inexactitudes involon-

taires et bien difficile, à éviter.

TABLE ALPHABÉTIQUE

DES NOMS CITÉS t

A Ais (l'iene), 1, 179, 199, 208, 255,

i83, 411.

Altembourll: (le baron d'), Il, 123.

Alton, 1, 40 i

Ameilhon, Il, 67, 69.

Amélie (l'archiduchesse), 1, 170.

Andon (le baron d'), Il,1'19,

Andreae, 1, 355.

Angard, 1, 517.

Angiviller (le comte d'), 11, 117,
130, 150, 152, 161" 195, 206.

218.

Anhalt-Dessau (le prince d'), 1, 255.

Anquetil, 1, 448.

Apelluis, 1, 144,

Arbaur, Il, 137, t4R,165,

Arbritz, 1, 517.

Arend, If, 134.

Arenda (le comte d'), U, 12'1.

Arens, Il, 93.

Arlatide (le marquis d'), Il, 94.

Arnault (l'abbé), 1, 195.
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.nllll1, Il, H),

Arblria, 1, 1 Il,17'1.

,\UbCI't (l'abM), l, ;)7.H.

ubl~rt, joaillier, 1, r.i.5. Il, 1~`!.

:\UtlÍllot, Il, 99, 1 r11.

AUlllont, l, 30fi. Il, fin,

Auzou, Il, 217.

.\v('«1. l, 205, 711t,

.lvurhoft', 1. 5811.

AVI'l'shm'g, l, :¡2~,

Avraincollrt (la IIla"lllIi~ ¡J'), Il, 7X,

.\vril (,1..J.), il, 21~.

1, ~n9,

BaildCl'

:t~U.

i, ~~o~,~ir~u,;);)0,;)70,58t),
:;nn,:;97., 595, .t18, 1279
454, 1"-1' 41"0 ·~J 1. 4'

4r.N, 4ni, .iU2, "6à. ~G9,

4MM, .tUt, -t!)6, d~!)7, 502,

:i1 ri, ;.22, ¡¡52, 562,

;)77,5M1.-II, 20,

Haccarit, Il, 177.

Bacbalhd (dc), J, 185, 250. l I, ~~i.

Bachelier (J. J.). Il, 242.

11.1ch(~rach,1, 231, 232, 2:H, 255,

236, 237,

Bade-Dua'l.u'b (le 1Il.tI'~raYe tI.!), 1,

t95, 370, 487. II, 3~.

Bade-Uurlarh (là inirgrave dn), 1,

158, 150, 154, 161, 162, 172,

182, 328, 542, 54G, 353, 554,

iaefi, 579. ~87.

Baf~r(lc Ir:rron du), r, 4'

Nt;rc·r(l'¡¡hh"), J,3tH, :Uif4.

~H),':lli,~ll, .1.1,:a, ;); HO,li2,
la, 7 L Î i, 7H, 77, 7H, (.)0,

!H,nX, '112, '122, ~12!k, ~125, 1 i2,

I :E, 1 !~n. ~i fi, 1;')t), H.2, '166,

I 1ii 17 I 22? 228, 2\9, 2 ia,

~7~, 270, 2ftt: 2!};), 7.U3, 51~,

:1'I5, 521, 3"0 3 Î ~-)55, 554,
J

~)40,366, 367, -)68,374" ..1î:

380,382,

Ilailly, 11, 22)i;. ·?kiI

Bajon, II, tHl.

Dah~ch(lU" l, '117, ~07, :11L ;11,

414, 4fi6. H, 1'1.

Balin, 1(, 177.

8anau, Il, 76,

It;lllct'llll, II, H7,

(la président,' tH, 1, :ri t i

Hilt'euth (le mar;:I'ave 1, 1R:I,

l~;lrozzi (le haran ~le), Il, '7~,

1, 52rj, .'r27.

Barl'j, 1, 267.

B;Irroi· (le comte de), If, '1 ~7.

tl;lrthélemy (l'abbé), Il, 141~.

$artnlozzi (François), Il, 110, 1-27,

138. 252.

Bartsch (~Ilarn), Il, 85.

11,t~;m, I, I 21, '146, '1:u, I titt, `~f i,

Il

272, 270, '~)7'.q, ¡¡mi, 3f17. ;)1:

541, 571, 581'4, ~18!}, :1Hi.. ;)Hi,

.R·12, i25, 4'24, .i52, i40,i:i,

7:1, 4 75,ttH, ¡.Ha, ;,66, ;)8IL-

Il,25, H7,!Ott, 107, 1'12. I~

l 1' 1 1 7') 1 7 1-j8, Il'.

~mo,2ft!, :!78,2~:).;)ti2,

i
1

IJ:I:st'portl! (madalw~), l, '1Í;I,

It;ltanclvon, I, 4~)2, WH.

Daudet. I, :iti'l.

Dautlisiu (le comte de), Il. in.

4 1.

Hawlouiu
(il.), 1, 424.

Uaugi ((Ît~), l, ~26.

Damngarthon (Fl'I'¡lifland), 1. 1

DuUt" l, .iO;

1, ~it;ti, 5HR.

1. :ï:), :LW 37~, :;80. 4~1I,

t-u t"'1 ·k ~k:l, 454-), 459, v Î

lU5 ·~i~ 1, él~ "'01 "'1'-

570. Il, 2, 6, 9, 10, 4(,J, Ii:

ti6, 156.

lJauviu, 1. 5~

Dt~¡1UmoJlt (le tri.Vquis de). 1. 1.'ll,

155.

Bt!~lIIvais, 2:)6, 277, 280, ;)11i.

Il, 21, 25.
`

lu·i1111'il!'It't, I.IO~, 281. -Il.
48.

i2 1.
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liecke, I, '1 :if), ~ï:L`~

Becker, I, J00, ;,7U, ;>iti.

Begoüen, 11, 54.

Behr (le b;u'on lle), 1, '15H, 140.

Beie", 1, 535,

Bel, 11, 261.

Bl~tlan8l~r, r, 47t),

Bello (Cléu)('nt L. :11.), 1/, I:.il6.

lll'lIe (Aliguste-L(I(JÍ~). rl, ii2

(le duc dc), 1, 114, 150.

(le 1),ii-oii .J\'), l, i;j~, H2,

444.

lil~nlier (Ernest-Christian), l,) 7 H,

'x26, ù54, Il, 202, 20ti.

Hem'I,~I:5, ~'ie6.
Densehllll, l, ..MO.

l3entinck (la comtt'sse llcs), l, .4:10.

Il,64,f')5,7N,82,Na,89,4~tO,1Oi'o,
107, 110, H5, i 1 a, 'J2U, '12:i, f
257,265, 202, ~!l5,

liet-g (!l~ b:u'on dp), l, 218.

ierhuck (le (,OIlItf~de), Il, 7~'7).

Berger (Joseph), 1, 407, 411. -II,

')33, 386, 589.

Berger (M.), Il,507, ;)08.

Berger (madeanoiseili~), Il u07

;)82.

Bergmüller,Il, 567,

B¡.rnegau, l, 571.

IJcl'nsdorf (1(,~ lWl'OiI dt), 1. 1 S11

411, 448.

Bcrrier(Njc.-l\ené), 1, 921).

lierruer, Il, 242.

Dei-tatilt, Il, 147.

Berthellemy (Jean-Simon), l, 557.

Il, 242.

Bcrthier de Sauvigny, Il, 212.

Bertin, l, 135.

Dervie, 1, 456, 577. Il, 26, 166,

169, 1 ? 1. 2'10, 261.

Besnard-Unplessy, 1, 568.

Beson, f, 458.

Dettinann, l, 528. n, 165, '164.

Bl:uste (le haron de), 1, 352, 555.

Bilcoq (L. M. A.), Il, 128, 207.

Binder (le baron dt'), l, 150.

Rioehe, il, 20.

Hil'd';t'IIS!O,.I,:dl'), 1.

Hisdwff, 1. '1 ü! 1i:

UissllIg (dl'), l, 1 :!H, lnU, 1 U, 1 i;

1 :)7, I:iB. Iti.r, HW, 170, -1!I:

:!OO,~~7,2U, 270, :ru7 :2,
r_t), :lî:

Blaneh:ml, Il, Xi, 8~i.

Blettnrie~, l, 6o, f17.

1, 1. ~m~, ;Ii i.

Dloudel clc t:agny ,'1, ~jm6, ~!J,

moulUs (I(~ hal'on dt'), I. \77, iî!t,

186, .189. il. 2,.0.

Itllnnurulonf (cln), 1. :.X; II, Is.

l (17, 2U;

Boœa~e (dl'), 1. :rli î

Dock (lu hal'on clu), I, utiti.
lüickul (lu 11:11'1111dl'). I. 'I `~11,

Itocyttet, 11. '1XX.

D h 1 2!)li, :niu, É, .f~yi, .r:, î,01' 111, ..IU,,1.); 1. 4 il), :)27,

.)8'1. 11, 7: ~~tï, Ij7, 172,

(ica luner, I, ~,WO,

BOl.'tiu~, 1,1 1 !lU, 266.

Buichut (.I~ :In), Il, 185.

Doisot, r, 205. Il, '17: 2tifj, 27;

Bois~ieu (J. J. dt,-), 1, 18('e, 1t11.

,R~72.

Boml ~le eomte de), 1, 358,

l3~nsc (le lrarnn cle). 1, 2;;6, 2411.

H, 5U, 6:

l3ntta (le marquis <11'), l, :»27,

Bouchardon (BIlme), 1, 21.1~, 51)t~i,
529. Il, 49.

Boucher" 1, 118, ·I ti. 17i;, 18li,

276, 51 t, 42'i,t' 470,

Uougoit's, l, 22à,

Bouitl;trd,1(, 174, 17 i.

Boulbon (le corute dl!), J, '17.8, t~l,

Bllllilongne Jean de) cuntrcîi~·ur

Ileslinances, 1, -120, -124, 146,-

il, 60, 162, 163.

Bourhoti-Buisset (la comtesse), Il

'116.

Baurgeois, l, 132, '1 h~8, Z77. `! î 8,

28t, 3cJ7, 518. Il, Hn, I ~1,

1 ~'8 l "8 q~2t) 270 ")"01.t. ·1:r`!,

36ft,

JiOlIl'gnnill,t. I `~ 1.
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BoyJcll (Jean), Il, 15:

Boyer, 1, 564.

Dl'aconil'f (madame), 1, 135. Il,

26, 67, 73.

Bradt (J. G.), 1. 416.

Brahé (lo.~comte d~), 11, 51.

Dl'antl~JJoul'g-Culrnbach (le margrave

de), 1, 382, 565.

Brandt (J. Chr.), 1, i'l7, 120, 121,

127, 143, 156, 158, t63, t6¿j,

168, 170, 192, 200, 201, 215,

227, 242, 244, 270, 280, 307,

574, MO. 11, 17, 23,24,52.

Brucheiscn, 1, î4h~.

Bi'cmscD (de), 1, 285.

Brenet, Il, 334, 3?r7,

Brenncr, Il, 4..

Bretuuil (le checalier de), Il, 127,

155.

Bl'eukolerwamt (le baron de Ray

dc'), 1, 416. 11, 48, 50, M, 54,

57.

Breuvern (de), 1, 555.

Briard (Gah.). 1, 175, 450.

Bi'ia!'80D, l, 435..

Brictan (Ch.-Ant.), Il, 179, 313.

Bridan (P. Ch.), Il, 219, 220.

Brinckmann, l, 9 2:128, i 29, 4 34,

140, 153.

Brol'he, l, 221.

Broernb.en (le chevalicr dt~), 1, 285,

291, 312,

Broglie (le iiiarécliil (le), 1, 137,

539.

BroIDt'r (de), 1, 577.

BI'Õnncl', 1, 20U.

BrUimtlet (Lazaru), Il, 175, 176.

Brûhl (le comte de), 1, 255.

Brunncr, 1, 130.

Brunswick (le prince de), Il, 156.

Buchoz, Il, 2.

Bucltwalcl (le bacon de), Il, 45.

Buldet, 1, t 70, 21.¡, 475. Il,

363.

Bullinger, 1, 122, 127.

Burhardfixsen, l, 579.

Buri (de), Il, 75, 76, 84, 87.

Iiurzinsky (de), l, 547,

Iluschrnann (rie), Il, 80, 26~,

Büttner, Il. 78.

Byu~nt~.1.), l, 147.
Byrne, l ,i17, 418. 517. Il.

127, t 4 t

Cacau t, Il, 15.

Caibiornsen, l, 253.

Callenherg (le comte de) Il, 86.

114.

Callinique (l'évèque de). 6'oy. l.iury.

Camerlingue (lu cardinil), If, 11.

Camicas, Il, 270,

eamus, Il, 264, 265, 27~,

Canal)le, il, 339.

(;anitz (le (iaron de), l, 44t

Carl, Il, 504,

Carlin Bertinuzzi, 1,551.-11,75, !IX.

Carmona (E. S.), Il, 158, 141.

Carmontelle, l, 287.

I:arpentier, Il, 9 i, 255, 254,

Cars (Laurent), 1, 81, 91, 216.

Casanova, 1. H 7, 120, 176, '1!~`!,

200, 20,'r, 234, 250, 51il, i-)4f;.

550.

Cassin, Il, 207.

{;uslrics (rie), Il,276, 277.

(L, J.1, 1, 281,573,

Cavali~I', 1,289.

l:;rynux (de),1, 419, 421, 422.

Caylus ( le comte de), 1, 19~f 1971,

254, 305, 506. II, 206.

Cdlot, Il, 30,

Celoni, 1, 144, 14(').

C,;sar, Il, 192.

Chaise, U, 222.

Challe, l, 185.

(~h;,mbon, Il,362,

( À,happe(l'abbé), 1, 396.

Chardin 1J -8,.S.), 1,141, 281, a 1.

Chariot, l, 408, 54,f..

Charles, Il, 76, 77, 8.1.

Clatelus, l, 120.
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CfUlf/ll4.t (,rlt~~llll'1'li;`), Il, 11)G.

Ch;!ul.t, l, 425.

Ch,whu'N (I,~ du d4'), 1,481,

Ch,mvciiu (t.Cl'llIalU- Louili de), 1,

19,0<.

Cllav~ f, Il. 285,

thtl';tU lils, 5UH, 4411, i!°~, i)iif.

Il, 1, 22H, 2;,¡),

Ch,eilu (Illacl/uw), 1. 598, 474,

522

(;b, 1.1 1, 20:224.2:;0,252,257,

2;)8, 245, '1241.),̀ ltlfi. 2$11. :),)'1,

3~6, 528, 52H, ,te! ;)1); ;)N 1.

3H4, 411, 4(;H!t, 47;1Hti,

552, 555. :a,~8. slli I ¡)fj2. Il,

12, 18, 20, 2,), 26, 27t.), 7.57

ChC"I'I.~4' fi 410). 1. 1

ch il -wi cki 1, 5U5, '~7.*).

1, 158, 2XI, 57t3. Il,

55, 590,

(~hllls,'all, I, 559, iti2.

Ctl"Í~1'1I1 (II! dllc 1, 424, 475,

5,13, 5u4, 51/t),

Chn'4't'k
(i~'

C~UIIIW
Uodull'f,c tit'), I,

31 17,4~')7, 452

t:lu t I ky (d4'), il, 162, *167, 178,

245,

1:1 r~lit;n junior. Il, 51.

t:l:~i.m (1Ji"l'ulytc dc la '1°ud~~), J,

2 6,263.

Clili, vil, 1, 545.

CI.;IIII1I8 (J. F.), 1, 560. 11, 165Y

t 78.

I:ochlll (C. I~iu.), 1, 131, 141 1 r, i

ta!l.171, 174, 175, HW, l'~ti.

2!,
241, 254, 3U8. 4114, 45U,

"¡J9, 474, 479, 491, -P),33, 571.

1 11, 62, '149, 170, 175, 1U4,

241,147, 261.

I;rlcllin (matlanw, né" UOl'thclfld), I,

Z',6t.

t:OI'I, r:ol(' B.1, I I, 215, 223, 229,

232, 235, 23, 256, 243, 244,

245, $~9, 265, 2tit3, 270, 282,

287, ~H8. 35'1, alal.

Coiiiiii-1, 1, 254, 294, 472.

Cniillt;rt (mieuii4t.), Il, 259, 520.

Il.

1

1:()Iilll 111~ 1, 1N3.

f:ullill. :-t'I" illll' (I11 l'lll, l, 47 t

( .(111111111~
(FI'l.,jénc), Il, ',37.

elllllpi;.mè (,1.,), I, 1 i 1.

(;ollli, Il, ij~,
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